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ONSIEVR  mon  Frerb,  Eftanc 
kvcnu  jufques  en  ce  lieu  faire  un 
voyage  de  quatre  ou  cinq  jours 
pour  quelques  affaires  t je  n’ay 
►voulu  m’en  rctoqjner  fans  vous 
►faire  ce  mot  de  ma  main,  pour 
vous  alfurer  de  ma  fanté  , croyant  pour  l'ami* 
tié  qui  eft  entre  nous , que  vous  ferez  bien  aife 
Tome  III.  A 


EMOIRES 
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DE  VILLEROY. 

RES  D V R O Y A 
Potentats, Princes , 
Seigneurs  , auparauant 
conuerfion  à la  Religion  Catho- 
lique Apoftolique  & Romaine*  j 


J 10  T V’ESCOSSE 
de  la  main  du  Rj)y. 


MEMOIRES  D’ESTAT. 


de  l'entendre  , 5c  pour  le  furplus  de  mcsncra- 
ucllcs  je  laide  au  licur  du  Vvimes  voftre  Am- 
badâdcur  , de  vous  en  aucrtir  comme  je  l'en 
ay  prie , ayant  feulement  referué  de  vous  dire , 
que  pour  l’attcnrc  où  je  fuis  d’auoir  bien  - toit 
l’armée  qui  me  vient  d’Allemagne  , & encore 
-vn  nouucau  renfort  d’Angleterre  , fuiuant  l’ef- 
.pcrancc  qui  m’en  a efté  donnée  de  la  part  de 
laReine,  je  rie  vous  incommodcraypour  cette 
heure  dufccoursde  vos  hommes  que  vous  m’a- 
ucz  libéralement  accordé  juÇques  au  nombre 
de-  trois  mille  , l'or  la  xequeüe  que  le  rieur  de  ] 
Morlaçtvous  en  fit  eri  monnom,  dequoy  je  ne 
lâitlc  de  vous  cftre  obligé,  comme  fi  l'effet  eftoic 
délia -enfuiuy.  Mai^  parce  que  la^gucrre  conti-^ 
nuant , ilTcjaJbcfoin  que  les  forces  qui  me  vien- 
nent foient  rafraîchies  dans  quelques  mois:  le 
vous  prie  me  referuer,  5c  faire  tenir  preites  les 
.voflrcs  pour  enuiron  le  mois  deFcurier,afinque 
jeles  puiil'e  plus  promptement  recouurer  apres 
lc"premier  auis  que  jc-vous  en  donneray , vous 
a durant  que  yous  me  trouuercz  touliours  aulfi 
correfpoqdant  en  tout  ce  qui  vous  pourra  tou- 
chcf  dé  ma  bonne  volonté  5c  amitié  enuers 
vous  que  vous  témoignez  la  vofi-re'cn  mon  en- 
droit. Cependant  je  prie  Dieu  , ôcc. 


A Lvr  M E S M E. 


RES-f^A  VT,  & c. 


* Le  ficur  de , &c.  nolire  Confeiller  5c  MaiRre 
des  RequcRcs  ordinaire  de  noitre  Hollcl , quia 
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ME  MOIRES  D'EST  AT.  * 
cflé  vers  vous  de  noftre  part , nous  a par  Tes 
lettres  , accompagnant  celles  que  vous  nous 
auez  écrites,  bien  particulièrement  fait  enten- 
dre la  bonne  volonté  que  vous  luy  auez  fait 
connoiflrc  nous  porter  , & ‘les  effets  que 
vous  en  auez  rendus  en  tout  ce  dont  il  vous 
a requis  pour  le  bien  de  «nos  affaires,  enfem- 
blc  le  témoignage  que  vous  luy  auez  encore 
accordcd’y  ajoulter  d'vnfecours  de  vos  hom- 
mes û nous  en  auons  befoin.  Ce  que  nous 
auons  reccu  àtres-fingulier  plaifir  & conten- 
tement , & auons  bien  voulu  vous  en  remer- 
cier , comme  nous  faifons  très  - affeéhicufe- 
ruent  par  la  prefente , tenant  mcfme  ledit  of- 
fice à fpecialc  recommandation  : 6c  pour  la 
confiance  que  ces  nouuellcs  dcmonftrations 
nous  la. donnent  encore  plus  grande  de  voflrc 
amitié  ; Nous  vous  prions  nous  conferuer  la 
bonne  affoétion  de  laquelle  ledit  office  a pro- 
cédé , pour. l’effe élu cr  li  le  befoin  de  nos  af- 
faires nous  donne  occaiiondc  vous  en  requé- 
rir , vous  voulant  bien  cependant  aflùrcr  que 
fi  vous  auez  l’auantage  d'effre  le  premier  à 
produire  des  fruiéb  d’vne  bonne  amitié  entre 
nous  en  autre  chofe  , nous  mettrons  pei- 
ne de  le  rccompenfer  011  vous  nous  vou- 
drez employer.  Nous  adrclfons  la  prefente 
;çour  yous  la  faire  tenir , au  lieur  de  Beauuoir 
noftrc  Ambafladeur  en  Angleterre  , qui  vous 
■fera  auffi  part  de  nos  nouuellcs  , 6c  pour  fin 
d’ieellc nous  prions  Dieu,  ôcc. 
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MEMOIRES  D'ES  T A T. 


A L A K E T N B 
d*  Angleterre, 

jyjA  DAME, 

le  ferois  indigne  de  plus  participer  à vos 
faueurs  ayant  de  nouucau  il  flgnalé  tefmoi- 
gnage  comme  i’ay  de  la  vigilance  qu'il  vous 
plailf  rendre  par  tout  à ma  conferuation  y 
employant  auec  vos  moyens  voftre  bon  cré- 
dit , il  ic  ne  vous  en  rcconnoiflois  l’obliga- 
tion que  mérité  le  foin  que  vous  me  faites 
ce  bien  d’auoir  de  moy  , au  moins  en  la 
confcflint  & auoüant  , il  autrement  ie  ne 
puis  fatisfaire.  C’cft  Madame  , ce  que  la 
prefente  vous  portera  de  ma  part  auecl’humi- 
ble  remerciement  que  ic  vous  en  fais , enfem- 
ble  du  prompt  fecours  qu'il  vous  a plû  don- 
ner à mes  affaires  du  cofté  de  Dieppe  , au 
premier  auis  que  vous  auez  eu  du  befoin 
qu'il  y en  pouuoit  auoir  ; furquoy  pour  ne 
vous  ennuyer  de  longue  lettre  , i’ay  donné 
charge  au  fleur  de  Beauuoir  mon  Ambafla- 
deur  de  vous  faire  plus  ample  déclaration  en 
mon  nom  de  l’affeéHon  auec  laquelle  ie  fens 
& reçois  tous  vos  biens-faits  , & dcflrc  de 
m’en  rcuanchcr  par  tous  les  moyens  od  ic 
vous  pourray  feruir  , fans  y épargner  ma  pro- 
pre vie , que  ie  n’eftimeray  iamais  mieux  em- 
ployer qu’en  ce  qui  vous  pourra  tourner  à 
fcruice  & contentement-  Et  en  cette  ferme 


MEMOIRES  D*  E ST  A T.  j 
deuotion  , vous  baifant  tres-affc<ftueufement 
les  mains , ieprie  Dieu , &c. 


' A ELLE  DE  LA 
main  du  Rj)y. 

J^ADAME, 

le  ne  fçay  fi  ie  me  dois  cxcufér  enuers  vous, 
& vous  demander  pardon,  comme  d’vn  pé- 
ché commis  contre  voftre  volonté  , d’auoir 
retenu  le  beau  pourtraiéfc  qu'on  m’a  voulu 
faire  croire  que  vous  vouliez  eftre  enuoyé  à 
tnafœur  , ou  vous  remercier  , comme  d’vnc 
faueur  particulière  qui  m’eftoit  deftince  en 
voftrc  cœur  ••  fi  i’ay  fait  faute  , ie  me  pro- 
mets que  vous  m’en  exeuferez  d’autant  plus 
volontiers  que  vous  en  eftes  la  principale 
caufe  : car  la  reprefentation  d’vhc  fi  grande 
beauté  eft  vne  trop  force  tentation  à qui  en 
aime  & reucre  lefuiet  pour  preferer  le  plai- 
fir  d'autruy  au  fien.  Ce  que  auffi  i’eufle 
moins  peu  permettre  que  nul  ne  peut  égaler 
l’affeétion  auec  laquelle  ie  vous  honore  &c 
ferc  en  mon  cœur.  Mais  ie  laifferay  les 
exeufes  pour  la  perfuafion  que  ie  me  fuis 
faite  en  la  contemplation  de  ce  que  l’art 
s’eft  voulu  efforcer  de  rendre  admirable 
à ceux  qui  n’ont  l’heur  de  voir  le  natu- 
rel , en  quoy  ie  confefl’c  ausfi  auoir  com- 
mis le  péché  d’enuic  contre  le  peintre  qui 
la  pourtraiâ  , comme  ayant  quelque  ef- 


C MEMOIRES  D*  ESTAT, 
prit  diuineraenc  infus  ; a confenty  à mon  dé- 
fi r , de  n'en  permettre  la  polfieffion  à vn  au- 
tre, & m’a  afluré  que  vous  n’en  dédirez  mon 
opinion.  Sur  cette  efperance , Madame  , ic 
vous  remercie  bien  humblement  d’vne  fi  lin- 
guliere  faueur  qu’il  vous  a pieu  me  départir  , 
que  ic  tiendray  pour  gage  bien  cher  & obict 
de  l’amitié  que  ie  me  perfuade  que  vous  me 
faites  l’honneur  de  me  porter  , & qui  m’exci- 
tera toujours  d’autant  plus  à tâcher  par  tous 
les  moyens  qu’il  me  ferapoffible  delà  pou- 
uoir  meriter.commc  en  vous  baifant  bien  hum- 
ment  les  mains  ie  rcconnoiflrray  à iamais 
d’eftre  , ôcc. 


AVX  MAl^E  et  ESCHE  VI  NX 
de  la  ville  de  Londres . 

TRes-cheb.S  & bons  amis  , Les  grandes 
demonftrations • que  noftre  tres-chcre  &c 
tres-améc  bonne  fœur  & Coutine  la  Reine 
voftrc  Princefle  fait  de  fa  bien-ucillance  cn- 
uers  nous , & les  faueurs  qu’illuy  plaift  dépar- 
tir continuellement  à l’auancemcnt  de  nos 
affaires  , nous  font  argumens  fi  indubitables 
de  fcmblablc  affcûion  de  fes  bons  fuiets  en 
noftre  endroit  que  pour  le  lieu  que  vous  te- 
nez entre  iceux  , & pour  la  reucrcnce  que 
vous  luy  portez  , nous  ne  pouuons  douter 
que  vous  ne  fécondiez  volontiers  fes  bons 
offices  par  quelque  fecours  de  vos  moyens 
pour  le  bien  de  nofdites  affaires  , mefme  en 


MEMOIRES  D’ESTAT.  7 
I'occafion  qui  vous  fera  reprefentéc,  le  bon 
fucccz  de  laquelle  , que  nous efpcronsdc  la' 
bonté  de  Dieu  , afiurcra-la  liberté  du  com- 
merce à prefent  interrompu  entre  nos  deux 
Royaumes  ; & produira  à noRre  profit  par- 
ticulier dequoy  vous  rendre  ce  que  vous  y 
aurez  voulu  auancer  , dont  toutesfois  l'o- 
bligation du  plaiiirque  vous  nous  aurez  fait  , 
demeurera  à iamais  grande  en  noRre  mé- 
moire pour  en  reconnoiRre  le  mérité  en  tous 
les  endroits  que  nous  pourrons . A cette  cau- 
fe  fur  cette  confiance  de  vos  bonnes  volon- 
téz  , nous  auonfe  voulu  vous  écrire,  la  pre- 
fénte  auec  la  depefehe  que  nous  faifons  à la 
Reine  fur  le  mefme  fuiet , pour  vous  prier , 
comme  nous  faifons  bien  affcéfueufcment  , 
de  nous  y vouloir  aider  , félon  que  vous 
en  ferez  particulièrement  requis  en  noRre 
nom  auec  la  permifliondc  ladite  Dame  , de 
laquelle  nous  efperons  auec  fes  autres  biens- 
faits  cette  grâce  particulière  que  non  le  élé- 
ment cl  Je  le  trouuera  bon  , mais  vous  fçau- 
ragré  que  vous  vohs  rendiez  faciles  à noRre 
dite  requeRe  , Sc  acquerrez  aulR  ce  faifant 
rant  de  recommandation  d'auantage  que 
vous  en  rcceurez  aux  occafionss  qui  fe  pour-, 
r-ont  offrir  tous  les  bons  effets  que  vous  pour- 
rez defircr  de  noRrc  part.  Cependant  nous 
prions  Dieu  , icc. 
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A LADITE  DAME 
Tjine  d'Angleterre. 

MAdahb  , le  pechcrois  trop  contre  le 
deuoir  & obligation  que  ic  vous  ay  , 
fçachant  le  foin  & apprehenilon  que  vous 
auez  de  mes  affaires  , li  ie  n’allegeois  au  plû- 
toft  l’attente  oùie  fçay  que  vous  elles  del’if- 
fuë  de  ce  iiege,  en  vous  donnant  compte  de 
l’cflat  où  i’en  fuis.  Le  dernier  effort  que  i’y 
fis  faire , quoy  que. lors  le  fuccez  n’en  fut  tel 
qucie  deiirois  , a donné  tel  acheminement 
à nous  rendre  maiftre  du  haut  delà  brèche  de 
ce  cofté-là  ôc  d’vn  rauelin  que  i’auoiç  aüail- 
ly  du  commencement  d’vn  autre  collé  , que 
ceux  de  dedans  voyans  le  danger  proche  ôc 
leur  fecours  il  loin  qu’ils  n’y  pourront  plus 
guère  auoir  de  fiance,  font  entrez  en  confe-, 
rcncc  , ôc  enfin  venus  à compofition  arrelléc 
ôc  lignée  ce  matin  de  me  cendre  la  ville  , fl 
dans  huiéfc  iours,  dontcelluy  elllc  premier,  iL 
ne  vient  armée  qui  me  faile  leuer  le  fiege.  Ce- 
luy  auquel ilsfe  font  attendus,  n’apasmôntré 
grande  refolution  de  le  vouloir  entreprendre , 
car  e liant  venu  iufques  à- Paris,  il  tourna  arrié- 
ré ausli-toll,  & pour  colorer  fon  recullement, 
cil  allé  aslieger  Challcau-Thierry,quei’efperc 
me  donnera  le  loifir  d’acheucr  icy  , & de  le 
pouuoir  fccourir , comme  i’y- fuis  refolu  auec 
l’aide  de  Dieu,  ôc  ceux  de  dedans  fe  promet- 
tent de  le  pouuoir  attendre.  Au  demeurant  » 
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Madame,  le  bien  de  mes  affaires  dépend  apres 
Dieu , de  voftre  bonne  aide  & asfiftancc , de 
laquelle  ic  ne  pourrois  douter  fans  ofFencer 
v oftre  bonté  : Mais  ic  vous  fupplic  aioufter  ce 
bien  au  bonfecours  qu'il  vous  plaira  me  don- 
ner , que  ie  puilfe  par  la  célérité  d’iceluy  ga- 
gner fur  la  longueur  des  ennemis  ce  qu’ils 
aillent  pû  gagner  fur  moy  fi  le  leur  euft  cfté 
ausfi  prompt  en  effet  qu’en  paroles  : Vous  af- 
furant  que  fi  i'ay  cét  auantage  aucc  le  bon 
heur  qui  accompagne  tout  ce  qui  vient  de  vo- 
ilre  part , ic  le  feray  fi  bien  valoir  que  i’efpcre 
que  le  fruiél  en  fera  double  , qui  rendra  ausfi 
mon  obligation  d’autant  plus  grande  en  voftre 
endroit  : Et  fi  rien  me  reftoit  à vous  engager 
de  moy  mefme,  ie  le  vous  offrirais  en  recom- 
penfc  , mais  vous  eftant  défia  acquis  tout  en- 
tier , ie  ne  vous  puis  propofer  que  l'honneur 
que  ce  vous  fera  de  conferuerccquieftà  vous, 
comme  en  vous  baifant  humblement  les 
mains , ie  vous  fupplic  croire  que  ie  feray  tou», 
fiours  , ôcc. 


A ELLE  M E S M E. 

MA  d a m b , C'efi:  vne  de  vos  gloires  & 
dont  Dieu  a voulu  honorer  voftre  ré- 
gné , que  d’eftre  le  recours  des  affligez  , ic 
mefme  en  fuiet  de  tel  mérite. que  d'auoir 
receu , entretenu  & preferué  de  fes  ennemis 
vn  Roy  iniuftement  fpolié  de  fa  Couronne. 
Le  bien  ic  l’honneur  que  vous  luy  aucz  fait  , 
duquel  il  n’  e,ft  pas  ingrat  à vous  donner  la. 
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louange  qu'il  doit,  meritoic  bien  pTl  fuiuïc 
pareillement  voftrc  bon  conlcil  touchant  le 
voyage  qu’il  auoit  enuie  de  faire  par  deçà  , 
que  i’eulle  bien  aufli  defiré  qu’il  euft  remis 
iufqucs  à ce  qu’il  euft  meilleur  moyen  de  luy 
aider.  Mais  puifque  fon  affeaiomluy  afait  paf- 
fer  par  deftus  toutes  autres  confiderations  , 
i’ay  efté  fort  aifc  que  fa  venue  6c  la  mienne  en 
ce  lieufe  foient  rencontrées  fi  à propos,  qu  il 
n’a  cubefoindcfc  mettre  en  danger  de  palier 
plus  outre  pour  me  voir  6c  contenter  fon  detir 
de  la  communication  qu’il  vouloir  auoir  au  ce 
moy  , dont  combien  qu’il  ne  fe  pui  J'- a pre 
fent  rapporter  aucun  auantage  en  les  aîraircs , 
iieft'CC  qu’elle  m’a  d’autant  plus  accrcu  la 
compaffion  de  fa  condition  que  lors  qu  il  au- 
ra pieu  à Dieu  rendre  la  mienne  meilleure 
qu’elle  n’cft  à prefent  , ic  tiendray  a grand 
heur  de  pouuoir  participer  au  bon  œuurc  que 
i’efpereqac  vous  aurez  l’honneur  d’acheucr  6c 
le  remettre  en  fon  Royaume  , comme  vous 
auez  de  fa  confcruation  deub  6c  rcteruee  a 
vous  feule  pour  ne  la  pouuoir  trouuer  ailleurs 
guère  allurée  en  attendant  mieux.:  6c  fi  ma 
prière  peut  aioufter  quelque  chofc  à la  bonne 
recommandation  en  laquelle  vous  l’auez  , îe 
vous  fupplie  la  reccuoir  en  ce  lieu  comme 
pour  chofe  que  ie  ’ n’affcélionnc  moins  q^e 
mon  fait  propre.  Sur  ce  ie  prie  Dieu  apres 

vous  auoir  très  - affe&ueufemcnt  baie  es 
mains  qu’il  vous  ait,  6cc. 

Voftre  très  - affectionné 
:w.  bon  frère. 


II 
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A El  l E EN  C 0 £E. 

MAdàmb  , I’ay  l'image  de.  vos  bien- 
faits tellement  empraintc  au  cœur  cju'ils 
me  font  en  objet  perpétuel , & mes  fens  plus 
continuellement  occupez  à la  confideratîon 
de  leur  mérité  & de  magnanimité  6c  grande 
bonté  enuers  moy , auec  fouhait  ordinaireen- 
tre  mes  plus  ardentes  prières  de  vous  pouuoir 
vniour  tcfmoigncr  par  quelque  bonfcruice, 
queic  n’en  veux  laitier  le  fruiét  cnfeuely  au 
tombeau  d’ingratitude.  Et  comme  en  toutes 
qualitezicles  rcconnois  6c  auoücfans  exem- 
ple , aulfîic  vous  fupplie  , Madame,  de  croi- 
re que  ie  ne  mets  en  comparaifon  auec  nul  au- 
tre l’eftimc  que  ic  fais  de  voftre  Majcüé  , njr 
l'honneur  & l'obeïtlànce  que  ie  defire  toute 
ma  vie  vous  rendre.  Le  fccoats:  qu'il  vous  à 
pieu  à prefent  m’enuoycr  m’effc  en  finguliere 
grâce  pour  la  qualité  de  ccluy  auquel  il  vous 
a pieu  en  donner  la  principale  charge , 6c  pour 
la  belle  force  dont  il  eft  compofé , 6c  vous  en 
remercie  tics-afFeéfcucufement  ; 6c  voua  di* 
ray.  Madame  , que icnemefnis.dc' rien  tanr 
reliouy  de  ce  que  le  fleur  de  Reau  m’a  rap* 
porté  à fon retour  , que  d'auoir  entendu  que 
vous  faiflez  eflrat  de  venir  à Porthennc  lors 
xjnc  nous  ferions  vers  là  côfte  de  Norman- 
die, ce  qu’auenantie  vous  fupplie  que  ic  vous 
y aille  baifer  lesmains  comme  Roy  de  Na- 
uarre  , &cftrc  auprès  de  vous  deux  heures  , 
afin  quei’aye  ce  bien  d’auoir  veu  , au  moins 

A s 
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vne  fois  en  ma  vie  , celle  à qui  i’ay  cort- 
facré  & corps  & tout  ce  que  i’auray  iamais 
& que  i’aime  & reuere  plus  que  chofe  du 
monde  i & dés  cette  heure  ie  rcçôis  vn  grand 
contentement  en  moy  mefme  de  l'cfperance 
que  i’ay  que  vous  ne  me  denirez  ce  bon  heur, 
duquel  ie  m’adurc  que  la  iouïdance  me  fera 
ouuerturc  corne  gage  de  toute  félicité  à l'aue- 
nir.  le  vous  fupplie  auffi prendre  en  bonne  parc 
la  charge  que  i’ay  encore  donnée  au  ixeur  de 
Rcau  vers  vous , ou  au  ixeur  de.  B.cauuoir  s'il 
cft  encore  cn;  voftrc  Cour  , dont  l’inftancc 
qu’il  m’a  faite  de  luy  permettre  faire  vn  voya- 
ge par  deçà  me  rend  incertain , qui  m'a  fait 
en  cela  prendre  double  adre  de  :.mai9  s’il  n’en 
eft  encore  party  , ce  fera  luy  qui  fera  cét  of- 
fice  , ayant  en  ce  cas  ordonné  audit  Ixeur  de 
Rcau  de  demeurer  auprès  de  mon  coudn  le 
Comte  d’Ed'ex  voftre  Lieutenant , pour  tenir 
la  main  afin  qu’il  foit  feruy. , &.vos  forces 
qu’il  conduit  traitées  le  mieux  qu’iLferapof* 
fiole  ; ôcfoit  l’vnou  l’autre  qui  fade  ledit  of- 
fice en. voftre  endroit.  le  vous  fupplie  luy 
vouloir  donner  bénigne  audience  &.  créance 
qu’il  vous-  plairoit  faire  à moy  mefme  , qui 
vous  baifant  fur  ce  humble  ment  les  mains  ,, 
prie  Dieu,  &c._ 

, 

Yoftre  plus  afféâionné  frère, 
-•"r,!.  &feruiteur , ôcc. . 
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A ELLEMESME. 

MA  d a m b , le  ne  pouuois  rcceuoir  tcf- 
moignage  plus  fignalé  de  l'amitié  ôc  fa- 
ueur  qu’il  vous  plaift  me  porter  que  d’auoir 
voulu  commettre  la  charge  du  nouucau  re- 
cours que  m’auez  fait  ce  bien  de  m’enuoycr, 
à Seigneur  fi  principal  qu’eft  mon  coufin  le 
Comte  d’Ellèx,  en  quoy  vous  m’auez  furmon- 
té,  non  mon  fouhait  que  ic  vous  confeflè.  , 
regardoit  fa  perfonne  pour  la  grande  eftime 
que  fa  réputation  m’auoit  imprimée  , mai» 
bien  l’opinion  d’eftre  tant  fauorifé  de  voftrc 
part  que  i’cufiè  aufsi  ofé  vous  demander:  Mais 
c’eft  aâe  de  voftre  grande  magnanimité  de 
xendre  vos  grâces  plus  parfaites  qu'elles  ne 
font  efperécs , ôc  lier  celuy  qui  les  reçoit  en  fi 
haute  obligation  que  rien  de  fa  part  ne  la  pou- 
vant égaler  ilfoit  à iamais  tenu  reconnoifirc 
vous  deuoir  plus  qu’il  ne  fçauroit  acquiter. 
Celle  que  vous  auez  maintenant  acquife  fur 
moy  cil  paruenuë  à ce  degré , ôc  pour  tout 
ic  ne  vous  puis  offrir  que  de  ce  que  vous  aucz 
xendu  entièrement  voftrc  : Vous  afitn-ant  , 
Madame  , que.  ie  remarquera^  la  iournée  de 
la  première  veuë  que  i’ay  eue  de  mondit 
Coufin  pour  l’vne  des  plus  heureufes  de  ma 
vie , pour  la  réputation  qu’elle  m’apporte. & 
pour  ce  qu’il  m’a  dit  de  vofire  part , & pour 
la  dignité  de  fa  perfonne  de  vofire  fingulicrc. 
■lïîen-veüillance  en  mon  endroit,  dont  ie  vous 
remercie  très  - humblement  ôc  de  tout  mon. 
caur  t ôc  vous  fupplie  croire  que  voftrc  ref» 
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pcét  a tant  de  pouuoir  de  me  le  faire  aimer 
& chérir,,  que  c’eft  chofe  qui  ne  me  fera  de 
moindre  foin  que  la  conferuation  de  moy 
mcfmc , qui  auroit  trop  de  regret  de  mourir 
auant  que  vous  auoir  fait  quelque  agréable 
fcruicc.  Et  vous  diray  aulîi  que  lï  fes  vertus 
ont  mérité  le  iugement  que  vous  auez  fait  de 
luy  , l'affcCtion  & grande  reuerence  que  i ay 
connu  qu’il  vous  porte , le  rendent  encore 
d’autant  plus  digne  de  voftre  bonne  grâce  , 
& aiouftant  tant  en  mon  endroit  aux  autres 
confidcrations  qui  le  rendent  recommanda- 
ble qu’elles  luy  acquièrent  pour  iamais  tres- 
grandc  & allurée  part  en  mon  amitié.  le  croy 
qu’il  vous  fera  entendre  ce  que  nous  auons 
traité  & refolu  enfemblc  auec  mon  Coufin  le 
Marcfchaldc  Biron  £c  ce  qu’il  a connu  de  l’é- 
tat de  mes  affaires , qui  me  gardera  de  vous 
ennuyer  par  la  prefente , ioint  que  i’ay  don- 
né charge  au  ficur  de  Bcauuoir  mon  Ambaflà- 
deurde  vous  le  reprefenter  de  bouche.  Vous 
fuppliant  ausli  pour  fin  de  cette  lettre,  croire 
que  i'obferueray  le  plus  exactement  que  ic 
pourrir  les  aucrtiflêmens  qu’il  vous  plaift  me 
donner  par  la  voûre  , & que  ic  n’vfcray  dé 
vos  hommes  qu’auec  toute  la  raifonque  re- 
quiert l’honneur  que  vous  me  faites  de  m’en 
afsiftcr.  Vous  baifant  fur  ce  très  - humble- 
ment , ôcc. 


Vofirre  affeétionné  & humble 
frère  &c  fcruitcur,&c. 
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AV  COMTE  D’ ES  S EX. 


On  Covsin,  le  vous  ay  fait  vne 


depefche  fur  mon  partemcnt  de  Chauny 
ar  double  voye  , dont  ie  m’aifure  que  l’vnc 
:l’autrc  aura  cû  feur  partage.  I’cn  faisàpre- 
:nt  vne  en  Angleterre  , tant  pour  tenir  la 
^eine  aucrtie  de  la  continuation  de  mon 
oyage,que  pour  les  autres  points  contenus 
n la  lettre  que  i’eferis  au  lîeur  de  Beauuoir 
ion  AmbalVadcur,  de  laquelle  i’cnuoyc  cop- 
ie en  chiffre  à mon  coufin  le  Marefchal  de 
;iron,  &luy  mande  de  vous  la  communiquer 
: en  conférer  aucc  vous  , afin  d‘y  ioindre 
os  boni  auis  & offices  , félon  que  par  enfem- 
Ic  vous  iugerez  cârc  à propos  /comme  ic 
ous  prie  me  continuer  en  cela  & en  toutes 
urres  occalions  qui  s’offriront  , les  bons  té- 
loignages  que  vous  m’auez  défia  donnez  de 
offre  amitié  , & vous  allurer  que  vous  en  re- 
eurez  à iamais  toute  la  bonne  corrcfpon-- 
ancc  de  ma  part  que  vous  fçauricz  délirer, 
'riant  Dieu  , &cî 


ÆTTtE  ESC  UTE  AV  KO  T 
d’Efyttgne  par  lesSei^e  de  Paris. 

"IRE  , 

J 

Voftrc  Catholique  Majefté  nous  ayant  efte 
ant  benigne  que  denousauoir  fait  entendre 
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parle  trcs-Religieux  & R.  Perc  Matthieu , 
non  feulement  fes  faintes  intentions  au  bien 
general  de  la  Religion  , mais  particulière- 
ment fes  bonnes  affections  & faueurs  enuers 
cette  cité  de  Paris  ( nagueres  très  floriflante , 
maintenant  fort  defolée  ) nous  a induit  à 
prendre  la  hardietfe  de  luy  écrire  pour  luy 
faire  reconnoidance  des  étroites  obligations 
que  nous  luy  deuons. 

Quant  aux  obligations,  nous  connoiflbns  & 
confcffons  deuant  le  Ciel  & toute  la  terre  , 
qu'apres  l’afltftance  & conduite  dé  Dieu  , 
nous  receuons  iufques  à maintenant  la  fainte 
Religion  Catholique,  Apoftolique  & Romai- 
ne , de  voftrc  Catholique  Majellé, du  fccours 
de  laquelle  nous  auons  efté  foûtenus  & auan- 
ccz  dés  le  commencement  : Qtfapres  la  mort 
du  Duc  d'Anjou  ccluy  que  nous  reconnoiflions 
Roy,  tenta  d’introduire  l'herctique  à la  fuc- 
cefïion  de  cette  Couronne  , & que  les  Princes 
Catholiques  de  ce  Royaume  refolurent  de 
s’y  oppofer  , ce  que  deflors  nous  déclara  le 
bon  & valeureux  Duc  de  Guife , afin  que  par 
ignorance  ne  fufïions  ingrats  à voflre  dite 
Catholique  M.  lequel  fecoursfans  aucune  am- 
bitieufe  pretenfion  il  luy  plaift  continuer  iuf- 
ques à maintenant , laifiant  & remettant  à vn 
autre  temps  beaucoup  de  belles  occafions  qui 
s’offrent  & reii diront  à fon  bien  particulier. 
Ce  qui  nous  efl  vne  obligations  grande  que 
nous  n’eflimons  point  que  nous  la  publions 
acquiter;  tant  étroite  que  quiconque  de  nôtre 
nation  ne  la  rcconnoift  pour  s’auouer  perpé- 
tuellement très  obligé  feruiçeur  à vofire  Ga- 
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holique  MajeRé  , & à la  poRcrité  d’icelle  , 
tous  le  tenons  pour  ennemy  de  Dieu , de  la 
tcligion , & du  repos  & paix  publique  de  cér 
itac , 6c  de  toute  la  ChreRienté. 

Quant  à nos  larmes , deux  maux  nous  les 
ont  épandre  ; le  premier,  l’affliûion  gênera- 
e de  lamaifonde  Dieu  , la  longue  continua- 
ion  d’icelle,  la  pollution  de  Tes  temples , la 
uine  des  facrez  autels , la  difeontinuation  en 
dulieurs  lieux  de  fon  facrifice , de  toute  la 
ethargie  des  ChreRicns,  les  cruelles &inhu- 
naines  *perfecutions  contre  les  PreRres  6c 
’rophetes  de  Dieu,  les  faintes  Vierges  à Dieu 
acrécs  corrompues  & violées , laperre  de  tant 
lames  quiperiilènr  par  l’hcrefic , noRre  vil- 
e dcCerte  , nos  beaux  Colleges  vuides,noRre 
fniuerfité  dépeuplée , n’yreRant  en  vn  nom- 
bre que  la  faculté  de  Théologie  , laquelle 
ant  icy  que  par  tout  le  reRc  du  Royaume 
par  Tes  diuines  admonitions  & exhortations 
ant  verbales  que  par  écrit,  cRraint  toujours 
plus  eRroitement  la  fainte  Vnion  entre  les 
Princes  , Seigneurs  6c  peuples  Catholiques. 
Mais  ce  qui  nous  poind  le  plus  de  douleur  , 
:R  de  voir  combien  lcutemcntfcfaitrœuure, 
equel  par  la  bcnedi&ion  diuinc  pourroit  ap- 
porter remède  à tant  de  maux  ficlesarrcRer 
î plus  de  diligence  y eRoit  employée.  Le  fc- 
:ond  eR , la  mifere  continuelle  de  cette  ville 
rant  excellente  & renommée  par  tout  le  mon- 
de , laquelle  mifere  eR  telle  que  nos  peres 
l’en  ont  ouy  parler  en  ce  Royaume  de  plus 
:Rrangc,ny  pcut-eflre  defembiable,dont  nous 
fommes  tellement  oppredez  qu’àgrand  pei- 
ic  pouuons  nous  refpircr , & en  feront  de  bref 
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du  tout  opprimez  fans  fecours  humain  , fi* 
voftre  Catholique  M.  n'en  prcnoit  le  foin  , la 
tuition  & dcffcnce. 

Mais  Dieu  par  fon  infinie  bonté  ne  permet- 
tant que  les  liens  l’oient  tentez  outre  leur  por- 
tée , donne  bonne  ifluë  auec  la  tentation , afin 
qu’ils  ne  fuccombcnt  fous  icelle.  Nous  recréez . 
de  deux  bonnes  nouuelles  ••  Sçauoir  cette  fain- 
teaffcéfcion  ôc  refolution  de  voftrc  Catholi- 
que M.  enuers  lc  general  de  lacaufe  dclaRe» 
igion  & le  particulier  de  Paris , inuitant  à fai- 
re de  mefme  fa  Sainteté  ja  fort  encline  àfc- 
courir  les  oüaillespcrfecutéespourfubuenir  à 
ce  bon  peuple  &le  relevcr  de  fes  foufFranccs  ,1 
particulièrement  ceux  qui  pour  s'eftre  les/ 
premiers  plus  courageufement  & conftam- 
ment  employés  à ce  faint  œuurc,  fonipredez 
de  grandes  iheommoditez.  Nouuelles  à la  vé- 
rité qui  redoublent  à toute  louange  pour  por- 
ter plus  alaigrement  cette  prefente  croix,  & 
dcfqucllcs  nous  faifons  participantes  les  autres 
grandes  & noblescitcz  delafainte  Vnion  Ca- 
tholique ,afin  que  s'dioüifians  auec  nous  elles 
en  rendent  grâces  & en  faflent  pareille  recon- 
noillance.  Deux  ou  trois  iours  auparauant- 
nous  auons  feeu  la  deliurance  de  ce  ieune  Prin- 
ce Duc  de  Guife  fils  du  premier  martyr  en 
ce  Royaume  de  la  qualité  duquel  depuis  ces 
prefentes  perfecutions  excitées  contre  l’Eglife, 
nous  auons  trouué  tant  d’efperance  & les  en- 
nemis tant  de  crainte  , pour  les  belles  vertus 
defquelles  on  le  remarque  eftre  doiié  de  Dieu, 
que  chacun  l'cftime  d’entre  nos  Princes  feul 
de  fon  âge  de  telle  & ix  grande  cxpe&ation. 
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ous  cfpcrons  que  Dieu  ne  mettra  en  oubly 
> longues  fouffrances , fon  innocence  per- 
cutée , & qu’il  bénira 4a  pureté  des  mains 
iceluy  pour  les  employer  à la  diligente  cx- 
ution  & confommation  de  fon  œuure  eti 
tte  caufc  fous  l’ombre,  faueur  & aide  dé 
dire  Catholique  Majc dé. 

Ces  deux  bonnes  nouuelles  qui  nous  appor- 
nt  tant  d’allegreflé , nous  ont  cfté  rendues 
irantle  moisd’Aouft  , lequel  depuis  quel- 
les années  , félon  la  lignification  du  mot  , 
ica  nous  a rendu  profpere  : ôc  c’cfl:  pour 
efme  caufe  qu’en  l’an  1J72.  les  confpira- 
»ns  de  Chaftillon  Admirai  de  France  rc- 
nnuës,ilfut  ignominieufement  traité  fe- 
n fes  temeritez.  Ce  Royaume  & les  Efiats 
; voftre  Catholique  Majefté  en  la  Gaule 
figique  & Germanie  inferieure  furent  ga- 
rnis de  1‘  inualion  qu’en  pretendoient  faire 
5 Heretiques.  Depuis  allez  long-temps  a- 
esvne  ligue  très  dangereufe  pourfuiuic  & 
ancée  par  le  Roy  de  Nauarre  , par  aucui\S' 
:s  premiers  du  Parlement  & autres  Cours 
muer^nes  feantes  à Paris , fut  en  ce  mefme 
ois  defcouuertc  , intermife,  voire  le  cours 
icelle  arrefté  du  tout  ."Il  y a deux  ans  que 
tte  cité  afliegée  fut  deliurée  par  la  more 
range  du  feu  Roy:  & l’année  dernier  c paf- 
e 1J90.  que  ledit  Roy  de  Nauarre  nous  te- 
oit  par  l’efpace  de  quatre  mois  ii  cllroite- 
tçnt  afliegez,  nous  fumes  garentis  en  ce  mois 
: plufieurs  grands  périls  , que  les  traillres 
emeurans  en  cette  cité  nous  auoient  prepa- 
:z  par  diuers  moyens.  Et  finalement  nous 
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fûmes  deliurez  dc.ce  long.  6c  cruel  fiege  par 
les  armes  de  voftre  Catholique  Majcltéfous 
la  prudente  6c  genereufe  conduite  du  Duc 
de  Parme  , lequel  y vint  tant  à propos  que 
trois  ou  quatre  iours  de  remife  nous  conue- 
noit  ouurir  la  porte  à noftre  ennemy  fous 
conditions  mifcrablcs  où  nous  attiroit  la 
mort  , comme  délia  fort  grand  nombre 
eftoient  péris  de  faim  , ne  nous  reliant  plus 
dequoy  viure  ces  trois  ou  quatre  iours  palfez, 
dont  ell  tefmoin  oculaire  Dom  Bernardin 
de  Mendozze,  Ambaifadeur  de  vollrc  Ca- 
tholique Ma  j elle , lequel  fouffrant  auec  nous 
les  mcfmcs  necelfitez  , a fait  des  liberalitez 
aux  pauures  & à la  caufcpuBlique  digne  de  la 
grandeur  de  fon  maillre. 

C'ell  vne  merueille  furpafïânt  le  fens  hu- 
main que  ce  grand  peuple  Parifîcn  , lequel 
n’auoit  accoutume  que  l'aize  , fcfoit  auifé  ôc 
refolu  de  fouffrir  tant  de  difette  , voire  plû^ 
toll  mourir  ou  endurer  de  plus  grandes 
cruautcz,  que  de  s’afluiettir  au  ioug  de  l’here- 
iie,  mais  le  S.  Efprit  qui  fouffle  où  il  luy  plailt, 
ôc  par  l’infpiration  d’iceluy , les  hommes  pre- 
naient refolution  d’entreprendre  les  cîiofes  au 
jugement  humain  impolfibies , 6c  fouffrir  les 
maux  & tourmens  aux  forces  humaines  iniup- 
portables.  A cette  grâce  diuinc  tant  abondam- 
ment ellargic  à ce  peuple,  il  foule  aux  pieds  6c 
met  en  oubly  les  aifes , 6c  delaiil’c  ce  qui  luy 
elloit  ordinaire  entre  lcfquelles  il  cil  nay  , 
pour  s’expofer  à fouffrir  toutes  fortes  de  per- 
tes , d’incommoditcz  ôcmiferes  des  biens  ôc 
du  corps , la  mort  raefmc  plûtoll  que  devoir 
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la  ruine  de  la  Religion  en  laquelle  ilareceu 
nailfancc,  Baptefme  & nourriture  , 6c  l’here- 
fie  voguer  au  lieu  d'icellc  , 6c  triompher  de 
leurs  dcfpoiiilles. 

Dieu  fc  fert  €c  s’efl  feruy  entre  les  plus 
grands  combats  pour  ce  grand  œuure  , des 
faintes  & prophétiques  prédications , exhor- 
* tâtions  & fermons  de  nos  bons  Peres  de  la  fa- 
culté de  Théologie,  maiftresde  nos  confcien- 
ccs , 6c  de  la  diligence , veille  continuelle  6c 
rdîflance  au  mal  qu’il  luy  a pieu  faire  la  grâ- 
ce à noÆrc  compagnie  des  Seize  quartiers  de 
la  ville  de  Paris , d’y  pouuoir  apporter  , de 
laquelle  ces  bons  Do&eurs  font  modérateurs, 
6c  y prefident , fans  l’auis  6c  conduite  defquels 
elle  ne  fait  aucune  refolution  & entreprife  , 
tant  6c  fieftroiteeft:  entr’eux  &nousl’Vnion, 
6c  de  nous  à eux  la  rcuerencc  & obcyflancc 
grande , comme  des  enfans  aux  peres  6c  des 
foldats  à leur  Capitaine. 

Sous  cette  conduite  nous  auons  fouffert 
tout  ce  qui  elioit  poflîble  de  fouffrir  de  di- 
fettes  & toutes  fortes  denecelïitcz  ôcmiferes, 
lefquelles  ne  nous  font  encore  allégées , ains 
croiiîans  de  iour  en  iour  nous  fommes  fur  le 
point  d'en  eflrc  accablez  , li  Dieu  du  Ciel 
ne  nous  fufeite  vn  liberal  bien-faéteur , lequel 
nom  tende  fa  main  charitable  perpétuelle  & 
puidantc  pour  nous  rcleuer  de  noftrc  trebu- 
riietnent  , 6c  nousfaifant  refpircrfous  ce  far- 
le au  qui  nous  efl:  infupportable  , nous  reloue 
[u  précipice  auquel  on  nous  a tirez  6c  oà 
pus  demeurons  fans  ce  fecours. 

Car  Paris  ayant  long-temps  porté -tous  les 
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frais  de  la  guerre,  fraye  plus  de  cinq  millions 
d'or  tant  pour  leutr  l’armée  generale  plu- 
fïeursfois  dcchcuë  , plulîcurs  fois  remontée, 
que  pour  les  armées  particulières  desprouin- 
ces , iufqucsàce  qu’il  aitplcui  voflrc  Catho- 
lique Majefté  la  foulager  , n'ayant  aufli  de- 
puis trois  ans  rccueilly  de  fes  terres  Ce  hérita- 
ges, rien  perccu  de  Ces  rentes,  les  officiers  rien 
rcccude  leurs  gages , ny  les  marchands  fait 
aucun  traffic  , qui  l'ont  les  quatre  moyens  qui 
fouloicnt  la  remplir  Ce  luy  apporter  fplendcuri 
il  eA  impoflible  qu’elle  ne  l'oit  fort  defnuée 
de  peuple  , voire  les  plus  riches  chargez  de 
la  miferAlesplus  pauurcs,  & les  Hofpitaux 
ne  t’oient  réduits  à de  grandes  neccfsitcz. 

JNous  efperons  en  Dieu  que  de  bref  les  ar- 
mes de  fa  Sainteté  Ce  de  voftre  Catholique 
Alajefté  iointes  , elles  nous  deliureront  des 
grondes  oppressons  denoftre  cnncmy, lequel 
nous  tient  iufqucs  à maintenant  depuis  vnan 
bloquez  de  toutes  parts  , fans  que  rien  puillè 
entrer  dans  cette  cité  qu’aucc  hazard , ou  par 
Ja  force  des  armes  , & s'cfforccroit  de  paf- 
î'cr  outre  , s’il  ne  redoutoit  les  garnifons 
qu’il  à pieu  à voftrc  Catholique  Majeiténous 
donner  de  gens  de  guerre  pris  entre  vos  fu- 
jetSjdcfquclsnousrcceuons  vn  grand  conten- 
tement, pour  leur  zcle  en  la  Religion  , leur 
-valeur  au  combat , leur  modeftic  entre  nous 
Ce  la  prompte  obcyflàncc  qu’ils  rendent  à 
:lcurs  chefs  , qui  prudemment  les  conduifent 
Ce  fagement  leurs  commandent.  Mais  nous 
auons  vn  extrême  regret  que  nos  neccsfitcz 
ü .grandes  ne  nous  permettent  leur  rendre  le 
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•aireraent  tel  que  nous  délirons  , ce  qu’eux 
Dnnoiflâns  bien  fe  lçauent  gouuerner  aucc 
ous  & compatir  en  nos  dilettes. 

Vnc  chofc  rellepour  auec  l’aide  de  V.  Ca- 
lolique  Majeté , remédier  à nos  milcrcs,lça- 
)ir  que  nous  Ayons  vn  Roy  déclaré  , receu 
Ion  les  folemnitcz  accoutumées , félon  le 
■udent  & Chrétien  Confcil  de  votre  Ca- 
loliqueMajcté  pour  rcdreilèr  fur  nous  la 
Monarchie , forme  de  gouuernemcnt  6c  do- 
ination,  laquelle,  comme  la  plusdigfle,et 
licmcnt  naturelle  à notre  nation  , que  fans 
elle  ce  grand  Etat  ne  peut  demeurer  paiiible 
fublxter. 

Pour  paruenir  à ce  point  auquel  tendent 
us  les  trois  ordres  de  ce  Royaume  , nous 
ms  remettons  à la  prouidence  & volonté  de 
Sainteté  & de  votre  Catholique  Ma  je  té, 
mme  par  Arrêt  en  1*  Hôtel  de  notre  ville, 
rticle  en  a etc  pôle  pour  principale  pièce 
nos  cahiers  , contenant  ce  qui  fe  doit  re- 
ntrer &C  requérir  , & que  tous  délirent 
iclure  aux  fEtats  conuoquez  à Reims 
>ins  commodément  qu'à  Paris,  auquel  arti- 
toutes  les  autres  villes  de  l’Vnion  concur- 
ites  : <5c  pour  faire  connoitre  ce  que  apres 
itinuelles  fupplications  publiques  & prie- 
particulicres  à Dieu  tous  Lcntenc  de  ce  dc- 
engraué  dans  le  plus  bel  endroit,  & au  plus 
:>fond  cabinet  de  leurs  cœurs  : nous  pouuons 
tainement  attirer  à votre  Catholique  Ma- 
te , que  tous  les  biens  & fouhaits  de  tous  les 
tholiques  font  de  voir  votre  Catholique 
jeté  tenir  le  lccptre  de  cette  Courpnne  * 
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te  régner  fur  nous,  comme  nous  nous  iettons 
très-volontiers  entre  fes  bras,ainfiqu’ànofl:rc 
pere,oubien  qu’elle  y cneftabliflbqueiqu’vn 
de  fa  pofterité  ; que  fi  elle  nous  en  donne  vn 
autre  qu’elle  mefmc,illuyfoit  agréable  qu’el- 
le fc  choififle  vn  gendre,lequcl  auec  toutes  les 
meilleures  afFeéhons , toute  la  deuotion  & 
obey  dance  que  y peut  apporter  vn  bon  &fidcl 
peuple  nous  rcceuions  Roy,  luy  obeyrons  ; car 
nous  efperons,  tant  de  la  benediétion  de  Dieu 
fur  cette  alliance , que  ce  que  iadisnous  auons 
receu  de  cette  grande  & tres-Chrctiennc  Prin- 
cefle,Blanchc  de  Caftille.mcre  de  noftrc  tres- 
Chreftien  & Religieux  Roy  S.  Louys,  nous  le 
receurons  voire  au  double  de  cette  grande  & 
vertueufe  Princefle,  fille  devoftreCathol.  M„ 
laquelle  par  fes  rares  vertus  arrefte  tous  nos 
yeux  àfon  obicâ  , & y relplendiflànt  i’vnion 
du  fang  de  France  & d’Efpagne  pour  vne  al- 
liance perpétuelle  fraternifer  ces  deux  gran- 
des Monarchies  fouz  leurs  Roys  à l’aduance- 
ment  de  la  gloire  de  noflre  Seigneur  Icfus-C. 
plcigcur  defonEglife  &vnion  de  tous  lesha- 
bitans  de  la  terre  fouz  les  enfeignes  du  Chri- 
Rianifme , comme  voftrc Catholique  Maiefté 
auec  tant  de  fignalées  & triomphantes  vi&oi- 
res  fouz  la  faueur  diuine  a par  fes  armées  fait 
tref- grands  progrez  & auanccment , lefquels 
nous' fupplirons  Dieu , quieft  le  Seigneur  des 
batailles, continuer  tclaccroifièment  que  l’ œu- 
urc  enfoitbicn  toft  accomplie , fie  pour  ce  fai- 
re prolonger  à voftre  Catholique  M.en  parfai- 
te fanté  très -heureux  comble  de  vidoires  , 
triomphe  de  tous  fes  ennemis.  A Paris  ce  20. 

iour 
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Jour  de  Septembre  1J91.  Plus  àcoftéeft  écrit. 

LeReaerend  perc  Matthieu  prefent  porteur, 
lequel  nous  a beaucoup  édifiez  , eft  bien  in- 
Æruit  de  nos  affaires , ilfuppléera  au  deffaut 
de  nos  lettres  enuers  voftre  Catholique  Ma- 
jeûé  , laquelle  nous  fupplions  bien  humble- 
ment y aiouRer  foy  à ce  qu'il  luy  en  rappor- 
tera. Et  au  bas.  Vos  tres-humbles , tres-affe- 
ébionnez  & tres-obligez  feruitcurs , les  gens 
tenans  le  Confeil  des  Seize  quartiers  de  la 
ville  de  Paris  : ainfi  lignez. 

B . Martin  Do&cur  Théologien. 

C.  Sanguin  Chanoine  de  l’Eglife  de  Paris. 
Gencbrard  Doébeur  écProfedeur  du  Roy. 

Soly  l’vn  des  Capitaines  de  ladite  ville  , & 

Conseiller  au  Confeil  general  de  l’Vnion. 

I.  Turgis  Colonel  du  quartier  , & de  la  par- 
roifle  faint  Iacques  de  la  Boucherie. 
E.Mcfnagicr  l’vn  dcsCapitaincs  de  l’Vniucrfité 
Rcbuflèau  , Colonne!  au  quartier  de  la  Cité. 
Anfclme  Louchart  , CommifTairc. 
ï.  M.  de  Caonne  Confcillerau  grand  Cohfeil 
du  Roy. 

Girard  CappclainHamiltonCuré  de  S.Cofmc. 

0.  Crucé  Capitaine  en  l’Vniucrfîté. 

1.  Accarie  Confeillcr  & Maiftre  ordinaire  en 
la  chambre  des  Comptes. 

M.  de  Launay  L’vn  de  ceux  qui  prclidcOt  au 
Confeil. 

De  la  Bruyere. 

Yfouard  Cappcl. 

Et  fur  la  fufeription , 

AV  ROY  CATHOLIQJE. 

Tome  m.  & 
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T’  * . v;.  . « . ' 

D l S C O V K S AV  K.  0 T 
par  vn  fis»  fejei  & fer  «item. 

SIKB, 

le  me  iette  aux  pieds  de  voftrc  MaieRé  , 
vous  fuppliant  déliré  vous  mcfmc  les  plaintes 
de  vos  bons  & fidels  fujets  que  ie  vous  repre- 
fente  en  ce  papier,  lequel  ie  m’ctforceray  de 
faire  tomber  entre  vos  mains  propres  , pour 
n’eflrc  iugé  indiferet , puis  qu’il  y va  de  vo- 
ftre  honneur,  & que  mon  dciTeinn’eft  pas  de 
vous  blafmcr  en  public,  mais  de  vous  donner 
aduis  en  particulier.  Ce  fera  le  gcnoüil  enter- 
re, la  larme  à l'œil,  le  cœur  ouuert,plcind’vn 
zele  à voftrc  feruice  , d’vn  fainét  dc- 
lirdc  vous  voir  cftably  envoftre  Eflat  fur  les 
fondemens  les  plus  aâèurcz  de  la  Religion  6c 
de  laluflice.Et  croy,SïRB,  que  c’eA  lamcil- 
lcure  & plus  faine  panic  devospauurcs  fujets 
qui  parlent  maintenant  à vous  6c  fe  plaignent 
maintenant  à vous  de  vous  mefmes  i car  c’clè 
la  voix  de  voftre  peuple , que  Dieu  a retiré 
partie  de  fes  bencdi&ions  de  dcfTus  vous,  6c 
qu’il  n’accompagne  vos  armées  de  fes  faucurs 
comme  il  foui  oit.  Ce  qui  cft  la  voix  du  peu- 
ple que  voftre  changement  cft  caufc  de  ce 
changement,  car  quis’dloignedeDicu,  Dieu 
s’efloigne  de  luy.  Sire,  ce  font  paroles  que 
ne  pouucz  mefprifer  fans  mefprifer  voftre 
ame  & voftre  Ellat.  Car  combien  que  cha- 
cun de  nous  ne  doiue  impoter  fa  faute  qu’à 
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ion  péché , & ne  chercher  la  caufe  de  foh  mat 
qu’en  foy-meûne , fi  eft-ce  qu’ayant  vcu  vnc 
mutation  en  vos  mœurs , & tout  foudain  vn 
tel  reuers  de  fortune  , on  a jugé  par  l’exemple 
ordinaire  que  vos  fujets  portent  la  peine  de 
vos  fautes.  L’exemple  eneften  Dauid,  & en 
beaucoup  d’autres  ; &lcs  Paÿens  mefmes  ont 
remarqué  fcmblablcs  éuenemens  à l’auenturc* 
Ce  font  les  trophées  de  voftre  viéloire  d’Iury 
qui  vous  ont  hauffé  le  courage  ; car  c'eft  en* 
uiron  ce  temps  que  .voftre  fortune  commença 
de  raualer,  ce  vous  eftoit  plutoft  vn  fujet  dd 
donner  gloire  àDieu.éc  vous  humilier  fous  fa 
puidànte  main  qui  a bataillé  pouf  vous  s les 
hommes  ÿ firent  peu  ourien,vos  gens  mefmes 
commencèrent  à fuir,  & voftre  nombre  cftoit 
le  moindre  de  beaucoup.  Apres  voftre  belle 
viéfoirc  de  Coutras,  & les  autres  deliurances 
miraculeufes  que  Dieu  vous  donnoit  aupara- 
vant, vous  fouliez  l’en  reconnoiftre  pour  au- 
theur , & luy  en  rendiez  les  facrifices  de  Louan- 
ge : oh  ne  iugeoit  point  alors,  ou  que  les  pro- 
fperitez  vous  eleuaffent  , ou  que  perdiflîez 
courage  pour  les  aduerfitez  ; on  a veu  depuis 
qu’enflé  de  tant  de  vi&oircs , & vous  voyant 
deuant  la  ville  capitale  de  voftre  Royaume  , 
accompagné  de  tous  les  Princes  de  voftre 
fang,  & fuiuy  de  la  plus  belle  Nobleflê  qui  fe 
vift  oneques,  vous  commençaftes  à vous  ap* 
jpuyér  fdUe  bras  delà  chair  , & dédaignez  au- 
cuns de  vos  anciens  feruitcurs,  dont  Dieu  qui 
vous  aimoit,  ne  vous  laiflfa  pas  porter  bien  loin 
ce  péché  , car  l’eucncment  du  ilege  de  Paris 
en  Ht  la  punition  fans  doute.  En  la  continua* 

Bz 
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tion  de  ces  miferes  ie  mettray  les  noftrcs  aucc 
les  voftres,  à caufe  de  tant  d’autres  difgraces 
& mal-heurs  qui  nous  ont  réduit  en  l’extre- 
mitéoù  nous  fommes  6c  où  nous  nous  voyons 
réduits  auiourd’huy,  en  laquelle  auez  le  plus 
grand  intereft,  puis  qu’il  y va  de  la  perte  en- 
tière de  vous  & de  voflre  Eftat.  Vous , Sire, 
en  l’ele&ion  duquel  nous  reconnoifl’ons  tant 
de  moyens  diuins  : vous,  dis-je.  Sire,  que 
vos  feruiteurs  affligez  auoient  tant  de  fois 
choifi  pour  leur  proteûeur:  Vous  dis-je, Sire, 
fur  qui,  non  pas  vosfujetsfeuls,  mais  toute  la 
Chreftientéiette  les  yeux  comme  fur  vn  Her- 
cule nouucau  qui  nous  deliureroit  de  ces  mon- 
lires  tyrans  de  l’Europe  : Vous , dis-je,  qui 
aucc  vne  poignée  d’hommes  auez  acquis  tant 
de  trophées  & conquis  tant  de  cœurs , qui  ja 
portez  en  vos  lauriers  & en  vos  titres  le  fur- 
nom  de  Grand,  faut-il  que  foyez  méprisé  des 
vns  & hay  des  autres  ?Parmy  les  Rois  d’Ifraël 
Salomon  fut  le  plusfage  & le  plus  accomply 
Prince,  & rien  n’approcha  oneques  de  fa  gloi- 
re, auec  le  témoignage  mcfme  de  N.  S.  tou- 
tefois nous  reconnoiflons  & rougiifons  encore 
à la  honte  de  fa  cheute , fur  fes  vieux  iours  il 
fut  tellement  poifedé  par  les  femmes  , qu’à 
leurinduétionil  fc  fit  Payen  écidolatrc.  Iehu 
auoit  cfté  fpecialcment  appellé  de  Dieu  , 
oinft  par  le  Prophète  pour  exécuter  fes  iuftes 
iugemens  fur  Iefabcl,  & la  maifon  d’Achab, 
neantmoins  à la  fin  de  fon  régné  il  fc  déuoya, 
& fit  mal.  L’hiftoire  Romaine  nous  apprend 
les  cinq  premières  années  du  règne  de  Néron, 
vous  fçauez  quel  monftrc  il  fut  apres.  Tacitus 
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dit  que  Galba  eftoit  digne  d’eftre  Empereur 
s’il  n’euftefté  EmpeAur  , c’eft  à dire,  qu’il 
auoit  efté  iugé  tel  auant,  & non  pas  apres  fon 
aduenement  à l’Empire.  Auec  Vvn  grand 
nombre  d'autres  exemples , ce  peu  vous  fer- 
uira,  S i r b,  s’il  plaid:  à voftre  Majedé pren- 
dre le  loilirde  les  méditer.  l’accorde  que  l’a- 
mour des  femmes  eft  de  tant  plus  fupporta- 
blc  qu’il  eft  commun  à tous  les  hommes , & 
propre  quafit  à tous  les  grands  s mais  le&autres 
defauts  quife  remarquent  en  vous,(i  vous  ne 
les  corrigez,  vous  rendront  & moins  capable 
de  régner  , ôc  moins  amiable  à vos  fujets  : 
car  tout  premier,  (î  vous  n’aime?  ny  ne 
haïflez,  comme  l’on  dit,  tant  s’en  faut  que  ce 
foient  perfections  d’vn  Prince  , que  c’eft: 
pluftolt  le  propre  d’vne  chofe.  infenfîble  j 
Il  faut  detefter  les  vicieux  , r$connoiftrc  les 
bons,  en  quoy  giftla  vigucur^dc  vos  loix  & 
l’eftabliflcmcnt  de  vollire  Eftat .Certainement 
n’cftrc  point  vindicatif  n’eft  pas  feulement 
vne  exemption  de  vice,  mais  ie  le  comptcray 
parmy  les  vertus  les  plus  fignalces- d’vn  Prin- 
ce, d’autant  qu’en  vn  Prince  ou  en  vn  Grand 
qui  ont  moyen  de  nuire  , elle  fc  trouue  fort 
rarement.  Mais  quel  deuoir, quelle  affcétion 
réciproque  pouuez  vous  attendre  de  vos  fu- 
jets lî  vous  ne  les  aimez?  On  tient  que  celuy 
mérite  le  mieux  d’cftxe  aimé  qui  aime  le 
mieux.LesPhilofophes  en  l'Echole  difputenc 
que  l’amour  defeend  plutoft  qu’il  ne  monte  ; 
l’enfant  aime  fon  pere  quand  il  fe  void  aimé 
par  fon  perei  il  n’y  a rien  plus  femblable  à 
vn  pere,  qu’vn  Roy,  aux  enfans  que  les  fu jets; 
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Et  fi  vous  pardonnez  indifféremment  à tous 
vos  ennemis,  ch^riflèf'Kc  reccucz  comme 
vous  faites  à vaftre  feruicc  & amitié  cfgale- 
ment  tous  ceux  qui  dés  leur  ieuneffe  ont  em- 
ployé leurs  moyens  & bazardé  leur  vie  pour 
vous  : Que  peut  arriuer  de  cette  impunité 
autre  chofc , finon  vne  licence  aux  mefebans 
de  continuer  à mal  faire,  & vn  mefcontentc- 
menr  à vos  bons  ôc  fidels  fujets  & feruiteurs» 
Si  vous  n’aimez  rien  moins  que  ceux  qui  ont 
couru  voftre  fortune,  & qui  vous  ont  appor- 
té deflus  leurs  efpaules  de  deçà  la  riuicre  de 
Loire , & permettez  que  leur  condition  foie 
pire  que. fous  les  feus  Rois  vos  predeccfléurs  , 
les  efloignans  de  vos  bonnes  grâces , ôc  de 
foutes  charges  & dignitez  : Sera-ce  pas  vn  fu- 
jet  de  rire  aux  Ligueurs,  fcra-ce  pas  aux  bons 
Catholiques  vn  fujet  de  croire  que  quand  ils 
vous  auront  preftél’efpaulc  pour  monter  fur 
le  throfncdela  Royauté,  vous  leur  donnerez 
du  pied  comme  aux  autres  ? Car  fc  poutroit- 
on  promettre  autre  chofed’vn  homme  qui  à 
tous  propos  quitte  les  vieilles  amitiez  pour 
les  nouueiles,  qui  va  fi  fouucnt  au  change  de 
fes  affe&ions  ? Vous  direz  aflèz^  fçay-jc  bien) 
qu’il  n’y  a point  de  defaut  de  bonne  volonté 
que  la  crainte  du  mécontentement  d’aucuns  , 
lefqucls  à la  vérité  vous  ont  iufques  icy  tenu 
lp  pied  fur  lg  gorge,  que  le  defléin  de  gagner 
les  autres,  ou  retenir  le  tiers  party  vous  font 
mettre  vos  bons  feruiteurs  à part  pour  vn 
temps,  mais  que  vous  ne  les  aucz  pas  oubliez. 
Si  vous  le  faites  à ce  defléin  voftre  pruden- 
ce cft  louable,  & patiflons  auee  vous,  & 
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poflfedons  cependant  nos  âmes  en  filencc  : 
mais  fi  de  cette  bonne  volonté  il  ne  nous  ap- 
paroir aucune  chofe  , ny  en  fecret  ny  en  pu- 
blic , & au  contraire,  fi  nous  voyons  que  ne 
les  voyez  qu’à  regret , mefmes  que  vous 
ofiez  de  leurs  Charges  ceux  qui  vous  ont  fi- 
dellement  feruy , ne  leur  donnez  vous  pas 
des  imprcflîons  contraires  à ce  que  leur 
voulez  faire  croire  » il  eft  plus  malaisé  de 
difCmulcr  l’amitié  que  la  haine  , il  échappe 
par  fois  vne  parole,  6c  vnc  œillade  defcouure 
nos  afFeélions.  Parfriy  vos  bons  fujets  Ca- 
tholiques, il  y en  a qui  plaignent  plus  noftre 
fortune  que  nous  mefmcs , car  ils  ne  font  pas 
tant  excitez  au.  mal  & nourris  en  la  pauurc- 
té. No fire  premier  grief  cil,  de  voir  Dieu 
mal  feruy  par  vos  fujets,  lefquels  de  vousdoi- 
uent  prendre  exemple  de  bien  faire.  Le  re- 
glement de  la  reformation  \ d’ vnc  maifon 
doit  commencer  enlaperfonne  d’vn.perc  de 
hmillc.  Quelle  honte,  quel  reproche  , quel 
opprobre , li  on  voit  vn  Roy  de  la  Religion 
Reformée,  en  les  mœurs  n’y  cftre  fembla- 
ble  ? Vous  permettez  aux  Catholiques  Ro- 
mains de  corferuer  leur  Religion,  6c  vous 
deuez  auoir  foin  de  conferuer  lavoftre.  Auffi 
ie  çroy  qu’ils  ne  s’en  attendront  d’orefnauam 
i voftrc  vigilance.  Dauid  , que  volontiers 
e vous  propoferay  pour  exemple  6c  miroir. 
Ut  que  le  zelc  de  la  maifon  de  Dieu  l’a 
rufié,  cette  maifon  eft  l’Eglife  de  Dieu.  De- 
uis  voftrc  aduenement  à la  Couronne,  qucl- 
: preuue  aucz  vous  donné  de  voftrc  ardeur 
l’aduanccmem  de  voftrc  Religion  ? car  fi 
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vous  aucz  creuiufqucs  icy  que  la  vofirc  efl  la 
vçaye  , pourquoy  en  l'exercice  d'icelle  vous 
montrez  vous  fi  froid  & fi  remis?  Si  vous  la 
penfez  faulle , que  n’embraffez  - vous  incon- 
tinent la  Romaine,  aufii  bien  vos  fujets  d’vn 
& d’autre  party  vous  en  font  inftance , aufii 
bien  dit-on  qu’vne  ^Meflc  rendra  la  paix  à la 
France.  Que  fi  vous  croyez,  ce  quiefir  vérita- 
ble, qu’il  n'y  ait  qu’vne  Religion  Chrcftien- 
ne,  vne  Eglife  Catholique  , mais  qu'entre  les 
Pafteurs  il  efl:  furuenu  des  difputes  & diffi- 
cultez  , que  par  le  laps  de  temps  il  s'eft  glif- 
fé  des  abus , des  erreurs  & des  fuperflitions 
en  l'Eglifc , que  ces  erreurs  fuflènt  retran- 
chez, & quclapaixfûtremife  en  l’Eglifc,  qui 
auez  vous  mis  en  befongne  pour  cét  cffcét  ? 
S i r b,  ne  penfez  pas  que  vos  ennemis  mef- 
mes  vous  en  ayent  en  meilleure  eftime , car 
ce  font  ceux  qui  vous  donnent  ce  blafme  les 
premiers  , &font  bien  aifes  en  auoir  ce  fu- 
jet.  La  crainte  de  Dieu,  l’amour  de  fonpro- 
chain,  ce  font  les  fruits  d’vne  bonne  amc  , ces 
vertus  on  les  aime , on  les  admire  en  vn 
Turc,  envnSarrazin,  fur  ces  vertus  , l’on  fait 
jugement  de  toutes  les  adions  d’vn  Prince  , 
on  y prend  augure  de  la  benedidion  de  Dieu: 
cherchez  tout  premièrement  le  Royaume  de 
Dieu  & toutes  chofes  vous  feront  données 
comme  de  furcroifi  , Dieu  fera  luy  mefmc 
vos  affaires  , eftablira  voflrc  Eftat  & le 
couronnera  d’honneur  & de  gloire.  Parmy 
vos  adions  on  reconnoifl  encores  d’autres 
deffauts  que  nous  vous  dirons  franche- 
ment : Pardonnez  - moy  , Sirs,  fi  nous 
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prenons  tant  de  liberté  à dire  la^erité , la 
longueur  de  cette  maladie  & la  violence  do  I 
loltre  mal  nous  fait  perdre  patience.  Vous 
luezvn  Confeil  que  ne  tirez  prés  de  vous  » 

>u  s'il  y ell  n’y  affiliez  que  peu  ou  point , 

:*cft  là  plullojft  qu’ailleurs  ou  vous  pourrez 
lefcouurir  ceux  qui  vous  font  vtiles  &c  fi  de- 
es  d’auec  les  mal-  habiles  & mal-affeétion* 
lezi  Vous  auez  vne  imprelfion  qu’ils  font 
ous  marquez  i la  marque  de  la  Ligue  » 
omment  en  iugerez  vous  fans  les  connoi- 
tre  ? ôc  comment  les  connoillrez  - vous 
ms  les  voir?  ôc  les  voir  en  la  forte  que  di- 
>it  le  Philofophc  , Parle  afin  que  ie  te  voye  : 
eux  heures  d’alfiduité  la  Semaine  vous  en 
:roient  la  raifon  , vn  clin  d’œil  vous  en 
onneroit  la  connoitTance  , vn  rayon  de  ce 
>Ieil  les  efehaufferoit  à vollre  feruîce  , par 
Dllre  efloignement  ils  fe  refroidirent , par 
)llre  abfence  -ils  prennent  vne  authorité 
>ntre  vollre  authorité  , par  vollre  defdain’- 
; fe  dépitent  & prellcnt  l'oreille  à vn  par- 
nouueau  , ne  vous  en  prene?  qu’à  vous- 
efmes  , dés-ja  vous  vous  trouucz  aban- 
mné  de  la  plufpart  de  vos  Officiers  & Do- 
elliques  : le  fçay  qu'ils  doiuent  tous  ferui- 
à voftrc  Majellé  & leur  fangila  patrie  s ^ 
ais  quel  courage  leur  donnez  vous  de  ren- 
c ce  deuoir  s’ils  demeurent  fans  moyens  & ' 

as  dignitez  prés  de  vous  ? car  c’eft  l'hon- 
orée la  dignité  qui  les  y fait  venir,  c’ellce 
i les  y retient  pour  lapiufpart,&ne  fetrou- 
ra  oneques  Prince  fi  barbare  & inconfide- 
, qui  ait  attendu  feruice  des  liens  , qu’au1 
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moins  il  ne  leur  ait  donné  du  pain  àmangen 
le  peuple^:  laide  pas  d’eftré  chargé  de  tail- 
les infupportables  ÔC  trois  fois  plus  grandes 
que  ne  fouloient  lcoer  vos  Predeceflèurs  , il 
ne  laiflc  de  fouffrir  le  mal  extraordinaire 
de  la  guerre  &du  gendarme.  Si  vous  deman- 
dez que  deuient  cét  argent , ç’eft  bien-fait  à 
vous  de  le  demander,  car  c’eft  à vous  de  Iç 
fçauoir,  c’eft  à vous  de  vous  faire  reprefenter 
par  ceux  qui  font  commis  pour  vous,  l’eftat  de 
recepte  au  vrày  pour  iuger  quel  méfnage  y a 
eftç  fait . Prenez  donc  garde,  S i R b , à ce  que 
font  vos  Officiers  de  Finances  : Penfez  fi  les 
Gouuerneurs  dç$  Prouinces , des  Villes,  des 
petites  Places  ne  font  pas  deuenus  vos  Finan- 
ciers, & s’ils  ne  difpofent  pas  du  plus  beau  3c 
pins  clair  de  vos  deniers  à leur  plaifir  & pro- 
fit , fous  l’ombre  qu’aucuns  d’eux  ont  la  fn- 
préme  authoritç  de  vos  finances,  fi  bien  que 
n’en  cftes  pas  fecouru  : Vos  domeftiquçs  meu- 
rent de  faim,  vos  eftrangers  s’en  vont  fans  ar- 
gent, & chacun  eft  miferable,  finon  eux  : En- 
fin ils  prennent  pied  à pied  ce  qui  vous  refte 
de  moyen  & d’authorité,  & comme  a efté  dit 
par  de  plus  fages  que  moy,  fibien-toft  vous 
n’y  mettez,  vne  main,  vous  verrez  en  voftre 
Royaume  ce  qui  s’ eft  veu  apres  les  guerres  d’I- 
tafic,  autant  de  villes  autant  de  tyrans.  Sire 
les  mauuais  ne  font  retenus  en  deuoir  que  par 
la  crainte,  cette  crainte  eft  la  terreur  des  loix, 
la  licence  detout  faire  gafte  mefme  les  bons 
bien  fouuent,  vous  craignez  qu’ils  trahilfent  le 
party,.  qu’ils  vendent  vos  villes  : Iln’y  a riea 
qui  ks  gardera  plus  de.  mal  faire  que  la  fquçjti* 
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té  des  chaftimens,  & rien  ne  les  induira  à fai- 
re mal  que  la  molcflé  de  voftre  naturel , la 
crainte  que  vous  auez  d’eux  &c  la  facilité  à leur 
pardonner  : moins  de  dommage  y auroit  - il 
par  cette  rigueur  ( fi  Iuftice  fe  doit  ainfi  nom- 
uer  ) d’en  perdre  trois  ou  quatre  quepar  vnc 
douceur  mal  à propos  en  bazarder  trois  ou 
juatre  cens,  ou  tout  l'Eftat.  Efpargncr  les  mé- 
rhans.c’efl:  ruiner  les  gens  de  bien  , trop  de 
dcmence  a plus  perdu  d’Eftats  que  trop  de 
•igucur.  Voulez  vous  eftre  reconnu  Roy  ? il  le 
aur,  il  eR  raisonnable  ; mais  comment  voulez 
pus  que  vos  fuj  cts  penfent  que  vous  le  Soyez 
t vous  ne  le  penfez  pas  vous  mefmcs  ? & com- 
ment iugerons  nous  de  l'intérieur  de  vos  pen- 
ses que  par  l’extcricur  de  vos  deportemens , 
[ui  doiuent  eûre  pleins  de  m a j eflé , d' honne ur 
'<■  d’authorité  ? En  vne  comcdie  pour  y repre- 
snterla  perfonne  d’vn  Roy , on  fait  choix  de 
eluy  qui  fçait  mieux  faire  le  Roy  &qui  a plus 
emajeRé:  ic  dis  cccy  pour  vne  autre  confi- 
eration.  On  s’eRapperceu  quelquesfois  que 
sux  à qui  vous  faites  vn  bon  vifage  en  public, 
ous  les  brocardez  en  voRrc  cabinet  & en 
utes  riféc  parmy  vos  plus  familiers.  Il  vous 
fc  échappé  de  dire  lors  qu’on  parloit  de  quel- 
a’vn  de  vos  Officiers  relcué  de  maladie  , Il 
eRoitpas  aifez  honncRc  homme  pour  Ce 
hier  mourir.  Cette  parole  femée  parmy  les 
itrcs , leur  a fait  croire  que  vous  louhaitez 
ur  mort  pour  remplir  vos  parties  cafuelles  : 
c que  vous  auez  dit  pour  vn  qui  ne  valoir 
tcresacRé  recueiily  comme  fi  vous  l’auicz 
:nfç  de  tous.  Les  brocards  à peine  fonç-ili 
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fupportablcs  en  qui  que  ce  foit , mais  ils  ne 
font  point  plus  mai-feants  qu'en,  la  bouche  du. 
Prince.  Il  fc  lit  en  l’Hiftoire  de  France  de. 
quelques  Rois  qui  fe  font  mai  trouuez  de  cet- 
te liberté  de  médire  : toutes  les  a&iom  du 
Prince  doiuent  eflrc  compofées  de  graujté 
puisqu'elles  font  expofées  àlavcuë  avn  cha- 
cun tout  y doit  paroiftre  grand  & géné- 
reux: par  fois  il  vient  des  Ambaifadeurs  & 
autres  gens  negocians  les  affaires  en  pais 
eftrangers,  tant  de.  vos  fujets  que  d’autres: 
leur  plainte  ordinaire  eft  que  vous  ne  les 
écoutez  point,  ou  que  c’eft  à regret.  S'ils  fai- 
foient  leurs  affaires  & non  les  voffres,  fi  n’au- 
riez vous  point  d’exeufe  de  leur  donner  au- 
dience. Fen  fçay  d’aucuns  & des  plus  appa- 
rens  , ie  dis  des  derniers  Seigneurs  qui  font 
partis  de  voflre  Royaume  , lefquels  empor- 
tent auec.  eux  ce  regret  de  n’.auoir  rcceu  de 
vouslcs  careifes  que.leursferuiccs  meritoient, 
cela  leur  touchoit  plus  viucmcnt  au  cœur  que 
le  mal  de  leur  bourfe  qu’ils  ont  vuidée  par- 
deçà  : Au  moins,  ce  difoient-ils,  s’il  nous  euft 
contenté  de.  belles  paroles  , la  plufpart  des 
hommes , & mcfmement  les  François , fc 
payent  de  cette  monnoye , d’vn  bon  vifage 
defon  Prince  , d’.vn  accueil  gracieux  ôc  d’vu 
adieu  de.mefme  » c'cR  la  monnoye  qui  feule 
vous  refie  aujourd’huy  pour  les  contenter,  en 
l’honneur  de  Dieu , S i r B , ne  la.  leur  efpar- 
gnez  point  attendant  que  leur  puifiiez  mieux 
faire.  La  vertulaplus  propre  d’vn  grand  Roy> 
eflla.liberalité,  fi  vous  elles  chiche  d’vn  bon; 
yifageou.  d’ vne  belle  parole,  iugera-on  pas  paç 
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plus  force  raifon  que  vous  le  deuez  ellre  de 
ifoftre  bourfe  ?Ie  ne  dis  pas  que  parmy  vos 
Confeillers , vos  Officiers  , vos  feruiteurs , il 
a’y  en  ait  aucun  de  mauuaife  creance  , mais 
jui  les  doit  connoillre  que  vous  qui  elles  leur 
nailtre  ? lime  feroit  beau  voir  de  laiilêr  cou- 
cher mon  valet  en  ma  chambre  & auoir  tou- 
csles  nuits  apprchenlion  qu’il  ne  me  vouluft 
couper  la  gorge,  il  ne  fepeut  dire  que  le  faf. 
âcz  à dcllêin,  ou  qu’en  efpcricz  quelque  vti- 
iité.  Dieu  veuille,  qu’on  ne  die  point  parmy 
ious,  comme  on  fait  dés;'a  parmy  vos  enne- 
nis,  qu’il  y a de  la  foiblettc  d’efprit , & que 
:ette  débilité  de  cerueau  ell  encore  vn  effet 
le  ce  coup  de  malle  que  receutyollre  ayeullc. 
Domte  de  Clermont  fils  puifné  de  Saint 
L-ouys  , le  mot  di  foca  ingegno  , qui  ell  vne 
lettre  intercepte  del'Euefguc  de  Plaifance  , 
nontre  que  les  Italiens  ne  Tçauent  que  trop 
le  nos  affaires.  Pour  balancer  ces  defauts 
iucc  vos  vertus  defquelles  vous  n’elles  pas 
lefpourueu , grâces  à Dieu  , l’on>  couche 
>our  premier  article  vollre  valeur  , vollro 
Ldreffe,  laquelle  a produit  tant  de  beaux  & 
admirables  effets.  Et  à.la  vérité  ,Sire  , 
’ellce  qui  a donné  à vollre  Majellé  plus  de 
10m  parmy  les  peuples  ellrangers , & qui  plus 
rrelle  le  cœur  de  vo'llre  Noblellè.  Mais 
'oyons  li vous  ne  les  auez  point  ternies  par 
es  hazards  aufquels  fans  propos  vous  auea 
ouuent  expofé  voilreperfonne  , & en  vpllrc 
•crfonne  vollre  Ellat  ; iugeons  fi  vous  n'auez 
•oint  mérité  plutoll  le  nom  de  Capitai- 
ic.qpç.  de  Roy.,  ooglutoA  le jnojn.de. Soldas. 
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que  de  Capitaine  : auflîeft-cc  la  louange  que 
l*on  vous  donne  plus  communément , com- 
me fi  voftre  vie  deuoit  vn  iour  fournir  aux 
écriuains  de  fujetplûtoft  à faire  des  Romans 
que  pour  écrire  vne  hiftoire.  Autres  font  les 
vertus  d'vn  Roy  , autres  celles  d’vn  gendar- 
me. Des  Roys  du  vieil  temps  fl  y en  eut  qui 
fur  toutes  perfeéfcions  fçauoient  ou  bien  ba- 
ler  ou  bien  dire, il  fut  dit  que  l'vn  cftoit  vn 
baladin  , & l’autre  vn  bon  orateur.  le  fçay 
que  la  valeur  vous  eft  bien  feante  , ie  fçay 
qu’en  ce  temps  il  nous  eftoit  necefïaire  d’a- 
uoir  vn  Roy  courageux,  mais  pardonnez  moy 
fi  ie  vous  dis  en  l’oreille  que  la  valeur  fans  pru- 
dence approche  fort  de  la  témérité , l’âge  & 
l’experience  vous  détremperont  cette  ardeur 
qui  eft  née  en  vous , en  ceux  de  voftre  mai- 
fon  , en  ceux  d^  voftre  nation.  Mais  il  me 
refte  vn  fcrupule,  fçauoir  fi  carefïer  vps  enne- 
mis , ceux  qui  vous  ont  trahy  tant  d^  fois  , 
ceux  qui  cherchent  voftre  mort  & la  ruine 
de  voftre  Eftar,  ôcau  contraire  fi  goujrman- 
der  ôc  dcfdaigner  ceux  qui  volontiers  ployenc 
fous  le  ioug  de  voftre  obeïdance  , ceux  qui 
tous  les  iours  facrificnt  leurs  vies  pour  voftre 
conferuation  ; fi  dis- je  ce  font  effets  d’vnc 
vraye  generofité  de  cœur  , ou  bien  s’ils  effa- 
cent pas  le  luftre  de  voftre  valeur  : cari’auois 
toufiours  oüy  dire  que  le  propre  d’vn  grand 
cœur  eft  de  faire  tout  le  rebours  : craignez 
vos  ennemis  , vous  voila  mefprifé,  mefprifez 
vos  amis , vous  elles  odieux , c’eft  fait  d’vu 
Roy  hay  ou  defdaigné.  Nous  lifons  qucfoti- 
uent  les  plus  vaillans  Roys  de  France  ont 
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>erdu  cét  Eftat  , ou  au  moins  l'ont  mis  au 
îazard,  & que  . les  plus  fages  & plus  fins  l'ont 
remis  & reftably.  Il  ne  fe  lit  rien  déplus 
caillant  qu’eftoit  le  Roy  Jean  qui  perdit  la 
lataille  à Poitiers.  Il  ne  fe  lit  rien  de  plus 
âge  que  le  Roy  Charles  cinquiefme,furnom- 
né  le  Sage  , qui  regagna  ce  que  fon  pere 
luoit  perdu.  Il  ne  fe  lit  rien  de  plus  rude 
[ue  Charles  fixicfmc  qui  donna  fon  Royaume 
lux  Anglois,  & rien  de  plus  fin  que  Louis  vn- 
siefmc  , qui  achcua  de  refranchir  la  Ceruitu- 
le  des  Anglois  &:  des  Bourguignons.  Iefçay 
[ue  vous  aimez  mieux  reflcmbler  aux  deux 
[ui  l’ont  remis , qu'aux  deux  autres  qui  l’ont 
uiné.  Si  eft-cc  que  Philippes  de  Comines  y 
’ Thiftoirc  duquel  le  dernier  Empereur  Char- 
,«s  fçauoit  par  cœur  ) allure  que  ce  Charles  le 
>age  voftrc  predecc&eur  ne  bougeoit  le  plus 
le  temps  de  fon  cabinet  à écrire  mémoires  y 
kir c depefeher , prendre  auis  de  fon  Confcil. 
loiiis  XI.  ne  montoit  pas  li  fouucnt  à che- 
jal  que  vous,&  auoit  toutesfois  à faire  à d’auf.^ 
î mauuais  garçons  que  ceux  qui  vous  trauail- 
ent  auiourd’huy..  C’cfl  vn  erreur  populaire 
emé  à deflein  parmy  nous  , que  le  Roy  Phi- 
ippes  ne  fe  méfié  aucunement  de  fes  affaires* 
le  qu’il  s’en  cft  entièrement  defehargé  fur  fon 
Confeil  : car  il  eft  certain  qu'il  voitluy  mef- 
tne  toutes  fes  depefehes  , garde  la  clef  de 
Fes  lettres  & mémoires  plus  important , n’ett 
communique  à fon  Confeil  qu’autant  qu’il  a, 
aefoin  de  leur  confcil,  employé  au  cabinet  do 
nains  quatre  heures  tous  les  iours , voyez  ait 
teftede  quelles  armes  il  vous  aJûut^dcrufev 
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d’argent , & de  gens , & vous  ne  vous  deffen- 
dez  que  de  la  pointe  de  vollrç  efpéc  : Il  n’y 
eut  iatnais  en  combat  telle  difproportion,fes 
armes  font  inégales  , & neantmoins  il  faut 
dire  la  vcrité&  en  donner  gloire  à Dieu  , fi 
vollre  bonheur  ne  vous  eull  fi  toft  abandon- 
né, toutes  fes  finctfcs  & finances  s’en  alloicnc 
le  fujet  de  vollre  gloire,  car  Dieu  fuppleoit  à 
vosdeffauts  par  fes  benediétions  : relie  deux 
chofcs,l’vncou  oppofervos  rufesà  fes  rufes, 
vollre  or  à fon  or,  ou  fi  vous  n'y  cites  ballant, 
reprenez  le  çours  de  vollre  première  intégri- 
té & recourez  au  Dieu  des  armées  & grand 
Dieu  des  batailles,  qui  vous  fit  triompher  à 
Coutras  & couronner  à Arques  : les  larmes 
vous  feruiront  plus  que  les  armes , la  plume 
plus  quede  coulleau,  & leconfeil  que  la  for- 
ce. Regardez  par  quel  artifice  vos  ennemis 
ont  bataillé  cét  Ellat  : le  feu  Duc  de  Guifc 
par  fes  menées  & fccrettes  intelligences  , en 
fomme  par  fon  bon  efprit  ôcindufiric  , clloit 
défia  monté  iufques  au  plus  haut  efchelon  de 
cette  Couronne  , le  moins  dont  il  s’ell  feruy 
font  les  armes  & la  force  ,il  faut  vaincre  les 
cœurs , cette  viétoire  e 11  vollre  , plus  vtile  , 
voire  plus  honorable.  Prenez  garde  au  chef 
de  vos  ennemis , ie  dis  à ce  finet  le  Prince  de 
Parme  , voyez  fi  par  fa  refolution  il  fçait  pas 
cfFe&uer  fes  delfeins,  & par  fafubtilité  échap- 
per du  mauuais  chemin.  Les  anciens  fouloient 
dire  que  qui  ne  fc  fait  pas  fage  ôc  par  foy-mef- 
tno  & par  autruy.eft  hors  d’efpoir  de  guerifon,^ 
Et  vn  ancien  Doûeur  de  l’Eglifedit  piaifam- 
ment  qu’il  n ’xll  donné  qu’aux  enfans  de  chop- 
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|>cr  deux  fois,  ôcfur  tout  par  mauuais  confeii  ; 
ôc  en  fait  de  guerre  & en  fait  d'Eftat,  & main- 
tenant qu’elles  font  faites  nous  pouuons  mieux 
le  dire  que  les  r’habiller.  le  m’en  rapporte  à 
vous  mefmes,  Sir  b , qui  elles  réputé  le  plps 
grand  Capitainc.de  noflre  temps.  Or  ne  veux- 
le  pas  icy  particularifer  tout  ce  que  vos  ferui- 
teurs  ôc  vos  ennemis  trouuent  à redire  en  vous} 
poflible  que  le  bon  zele  des  vnsficla  malice  des 
autres  leur  en  fait  dire  plus  qu’il  n’y  en  a , de 
moy  ie  leveux  ainli  croire.  le  ne  veux  pas  par 
- ce  récit  devosdeffauts  ramentcuoir  tous  nos 
malheurs  , à peine  auons  nous  du  temps  allez 
pour  plaindre  ceux  qui  nous  arriuent  tous  les 
iourstle  ne  veux  pas  vous  enfeigner  icy  l’art  de 
bien  regner,ie  fuis  trop  mauuais  maiftre  , les 
liurcs  en  font  tous  pleins:  vn  ancien  difoit  qu’il 
n’y  auoit  point  de  meilleurs  maiftres  que  les 
maillrcs  muets , & pour  le  Prince  & pour  eux 
mefmes, car  ils  font  hors  de  foupçon  de  flatte^ 
rie,  & ne  craignent  point  le  courroux  de  celuy 
qui  les  lit.  Seulement  ie  vous  diray,SiRB,  que 
vous  elles  le  pere  de  vôtre  peuple  , le  chef  de 
v os  armées,  le  médecin  de  vôtreEtat,  fur  vous 
feul, apres  Dieu, nous  iettons  l’ancre  de  nos  ef- 
pcrances,dc  vous  feul,apres  Dieu,  nous  atten- 
dons nôtre  deliurance.  Sir  b,  lic’eltvn  sômeil 
qui  vous  auoit  adbupy,il  ell  temps  de  vous  ref- 
ueillcr,  lî  c’eftvn  erreur,  chalï'ez  les  nuages  & 
prcnczlumiere  & inflruélion  de  ceux  qui  vous 
peuuent  donner  confeii  fidèle  ôcfalut aire.  A- 
pres  la  gloire  de  Dieu  & la  conferuation  de  vô- 
tre peuple  , il  n'y  a rien  qui  vous  doiue  plus 
toucher  au  cœur  que  le  foin  devoftre  me* 
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paoire  à l’aucnir,  que  de  laiflcr  à la  pofterité 
vn  beau  nom,  vnvray  fuiet  de  vos  louanges, 
ï/iniufticc  de  ceux  qui  veulent  enuahir  cet 
Eflat  6c  vous  voler  cette  Couronne  , les  pu- 
nitions Coudâmes  que  Dieu  donne  à nos  pé- 
chez , tant  de  mcrueilles  faites  en  voftrc  per- 
fonne  êcparceluy  qui  ne  fait  guère  les  chofes 
extraordinaires  fans  vn  but  extraordinaire  , 
les  prières  de  tous  nos  bons  voifins,  les  pleurs 
6c  gemiffemens  de  voftrc  peuple  6c  prou  d’au- 
tres confiderations  me  font  efpercr  que  Dieu 
aura  finalement  pitié  de  nous  6c  de  vous  , & 
que  fes  verges  font  d’vn  pcrc  6c  non  d'vn 
bourreau.  Dauid  auoit  failly  lourdement,  il 
vousa  laide  le  patron  de  fa  repentance  en  fept 
oü  huit  de  fes  Pfcaumcs  6c  en  l’ hiftoire  de  fa 
vie,  il  dit  iuymefme  qu’il  n’a  point  plûtoft 
confefïe  à Dieu  fon  forfait  que  par  fa  bonté 
vray  pardon  ne  luy  ait  efté  fait  : faites  de 
mcfme, -&  le  mcfme  vous  auiendra,  la  faueur 
de  Dieu  eftant  cclipfée  , cll&paroiftra  dés 
l’heure  que  vous  la  chercherez  aucc  amende- 
ment de  voftrc  vie  6c  refolution  de  fuiure 
fon  confeil.  Cependant  prenez  la  peine  de 
lire  vos  traits  en  cét  écrit:  Si  iamais  vne  bel- 
le Dame  ne  regardoit  en  fa  glace  , enfin  la 
crafle  luy  couuriroit  le  vifage.  I’ay  veu  aucuns 
qui  ne  fe  plaifoient  qu’aux  faux  miroirs  , 6c 
qui  leur  rendoient  leurs  faces  plus  belles  6c 
plus  ieunes  , mais  c'eftoit  pour  fc  tromper 
îoy  mcfme  6c  fe  faire  mocquer  par  autruy. 
Quelques  Princes  font  de  mefme  , leurs  flat- 
teurs leur  font  pendants  d'oreilles  , la  vérité 
ieur  eft  à contre-cœur  , il  n'en  eft  pas  ainfi 
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de  vous,  Dieumcrcy  , vous  éftes  Prince  bien 
né  , ôc  nourry  en  bonne  éjtolc  , & fçay  que 
naturellement  vous  deteÆez  telle  forte  de 
gens  , abfli  ie  me  promets  que  ne  reietterez 
cét  écrit  pour  quelques  traits  que  i’y  aye  cou- 
rbé vn  peu  trûp  librenknt , & plus  que  le 
malheur  de  ce  fieele  flatteur  ôc  depraué  ne 
me  le  permet.  Il  fe  lit  de  quelques  Roys  ÔC 
Empereurs  Paycns  qui  parqonnoient  à ceux 
mefracs  qui  leurs  difoient  ipiure,  ôcque  quel- 
ques autres  fe  font  tranfucjftus  pour  oüyr  dans 
la  foule  du  peuple  ce  que  leurs  fuiets  trou- 
aoient  à redire  en  eux.  Vous  cftes  plus  que 
:ous  ceux-là  puifque  vous  portez  ce  beau  nom 
de  tres-Çhreftien  ; ôc  puis  qu'ainfLefl: , faites 
que  nous  puisions  vanter  comme  Tacitus 
faifoit  en  faueur  defonTrajan  Vefpaûen,  heu* 
reux  fiecle  auquel  ileft  loifible  de  penfer  ce 
que  l’on  veut,  ôc  dire  apres  ce  que  l'on  a pon- 
fé,  il  faut  neantmoins  y apporter  l’amour  ÔC 
|c  refpeét,  &Dieum’cft  tefmoin  que  c’eft  à 
mon  trop  grand  regret  que  ie  vous  ay  fait  ce 
difeours  & reprefenté  les  plaintes  de  voftrc 
panure  peuple.  Mon  ancre  eft  deftrempé  de 
mes  larmes  , mon  papier  eftlaué.de  mes 
pleurs  & puis  dèfeehedu  vent  de  mes  foûpirs, 
aufquels  pourfaire  fin  i’aioufte  à fouhait  du 
plus  profond  de  mes  entrailles  , Que  noftrc 
Dicuveüillc  amender  nos  deffauts,  accroiftrc 
vosvertus  ôc  vous  remplir  de  fesbenediftions 
au  bien  decétEflat  , à la  paix  de  vos  fujets  > 
ôc  à la  ruine  de  vos  ennemis. 
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LA  CHANGE  ET  CREANCE 
donnée  an  Pere  Matthieu  Aquarius 
par  ceux  de  la  Sorbonne  deParts . 

ENcore  que  les  gens  de  bien  & bons  Ca- 
tholiques foient  grandement  affligez  & 
réduits  en  extreme  pauurcté  , fi  ne  perdent 
ils  pas  courage  , ayant  ferme  efperance  en 
Dieu,  lequel  miraculeufcment  par  fon  accou- 
tumée bonté  les  a iufques  icy  conferuez,aufit 
* vifitez  de  cette  affliction  prefente  , fans  la- 
quelle ce  mifcrable  Royaume  , fans  aucun  ^ 
doute,  s’enalloit  par  vne  corruption  de  mœurs 
plonger  en  atheifme. 

Contre  laquelle  ny  plus  ny  moins  que  con- 
tre l’herefie-jils  combattent  & font  la  guerre 
voyant  que  l'vne  donne  fecours  à l’autre  , & 
que  Dieu  par  icelles  cfl:  olîcncé  en  ce  temps 
principalement  où  l’iniuftice  qui  régné  s’op- 
pofe  aux  bonnes  fins  & precogitations  des 
hommes. 

Et  à celle  fin  qu’ils  foient  deliurez  de  ces 
deux  fi  dcteftables  vices , ils  défirent  auoirvn 
Roy , lequel  ait  la  Religion  &la  vertu,  ôcauec 
telle  vertu  la  puilfancc.  C'efl:  pourquoy  ils 
prient  continuellement  Dieu  de  leur  en  don- 
ner vntcl,  ellantbien  certains  de  ne  le  pou- 
uoir  obtenir  fans  fa  prouidence  & fingulierc 
bonté. 

Toutesfois , par  ce  que  Dieu  agit  ôc  opéré. 
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ar  les  fécondés  caufes  , & qu.’il  veut  que 
ous  vfions  des  voycs.  ordinaires  ,&  moyens 
umains  : de  fait  ayant  bien  confidcré  d’od 
bus  pourrions  efperer  quelque  aide  & bon 
onfeil  , encore  fetrouuc  il  beaucoup  de  dif- 
culté  : car  encore  qu’en  ce  Royaume  on  peut 
rouuer  homme  amateur  de  la  Religion  & 
aftice  , h n’auroit  il  pas  toutesfois  telle  au- 
horité  &puifl'ancc  acquifeàchofe  figrapde  : 
le  forte  que  difficilement  s’en  trouueroit  - il 
rn  d’ailleurs  de  ces  trois  fufdites  chofcs  , car 
jui  fait  du  tout  dcfefperer  de  cecy  eft  la  tres- 
;rande  ieuneflè  de  l’vn  , & la  vieillcfTe  de 
'autre  qui  tous  deux  nous  pourroient  feuls  ai- 
1er  , outre  beaucoup  d’autres  difficultcz  & 
aifons,  lefquelles  fans  doute  fe  pourroient  en 
:ét  endroit  & ailleurs  mettre  en  auant  ; pour 
ce  que  les  paflions  humaines  qui  en  ce  temps 
icy  font  peruerfes  , femblent  auoir  plus  de 
poids  & authorité  que  n’a  pas  le  zelc  à l'hon- 
neur de  Dieu. 

Les  chofes  cftant  en  tel  cftat  , il  feroit  de 
befoin  pour  preuenir  le  mai  qui  menace  tou- 
te l’Europe,  de  nous  ayder  lesvnsles  autres  , 
& que  l’abondance  d’vn  Royaume  remplifle 
le  deffaut  de  l’autre , & pourcc  il  faut  s’ai- 
der d’vne  perfonne  d’icy  , fe  feruir  d’vnc 
puiflance  & authorité  eftrangere  & la  main- 
tenir. 

Sa  Sainteté  & fa  Maicflé  pourroient  faire 
& l’vn  & l’autre,  pour  mieux  faire  confcruer 
& efiablir  cette  authorité  , il  feroit  bon  fai- 
re vn  mariage  aucc  la  fille  d’vn  Prince , ce  qui 
me  fait  eftimer  que  pour  ce  feul  fuiet  quel- 
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qucs  vns  quitteront  ce  qu’ils  efpcrem&:  pre* 
tendent  en  cette  caufe.  Ce  que  à grande  pei- 
ne fe  pourroit  il  faire  autrement, 
j Mais  maintenant  pour  plus  particulieremet 
parler  d'icellcperfonne  , qu’il  ne  fut  préféré 
à tous  autres  & cfleué  -en  cette  dignité  pour 
ce  qu’ils  font  de  lignée  Royale,  & alliez  auec 
nos  Roy  s,  ioinét  aufli  qu’ils  font  fuiuis  de  la 
plus  .grande  partie  de  la  Noblefle  , mais  iuf- 
qu’auiourd’huy  ils  ont  donné  fi  peu  ou  point 
d’cfperance  d’eux,  iufqucsà  ce  qu’ils  penfenf 
leur  efire  plus  expédient,  & pour  paruenir  à 
la  Couronne  defuiure leur  coufin,  & le  peu- 
ple Catholique , auquel  ils  ne  fe  fient,  fie  du- 
quel aufli  ils  penfent  eftrc  hays  , &cc  pour 
raifon  qu’ils  voyent  que  lcurditcoufin  n’a 
point  d’enfans,  ôcquc  de  ieureniour  ils’ac-' 
croill  , & dautant  qu’il  fe  fait  en  leur  non* 
quelques  menées  , fi  font  elles  fi  profondes 
qu’à  peine  peut  - on  croire  cela  procéder 
d’eux,  mais  i’cilime  tendre  à autre  fin. 

Cette  maifon  eftant  dcbouttée,la  feule  mai- 
fon  de  Lorraine  nous  relie  en  laquelle  dau- 
tant que  la  dignité  & mérités  fe  combattent, 
fi  fe  trouue  il  de  fi  grandes  difficultez,  car  ou- 
tre la  prééminence  & c grands  mérités  du  Duc 
de  Lorraine  & de  fes  enfans,  aufli  l’efperance 
d’yn  mariage  en  cette  maifon  fe  pourroit 
faire , foit  pour  raifon  du  pere  ou  du  fils , en- 
core font  ils  germains  & alliez  du  fang  Royal, 
chofe  de  tres-grande  importance  , mais  pour 
ccquc  les  deux  autres  , Afçauoir  , les  Duo* 
du  May  ne,  & de  Guife  font  natifs  en  ceRoyau- 
jne,  & que  le  peuple  leur  eft  a#e&ionné,pottl 
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aufe  que  ledit  du  Mayne,  & le  pcrc  de  Guy- 
: ont  expofé  leurs  vies  en  mille  dangers  pour 
a deffençe  du  Royaume  ,ou  deiaReligion, 
omme  ont  fait  leurs  predcccfl'eurs,  ce  que  en- 
ore  qu'on  IaiffaiJ  débattre  entr’eux deux, ne 
nanqueroit  de  grandes  difficultez  : carenco- 
e que  ledit  Duc  du  Mayne  fe  foit  expofé  aux 
langer  s pour  la  deffençe  de  la  Religion  , 66 
ie  noftre  liberté  , 6c  nous  ait  conferué  iufques 
cy  , fi  n'a  il  pas  eu  l'heur  ny  crédit  ( dilenr 
quelques  vns  ) ny  l’habilité  de  fe  maintenir 
n fon  authorité  -,  foi t que  cela  foit  aduenu 
*ar  nos  pechez  , ou  bien  que  fes  troupes  ne 
uffent  égales  à celles  de  l’ennemy, au  contrai, 
c les  hauts  âc  excellents  faits  du  feu  Duc  de 
3uife  , lequel  outre  ce  qu’il  efloit  voué  pour 
a deffençe  du  peuple , font  tellement  fichez 
:n  la  mémoire  des  hommes  qu’il  n'y  a nulle 
loute  qu'ils  ne  fauorifent  fur  tous  autres  fon- 
lit  fils  : veu  que  principalement  il  efl  d'ef- 
irit  , pfompt  & gaillard , courageux  6c  vail- 
ant , ayant  toujours  bonne  opinion  de  foy. 

Les  affaires  e fiant  en  tel  efht , s’ils  ne  tom-’ 
>ent  d’accord  entr’eux  , & que  deux  ne  quit- 
ent  àvn  feul , ie  ferois  d’auis  que  l’on  ne 
►affaft  outre  pour  l'eleétion  ; mais  plûroffc 
[uc  l’on  les  repeuft  fc  entretint  tous  d’vne 
:fpcranee  , les  encourageant  tous  d’vn  com- 
nun  confentement  à procurer  la  ruine  des 
:nncmis  à l’exemple  de  tous  les  autres  Prin* 
:cs  Catholiques  ôc  Chefs  de  guerre  : 6c  iaçoiC 
ju’en  cela  ils  s'accordaient , fitoatesfods  de- 
îonsnous  grandement  deiîrer  d’auoir  lepl&r 
oft  quefairefe  pourra  vn  Roy,  à celle  finqutf. 
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par  vn  fi  haut  & honorable  nom  , il  attire  les 
vns  vers  foy  , & donne  crainte  & épouuante 
aux  autres , n’y  ayant  pour  les  troubles  pre- 
fens  aucuns  moyens  d’afficmbler  les  Eftats  , 
qui  fer  oient  pour  vne  fi  igaportantc  affaire 
dcuëmcnt  & légitimement  aflëmblez.  En 
apres  l’ennemy  ayant  vne  fi  belle  & puifiàntc 
armée , il  feroit  à craindre  que  par  cette  pré- 
cipitation , on  bouchait  le  chemin  à quel- 
que meilleur  dclTcin  pour  pouruoir  à cette 
dignité. 

Si  toutesfois  on  met  en  auant  d'autres  rai- 
fonspour  perfuader  cette  eleûion  , il  faudra 
que  le  faint  Pere  interpole  fapuiflsmce  & au- 
thorité , perfuadant  aux  deux  de  quitter  à vn 
fcul , lequel  pourra  prendre  pour  femme  là 
filkr  dè  fa  Maiefté , afin  de  d’auantage  affiner 
fon  Royaume  , lequel  autrement  va  tomber. . 
le  croy  qu’il  ne  fera  difficile  à leur  perfuader: 
toutesfois  fi  on  ne  peut  affemblcr  les  Eftats 
ordinaires,  cela  fe  pourra  faire  par  elc&ion 
detout  le  Camp,  àlacoufturaedes  Romains 
$c  anciens  François. 

Et  pour  ce  faire  il  elt  très  expédient  & très 
necefl'aire  de  faire  la  guerre  plus  cruelle  que 
l’on  n’a  pas  onequesfait,  car  fi  lesChalteaux 
des  Gentils- hommes  fort  proches  des  Villes 
Oc  font  ruinez  & démolis  , & que  l’on  ne 
préféré  le  droit  de  guerre  à l’amitié  & allian- 
ce qui  fe  pratique  entre  les  Nobles  , car  ces 
guerres  feront  immortelles , U pour  mieux 
dire  toutes  voleries.  Les  doéfces  & bien  aui- 
fez  conic&urent  deuoir  durer  à noflre  grand 
détriment  plus  de  trente  ans. 


Où 
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On  pourroit  fur  cc  propos  allegidfc  aucu- 
es  raifons , que  pour  eftre  bref  ie  Kfléray, 
:ftc  vne  autre  chofeàfaire  ; C'cft  qu’il  faut 
ftablir  pour  la  guerre  vn  fi  del,  & auifé  con- 
fit, Refaire  que  les  Chefs  de  guerre  tiennent 
uelque  ordre  entr’eux,  &quc  l'argent  defti- 
é pour  la  guerre,  ne  foitmis  entre  les  mains 
es  Threforicrs  de  Cour.  Que  outre  ce  qu’ils 
n font  inutile  defpencc , fc  pariurent  fou- 
ent  » Ioinéfc  aufli  qu’ils  font  mal  affeûionnez 
. noftre  party. 

Enfin  pour  conclure  en  vn  mot  , il  faut 
[ue  nous  confcffions  qu'apres  Dieu  nous  ne 
enons  vie  que  du  Roy  Catholique  , lequel 
lousaconferué  enfranchifc  & en  no  Are  Rc- 
igion , non  pas  feulement  en  cc  pays  , mais 
lulE  par  toute  l’Europe , la  bonté  6c  liberaii- 
:é  duquel  nous  aurions  iufques  à prefent  ex- 
^erimentée.  C’eft  pourquoy  nous  faut  inèef- 
amment  remercier  Dieu  de  nous  auoir  don- 
ié  vn  tel  protecteur  de  l’Eglifc  , & le  prier 
:ous  les  iours  de  le  conferuer  longuement 
ain  6c  fauf,  ôc  que  pour  fi  grands  trauaux  6C 
abeurs  il  foit  receu  au  Ciel  de  tous  les 
faims , & mené  auec  les  Roys  6c  Empereurs, 
[efqucls  pour  l’honneur  de  Dieu  n’ont  re- 
douté & craint  les  trauaux  & dangers. 

Pour  lefquclles  chofes  toutes  les  facultez 
de  Paris  fupplient  trcs-humblemcnt  le  Roy 
Catholique  , fe  profternans  -deuant  luy  , de 
fecourir  par  fon  accoutumée  6c  Royale  bon- 
té toute  cette  pauurc  France  de  fes  moyens' 
& forces  ,6c  ne  permettre  que  le  Duc  de  Par- 
me auec  toute  fon  armée  cArangerç  s’en  rc- 
TomelII,  C 


fc  MEMOIRES  D’ESTAT. 
tournc#iülqnC3  à cc  que  nous  foyons  dutont 
dcliur^  de  nos  ennemis,  6c  que  nouspuillions 
feruir  6c  honorer  Dieu  fans  aucune  crainte. 
C’eil  pourquoy  non  pas  feulement  tout  l’or* 
dre  des  Théologiens,  ny  la  ville  de  Paris,  ny 
tncCûac  ce  Royaume  , mais  en  general  roue 
le  monde  connoift  6c  confcfTe  le  Roy  Catho- 
lique eflre  comme  pere  prote&cur  de  la  foy , 
bouclier  de  la  Religion,  fléau  des  Hérétiques, 
& protecteur  de  toute  l'Eglife.  ' 

Quant  au  relie  que  nousauonspû  difeourir 
deparolçsauee  le  Père  Matthieu,  enquoyluy 
fiuons  ouuerrement  découucrt  noflre  volon- 
té , il  n’eft  ja  befoin  de  la  mettre  icy  , fera  à 
faite  à luy  , à la. prudence  duquel  auons  com- 
«ys- toutes  chofcdi  delà  raconter  à fa  Maje- 
flé  quand  il  verrabOn  cflcc  & expédient  pour 
la  çaufe  publique,  6C  pourcc  , le  fupplions  pour 
l'amour  6c  affeétion  qu’il  porte  au  reftablille- 
tnertt  de  toute  l’Eglifc , de  diligemment  s’ac- 
quitter de  tout  cecy. 

LETTRE  DE  MONSIEVK.  DE 
Villeroy  à Mon  fleur  de  Bellieure* 

jyJONS  I E V R , 

'"§1  ic  pouuois  par  mes  raifans  & reponfeS/ 
vous  rentre  la  confection  que  ic  reçois  de 
vos  lettres  , qui  font  pleines  de  bons  enfei-: 
gnemens  & d’amitié  , ie  vous  elcrirpis  fqu- 
«ent , 6c  n’uilè  tant  tardé  que  i’ay  fait  à vous 
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îcrcier  de  celle  dn  vingt-fixiefmc  Fearicr, 

: Moniteur  de  la  Verriere  me  fie  tenir 
is  tour  me  manquant  pour  ce  faire  , cxcc- 
la  bonne  volonté  , ie  m’ablHns  de  vous 
aortuner  comme  celuy  qui  n’a  ponuoir 
: de  defployer  les  gens  de  bien  plûroft  que 
iuûificr  leur  caufc , i’en  a y dit  mon  auis, 
ie  me  fuistrouué  , mais  il  y en  a qu’il  faut 
: l’ expérience  enfeigne , & le  pîs  eft , que 
fera  aux  defpcns  du  public  , aufqucls  plu- 
urs  innocens  auront  part  comme  les  autres, 
i r cfiré  des  premiers  à dcfîrer , & peut-eftre 
ropoler  cette  conférence  des  Catholiques, 
nmevn  moyen  très  propre  pour  faire  par- 
les vus  aucc  les  autres  à cœur  ouuerr  , &’ 
ur  arrefter  le  cours  à plusieurs  defleins  cx- 
uagans  qui  Ce  font  par  tout  : mon  intenrion 
oit  bonne  , & vous  diray  que  l’ayant  corn-' 
jniquée  à mon  arriuée  à Paris,  clic  fut  bien 
:cuë , £c  toutesfois  noiîre  malheur  cft  tel , 
: quand  elle  fut  depuis  propofee  , elle  fit 
urà  beaucoup  de  gens  , & neantmoins  elle 
l pû  eftrc  reiettée  , parce  qu’vn  tel  refus 
ndamneroit  les  autheurs  d'iceluy , & chacun 
line  ce  iugement  public,  C’eft  pourquoy 
:c  les  autres  raifons  qu’il  vous  a plû  m’ef- 
re  , ie  ferois  d’auis  que  l’on  y voulût  cn- 
adre.  Il  n’en  peut  mal  auenir  qu’à  ceux 
ii  y procéderont  de  mauuaife  foy  , & qui 
auront  l’intention  bonne  , elle  retardera 
uiieurs  mauuais  dcflcins  qui  font  fur  le  bu-1 
au,  & peut  eftre  qu’elle  produira  plus  dç 
ai£t  que' nous  n’efpcrôns.  Combien  auons 
ms  veu  de  chofes  fucceder  tout  au  contrai* 

Cz 
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re  de  l’intention  de  ceux  qui  les  auoient  com-  - 
mencées  & acheminées.  Nous  Tommes  en  vn 
cftat  que  nous  ne  deuons  faire  de  difficulté 
de  traiter  toutes  fortes  de  remedes,  car  nous 
Tommes  comme  abandonnez  des  médecins , 
&faur  confidcrcr  quel  eftie  but  d’vn  chacun, 
le  penfe  vous  auoir  écrit  cy-dcuant  , que  fi 
i’auois  vn  procès  qui  me  fufl:  de  grande  con- 
fcquence  , & où  ie  crcuflé  auoir  bonne  caufe,  - 
ie  ne  m'attendrais  aux  pourfuites  ny  m'arrê- 
terais aux  écritures  & productions  demapar- 
tie  , pour  en  auoir  la  fin  à mon  contentement, 
parce  que  ce  ne  ferait  Ton  profit  d’auancer 
le  mien  , & auffi  que  nous  en  voyons  peu  qui 
foient  ausli  fages  pour  Te  refoudre  de  quiter 
leurs  cfperances  , quand  ils  s’y  font  laiifez 
emporter  pour  iouir  d’vn  bien  qu'ils  efliment 
moindre,  encore  qu’il foit  plus  certain.  Mon- 
iteur que  ceux  qui  ont  plus  d’intercfl  à la  ma- 
tière fall'ent  leur  deuoir  & Dieu  leur  aidera 
fans  doute  , car  il  cfl  protecteur  de  l’équité 
& de  la  vérité  , c’cfl:  ce  que  i’ay  à répondre 
à voûre  dcrnicre  lettre , ic  voqs  prefente  mes 
bien  humbles  recommandations  , ce  dix- 
feptiefme  Mars  mil  cinq  cens  quatre  vingt 
treize.  Monficuri’ay  eu  des  lettres  de  Mon- 
Û :ur  le  Cardinal  de  Gondy  par  Monfieur  de 
Bully  , mais  ic  remets  le  tout  fur  ce  qu’il  me 
dira  , à quoy  il  m’a  promis  de  fatisfaire  au 
retour  de  Chartres  où  il  eft  allé  voir  Mada- 
me fa  merc.  Ic  ne  vous  puis  dire  combien 
i’ay  efté  picqué  des  trauerfes  qu’a  reccuës 
lcdic  lîcur  Cardinal  en  fon  voyage  , contre 
les  promettes  que  ie  luy  auois  faites,  & ce  que 
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uois  eu  charge  de  luy  dire  , dont  m’eftant 
tint  viuement , on  s’eflr  exeufé  fur  l indif- 
:tion  de  ceux  qui  ont  fait  l’office  , Dieu  en 
ale  iuge.  Mais  toutes  dilfimulations  fc 
fcouuriront  auec  le  temps  aux  defpens  de 
ax  qui  en  vfent  quand  elles  tendent  à mal. 
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de  la  Ligue  à ceux  du  Pj>y  y aux 
propojiti  on  s par  eux  faites  ' • : 
aux  conférences. 

ÆE  s s i b v n.  s , Vous  nous  auez  dit  & 
/Adepuis  écrit  ôepublié,  que  le  Roy  de  Na- 
rre fe  veut  faire  inftruirc  & fe  rendre  bon 
itholique  dans  peu  de  iours  , que  ce  vœu 
bit  en  luy , ou  pour  mieux  dire,  qu’il  eftoit 
uholique  en  l'intérieur  de  fon  amc.  Il  y a 
lia  long-temps  que  vous  nous  inuitez  fur 
tte  atlurancc  de  traiter  auec  vous  des 
oyens  d’aflurer  la  Religion  & mettre  le 
oyaumeen  repos  luy  fe  failant  Catholique , 
pouf  prcuue  de  fa  bonne  volonté  , offrez 
: fon  nom  vne  furfeancc d’armes  pour  deux 
i trois  mois. 

Nous  délirons  cette  conuerlion  que  vous 
omettez  , & prions  Dieu  qu’elle  auienne 
cn-toft , qu'elle  foit  vraye  & linccrc,  & que 
s aûions  qui  doiuent  procéder  & fuiure  ce 
>n  œuure,  foient  telles  que  noftre  S.  Perc 
auquel  feul  appartient  d’en  faire  le  iuge- 
ent  &le  recueillir  ch  l’Eglife  ) puilfc  demeu- 
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rcr  fatisfait  , & la  Religion  allurée  àfon  con- 
tentement & de  tous  les  bons  Catholiques  , 
qui  apres  auoir  fouffert  tant  de  maux  ne  déli- 
rent rien  plus  que  dciouyrd’vn  bon  heur  êc 
alluré  repos , fans  lequel  ils  preuoyent  , «5c  iu- 
gent  bien  la  roine  inéuitable  de  cét  Eftat. 

î4ous  ne  pouuons  toutesfois  celer  que  nous 
ne  voyons  rien  en  luy  qui  nous  puifle  donner 
cette  efpcrance.  Celuy  qui  veut  faire  le  bien, 
il  faut  premièrement  laitier  le  mal , qui  veut 
entrer  en  l'Egiife  & rcccuoir  les  impoiîtions 
des  Èuefques  , Prélats  Sc  Do&curs  , comme 
vous  le  publiez  délia  par  tous  endroits , doit 
approcher  de  luy  les  gens  de  bien  , cfloigncr 
les  miniftres  6c  difeontinuer  l'exercice  de  la 
Religion  qû’il  commence  à blâmer  , comme 
chacun  fçait  qu’il  eft  tous  les  jours  en  paroles 
6c  aérions  toutes  contraires . 

Il  vaudroit  mieux  dire  qu’il  n’efloit  paslors 
tel,  au  moins  les  Catholiques  qui  reconnoilllnt 
l’Egiife  Catholique  Apoftolique  & Romaine 
le  veulent  & délirent,  mais  que  Dieu  luy  en  a 
auiourd’huy  donné  le  tr.ouuement  6c  la  volon- 
té, c’cft  Juyfeulquilc  peut  faire  aufli  qnand 
il  luy  plaid: , 6c  ce  difeours  nous  fatisferoit 
dauantage  que  de  mettre  encore  en  auant 
comme  vous  faites , qu’il  eft  flcchy  à la  priè- 
re des  liens , car  les  conûdcrations  temporel- 
les & les  raifons  humaines  pcuuent  changer 
l’extcrieur  ,mais  noftre  ame  ne  peut  cflre  at- 
teinte ôcrcnduë  capable  de  ccctc  doétriucque 
par  la  grâce  du  S-  Êlprit. 

Vous  ne  deuez  faire  aucun  prciugé  defavo- 
lontéfur  le  refus  qu’il  a cy- datant  fait  à Mon- 
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Sur  te  Marquisde  Fifany  , car  il  eftoit  cnuoy« 
c la  part  dc6  Catholiques  qui  aiîiftcnt  ledit 
oy  de  Nauarrc , 6c  non  de  la  ficnne  , qui  eii 
a mefpris  duquelil  fc  pouuoit  bien  tenir  of- 
ncé  6c  vn  tefmoignage  auiîi  que  la  volonté 
: ccluy  de  la  conueriion  duquel  on  luy  don- 
oit  quelques  efperanccs  , en  eftoit  du  tout 
loignée , puis  qu’il  n*  y cnuoyoit  en fon  nom, 
titre  qu’au  mei'mc  temps  que  le  voyage  Ce 
t , des  Magiftrats  qui  tiennent  les  départe- 
icns  en  fon  party , donnoiem  des  iugemens 
iifamatoires  contre  la  Bulle  & authonté  du 
ape  & du  faint  Siégé.  Or  nous  voulons  croi- 
: qu’à  l’aucnir  on  y procédera  d’vnc autre 
çon  & auecplusderefpc6t  & conftdcration 
u faint  Siège  6c  du  deuoir  que  nous  auons  au 
tint  Pere. 

C’cft  doneques  ce  que  nous  pointons  ref- 
ondre fur  l’ouuerture  que  nous  auez  faite 
c la- conueriion  que  nous  devrons  vraye  ôc 
ncerc  , mais  qu’elle  fedoit  faire  auec  l'au- 
torité 6c  confent cment  de  noftre  faint  Pere  ' , 
u’ilfcdoit  adreder  àluy,  &nonànous.  Tout 
c que  nous  pourrions  apporter  dauantage  fe- 
DÎt  d’enuoyer  de  noftre  part  deuers  fa  Sain- 
te, pour  luy  reprefenter  l’eftat  déploré  6c 
liferablede  ce  Royaume,  &lc  befoin  qu'il 
d'vnafluré  repos: ce  ncantmoins  que  nous 
îmmes  délibérez  d’endurer  tout,moyennant 
t grâce  de  Dieu , plûtoft  que  de  laider  noftre 
Leligion  en  péril , 6c  entendu  la  dédits  fon 
îtention , recourir  àfes  commandemens  6c  y 
beyr  : en  quoy  nous  procéderons  auec  telle 
>y  & intégrité  que  chacun  connoiftra  que 
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auec  la  Religion,  nous  y auons  recherché  & 
voulons  rechercher  de  tout  noftre  pouuoir  i 
lcbien&  repos  de  ce  Royaume  , qui  ne  peut 
faire  naufrage  & péril  que  n’y  truuuions  no- 
ilre  ruine  &.  vous  la  voftre. 

Auant  que  cette  conuerfion  foit  aduenue 
& qu’elle  Toit  aulli  receuë  & approuuéei  nous 
vous  prions  prendre  de  bonne  part , fi  nous 
délirons  de  traiter  auec  vous  , car  nous  le 
pouuons  faire  , fans  approuuer  dés  mainte- 
nent  cette  conuerlion  dont  le  iugement  doit 
cfire  remisa  fa  Sainteté. 

Nous  délirons  d’auantage  , quand  l’appro- 
bation en  fera  faite  , prendre  I’auis  de  no- 
jftre  faint  Perc , fur  les  feuretez  requifes  pouc 
conferuer  en  ce  Royaume  la  feule  & vraye 
Religion',  qui  efl:  la  Catholique  Apoiloliquc 
& Romaine. 

Auec  ce  nous  confideroro  que  quelques 
difficultez  pourroient  naiflre  fur  le  traité  def-» 
dites  feuretez  qui  empefeheroient  ou  retar- 
deroient  l’effet  de  fi  bonne  œuure  , au  blâme 
peut  eftrc.  de  ceux  qui  en  feroient  les  moins 
coupables. 

Pour  le  regard  de  la  furfeance  d’armes 
après  que  nous  ferons  éclakcis  de  voflre  in-r 
tention  fut'  les  deux.precedens articles,  nous 
y ferons  réponfe  , qui  tefmoignera  que  nous 
ne  délirons  que  le  bien  ôc.  foulagcment  du 
peuple. 

Meflieurs  en  nos  premières  conférences  , 
nous  vous  auons  prie  fur  les  differens  qui  emT 
péchoient  no  lire  réconciliation  ôc  fur  lecom-, 
mun  dciir  ôc  befoin  de  la  paix  , qui  ne  peuç 


- ^ * * ' T*-*  ^ **  jB  ^ ^'’,  ; \ 

MEMOIRES  D'  ESTAT.  y? 
rc  quefouz  vnRoy  légitime  , ny  fouz  au- 
que  celuy  qui  en  ale  droit  parla  Loy  du 
>yaume,  de  vouloir  conildcrcrauec  quelle 
cicnce  6c  modeftie  , les  autres  Chrcfticns 
t toujours  obey  aux  Princes  fouuerains  , 
Magiftrats  par  eux  ordonnez  , bien  qu’ils 
Fent  Payens  , ennemis  5c  perfecuteurs  de 
jx  qui  faifoient  profelïion  de  la  Religion 
ireftienne  , cette  patience  procédant  non 
leur  petit  nombre  6c  foiblcfle,mais  des  en- 
gnemens  qu’ils  auoient  en  la  faintc  Efcri- 
•e,exhortations&excmples  desfaints  Pères. 
Mous  vous  auons  neantmoins  remonftré 
urlc  regard  du  Roy  qn’il  a pieu  â Dieu 
us  donner  , que  nous  citions  en  meilleur© 
ndition  qu’eux  , & ce  que  nous  délirions 
us  , pour  le  regard  delà  Religion  ; de  Tor- 
que nous  auons  occalion  de  l’eftimcr 
mme  faite  par  elle . C’  eft  en  Tomme  la  prie- 
que  nous  vous  auons  faite  au  premier  , 6c 
n autre,  ny  à autres  conditions.  Nous  Fa- 
ns bien  voulu  derechef  reprefenrer  en  ce 
u de  mots , pour  ne  laillcr  aucun  doute  en 
fprit  dè  perfonne , auec  lequel  nous  n’a- 
ns  voulu  „ 6c  ne  voulons,  toujours  proce- 
r en  ce  fait. 

Mous  ne  pouuons  aulRmoins  faire  pour  plus 
lire  intelligence  de  ce  qui  s’eft  pade  entre 
us,  fi  ce  n’cll  que  vous  déliriez  comme 
'us  la  conuerlionde  TaMajefté. 

Mais  que  ne  pouuiez  entrer  en  aucun  traité 
ec  nous,  qui  fut  à Ton  profit  ,,que  n’euf- 
z eu  fur  ce  l’auis  * de  fa  Sainteté  aile, 
ans  auec  quelques  paflàgçs  d’Efcriture*, 
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des  railons  d’Eftat  , qui  regardent  comme 
vous  dites  la  conferuation  de  voftrc  party  , 
par  lcfquellesfouftcnez  ne  vous  pouuoir  plus 
amplement  déclarer  fur  ladite  priere. 

. Cela  ayant  efté  rapporté  aux  Princes  & Sei- 
gneurs , delà  part  delqucls  nous  fommes  icy- 
venus  par  deux  d’entre  nous,  & le  tout  repré- 
senté , elle  auroit  pris  la  bonne  & finale  re- 
folution  que  nous  vous  auonsbaillee  par  écrit 
dés  le  i6.  May  : portant  l’aflÀi rance  de  ce 
qu’auparauant 1 nous  ■ délirions  à laquelle 
pour  briefueté  ne  pouuons  ny  voulons  aioâ- 
ter  aucune  chofe. 

Meilleurs  quand  on  vous  accordera  ce  que 
pour  ce  regard  vous  dites  , qui  ne  fc  trouuera. 
toutesfois,  qu’ily  ait  aucune  contrariété,  à ce- 
que  nous  auoits  baillé  par  écrit , ny  auîli  au- 
cune contrauentïon  aux  promejles  de  fa  Ma*. 
fcûé  , laquelle  eft  d'ailleurs  connue  pour 
Prince  de  bonne  foy  , nourry  de  {implicite 
qui  n’a  point  de  fard  , nycnfcs  promets,  ny 
en  autres  chofes. 

Maisla  façon  e do-ignée  de  tout  artifice, auec 
laquelle  il  a procédé  iufques  à prefent  , peut 
adurer  vn  chacun  que  ce  qu’il  aura  vne  fois 
promis  , il  l’obferuera  faintetnent  & de  bon- 
ne foy.  Ny  le  Roy  Clouis  , ny  l'Empereur. 
Conftantin  ne  déclarèrent  pas  au  premier 
iour  ,ce  à quoy  ils  cftoient  cefolus  dans  leurs 
cœurs  , touchant  la  Religion  Cbreftienne  ,, 
toutesfois  il  femblc  n’eftrchors  de  propos  de 
le  mettre  en  conlideration  , pour  monftrer 
que  les  changcmens  ou  il  y va  non  feulement 
de  la  confeiénee  , fnais  aufii  de  l exempte: 
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efmemcnt  de  perfonnes  de  fi  grandes  di- 
litcz  , ne  fe  pcuuent  faire  en  vn  moment , 
faut  que  les  formes  qui  y font  rcquifes 
recèdent.  • ! * • ; '4^,.'  • i 

L’autre  point  de  voftre  réppnfe  contient 
le  yous  ne  pouucz  traiter  d’aucun  accord 
leenous , fi  ce  n'efl:  par  l’auis  du  Pape  , rc-  "■ 
onffrans  que  vous  n’approuueriez  en  aucune 
rte  latconuerfion  de  fa  Maie  de  , fi  ce  n’eft 
>res  qu’elle  aura  efté  iugée  & approuuée  par 
Sainteté. 

A cela  nous  répondons  que  nul  n*a  mon* 
ré  plus  que  les  Princes  & Seigneurs, de  la  part 
dquels  nous  conférons  de  ces  affaires  , As 
icc  lclqucls  nous  fommes  iôints  : Nous  au 
mtraire  en  auons  reccu  & fenty  toute  fa- 
mr,  fi  eftee  que  cela  n’a  point  changé  ceux 
□e  nous  reprefentons , ny  fait  perdre  le  defir 
tterieur  qu’ils  onttoufiours  eu  ,&  auquel  ils 
>ntinuent  de  gagner  la  bonnp  grâce  de  fa 
tinreté. 

Pour  le  regard  de  fa  Maiefté  , fi  fa  confcien- 
; & fa  ferme  rcfolution  de  fe  bien  vnir  aucc 
. Sainteté , qu’elle  cfiime  aulfi  Prince  très* 
ertueux,  amateur  du  repos  de  laChreftien^ 
s , l’afluroient  de  le  trouucr  fauorablc  au 
ien  de  ce  Royaume , toutes  apparences &pro- 
: dures  pafiees  luy  fourniront  allez  de  iudes 
rgumens  pour  s’exeufer  & iuûitkr  enuers  le 
ronde  , fi  elle  demeuroit  retenue  de  s'adref* 

:r  à fà  Sainteté. 

Mais  par  no  fixe  écrit  precedent , nous  vous 
uons  dit  ouuertement  la  fainte  intention  de 
i Maiefié , qui  eft  de  contenter  aufait  de  1» 
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Pour  cét  effet  fa  Majeffé  a mandé  & con-* 
uoqué,  ainfi  que  nous  auons  défia  déclaré,  les 
Princes  de  fon.fang , aucuns  Princes,  vn  bon 
nombre  de  Prélats  de  l’Eglife  & Doéfccurseiv 
la  faculté  de  Théologie  , les  Officiers  de  fa 
Couronne  , & pluficurs  autres  grands . Sei- 
gneurs de  ce  Royaume,  cnfemble  aucuns  des 
principaux  & notables  Officiers  de  fes  Parle- 
mens,  efperant moyennant  la  grâce  de  Dieu, 
ôc  ban . confeil  qni  lny  fera  donné  par  vne  fi 
notable  affembléc,  qu'il  fera  pris  vne  fi  faintc 
& fifage  refolution,  touchant  le  fait  dé  l’abfo- 
lution  ôcconuerfion,  que  fa  Sainteté,  écrous  les 
autres  Potentats  Catholiques  auront  occafiot* 
d’en  eftre  bien  contens  & fatisfaits , & tenons 
pour  affuré  que  nul  délirant  la  conucrfion  Ca- 
tholique & laprofperitédecét  Eftat,  ne  pour- 
ra ny  voudra  contredire.  Au  demeurant  la. 
ruine  que  nous  voyons  en  ce  Royaume  éc 
Souffrons  tous  auec  infiny.  regret  des  gens 
de  bien-,  écque  mil  bon  François  ne  peut  re- 
garder à yeux,  fées  , doit  faire  exercer  tous 
moyens  autant  qu’il  eft  au  pouuoir  des  hom- 
mes , de  hafter  les  remedes  pour  empefehen 
latotale  ruine  de.noffre  patrié.  C’eft  à.  cette 
fin  que  fa  Majefté  nous.  a.  fait  dire  fa  bonne  ré- 
solution-touchant  la  trefue,  à laquelle  fi  ne: 
voulez  entendre  , finon  que  . vous  foyea 
plus  auant  fatisfaits  , que  ne  pouuons  &,  ne 
cléuons  par  raifdn-  , de . ce  que  vous  defi- 
icade  Yoffre  réponfejDicuqui  cftle  iogc.dc*: 
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vus  & des  autres  , fera  que  tout  le  Royaume 
connoiftra  & verra  clairement  d’où  vient  lé 
confeil  qui  luy-  a efté  donné  par  vne  il  notablè 
aflémblée,  qu’il  fera  pris  vne  11  fâinte  & fage 
refolution,  ainfi  que  doit  vn  Roy  de  France 
premier  fils  de  l’ Eglife,  tres-Chrefticrr,  & Ca* 
tholique,  & àquiaeura  eftre  imputé  le  retar- 
dement  du  bien  & foulagcmcnt  qui  aduicn- 
draparle  moyen  de  ladite  Trêve  , qui  nous- 
pourroic  auec  l’aide  de  Dieu  , acheminer  à 
y ne  bonne  4c-  perduçâblc  paix. 
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fm  V absolution  des  Vrelati  qui  l'ont  . 
xecett  en  l'Eglife  Catholique. 

HEnry  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de 
France  & de  Nauarre  ••  Déclarons  par. 
ces  prefentes  , qu’encoresqu’ apres  l’infpira- 
tion  qu’il  a pieu  àDieu  nous  donner  de  nous 
ynir  àlafainte  Eglife  Catholique,Apoftolique . 

Romaifie,  ôc  auoir  fait  fur  ce  proteftatiori 
denoftrefoy  deuant  les  Prélats  à.  cette  fin  afc 
femblez  : Nous  ayons  requis  abfolution  en  cc 
que  pouuoit  dépendre  d’eux  fur  le  cas  qu  elle . 
nous  pouuoit  eftre  ne  cc  (Taire,  afin  denedif-, 
ferer  naître  réception  & incorporation  cn  la-* 
dite  Eglife,  pour  les  iuftés  .raifons.fic  confide- 
rations  que  leurs  aurions  remontrées , 6c  par 
çux  meurement  examinées  auec  l’aduis  d’au- 
cuns Doétcurs  cnlafacrée  faculté  de  Théolo- 
gie, qui  lesaffiftoicr^t  » Toutesfoia  .nous,  n’*-- 
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«ons  vfe  de  ce  moyen  pour  tnéprifer  ôc  ne" 
vouloir  reconnoiftre  l'authoricé  de  noftre 
faint  Pcre  Ic.Papc  , mais  feulement  pour  ne 
poùuoir  recourir  à fa  Sainteté  pour  cet  effet  ii 
promptement  que  kbefoinle  requerôit  pour 
la  décharge  éefeuretéde  no  lire  confciencc  , 
que  pour  le  bicn-vniuerfel  de  no  lire  Royau- 
me, 8c  aucc  intention  de  nous  adreffer  à fa 
Sainteté  , pl'otQffqu’il  nous  feroit  pofïible  , 
pour  luy  rendre  le  edeuoir  8c  la  jeuerence  quç 
nousluy  dcuonSj  ^lu^reprefenter  nos  mites 
exeufes,  de  ce  qui  a cité  fait  en  cet  endroit,afi» 
qu'il  luy  plaife  nous  y impartir  le  remede  ÔC 
la  founcraine  puii&nce  8c  authorité , comme 
Chef  de  l'Egide,  8c  Vicaire  general  de  noftre 
Seigneur  Iefus-Chrift  ch  terre,  ainfi  qu'elle  en 
feroit  rcquife,  > 8c  fdppliée  de  noilre  part  , le- 
quel deuoir  ne  pouuant  acquiter  en  perfonne 
pour n&ftre  qualité  , àcaufe  de6  troubles  de 
«çfluy noftre Royaume  : A ces  cavses, 
nous  auons  fait,  conftitué  8c  ordonné,  confti* 
tuons  ôc  ordonnons  par  ces  prefenfes  noftre 
Procureur  fppcial  en  cctté  part , ledit  noftre 
trefiwbhcr  &:trcs-amé  Coufin  le  Duc  de  Ne* 
uers , pour  en  noûte  nom  s'y  tranfporter  , 
voir  no  fixe  faint  Pcre  , fe  prefenter  en  toute 
humilité  aux  pieds  de  fa  Sainteté  , ôc  luy  pré- 
senter rtoftre  déclaration , proteftation  ôc  ex- 
C.ufe.fur  ce  qui  a effcé  fait  , ainiî  qu’il  ae fié 
cy-deflùs  contenu  , lafupplier  ôc  requérir  de 
le  vouloir  approuuer  & valider  en  tant  que 
befoin,  feroit , ôc  d’abondant  nous  oéfroycr 
a-uÆ  fafaintc  benediélion  8c  fouucraine  ab- 
falntion  des  ccnfurcs  que  aurions  encou- 
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rues  , & qui  auroicnt  efté  déclarées  contre 
aous  à caufe  des  erreurs,  dont  nous  nous  fom- 
nics  départis  pour  plus  grande  feureté  6c  rc- 
ros  de  noftre  arae,  ôc  le  bien  de  ccftuy-noftrc 
■loyaume  fous  les  procéderions  ôc  fubmif- 
ions  en  tel  cas  requifes  , lerquellcs  nous  don- 
ions  plein  pouuoir  & puiflàncc  à noftrcdit 
boulin  de  les  faire  en  noftredit  nom , aucc 
elle  obligation  & promedê  que  befoin  fera  , 
k en  telle  forme  que  de  droit  ôc  de  raifbn  fc 
doit  au  Chef  fouucrain  de  l’Eghfe  i ôc  tout 
ïiniî  que  ferions  ou  foire  pourrions  fi  prefens 
:n  perfonne  y citions,  pronertant  en  bonne 
:oy  6c  parole  de  Roy,  auoir  agréable  & tenir 
rerrac  tout  ce  que  par  noftrcdit  Coufin  fera 
fait,  ôc  promis  de  noftre  part  en  la  prefenre 
:haxgc , 5c  pour  l' execution  d’icelle  l'approu- 
ver , ratifier,  4c  confirmer  , 4c  jamais  n’aller , 
yenir,ny  faire  au  contraire,  4c  en  quelque  for- 
ce que  ce  foit.  En  témoin  dequoy  nous  auons 
Sgné  lefdites  prefentes  de  noftre  main  , à 
iccües  foie  mettre  <5ç  appofer  le  cachet  de 
nosarmes,  4c  commandé  à i’vn  de  nos  Secré- 
taires dlEftat  de  -contrcfigner,  Donne,  fiçc.  ; 
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LETTRES  DV  ROY 
au  Pape  5 Cardinaux  > & 
autres,  fur  ce  fujet. 
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TRes-Saint  P b*,  b.  Dieu  m’ayant 
fait  la  grâce  par  l’inlpiration  de  fon  faint 
Efprit,  auec  la  bonne  inftruéiion  que  i’ay  rc- 
ceuç  des  Prélats  & Doûeurs  en  Théologie , 
que  i’ay  à cette  fin  appeliez,  & la  préparation 
que  i'y  ay  apportée  d’vn  faint  zelc  de  mon 
. falut,  de  me  faire  connoiftre  quel’Eglife  Ca- 
tholique Apoftolique  & Romaine, eitla  vraye 
Eglifc,  à laquelle  il  a donné  intelligence  cer- 
taine de  fa  parole  & volonté,  aufii-toftic  me 
fuis  refolu  d’entrer  & me  refoudre  en  la  faintc 
communion  d’icelle  , & volontairement  foô- 
mi»  auxformes  ordinaires  pour  y eftrereccu, 
comme  i’ay  efté  & commencé  en  faire  la  pro- 
tcflation  dans  vne  Eglifc  de  la  ville  de  Saint 
Dans  , le  Dimanche  ving  t- cinquicfme  Iuil- 
lct.  Apres  ce  premier  aâe  , & auoir-rendn 
grâces  à.Dieu  d’vn  fi  grand  bénéfice  que  i’ay 
reccu  de  fa  main  , ic  n’ay  rien  plus  à cœur, 
que  rendre  le.dcuoir  à voftrc.  Sainteté  qui  luy 
appartient  de  ma  part,  & luy  en  afleurcr  la. 
continuation  pour  î*âducmr,pourla  protefta- 
tion  ôc  promeflè  que  ic  defire  luy  faire. 
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de  ma  perpétuelle  obfcrnancc  & deuotion  fi- 
dclic  enuers  voftre  Sainteté,  & le  fajnt  Siège, 
laquelle  necedera  en  aucun  party  de  bons  ef- 
fets qui  en  peuuent  dépendre  aux  exemple» 
que  m’en  ont  laiflé  les  Rois  de  France , tres- 
Chreftiens,  mes  prcdecefleurs.  Et  nepouuant 
tres-faint  Pere,  m'acquitter  de  ce  premier  of- 
fice en  perfonne,  queic  reputerois  toutesfois 
à très  - grand  - donneur  , i’ay  bien  voulu  au 
moins  y fuppléer  par  vne  fi  digne  & Il  hono- 
rable eleûion,  qu’elle  feruift  de  prcuuc  à vo- 
ftre Sainteté  de  mon  affeâion  en  fon  endroit, 
kfill:  connoiftreà  tout  le  monde  , le  rcfpcâ 
fc l’honneur  queic  porte  à fa  perfonne  & dii 
;nité.  Auquel  mien  delir  i’ay  penfé  ne  trouuer 
meun  fujet  plus  correlpondant  de  toutes 
jualitez  à caufc  de  la  ieunefiè  des  Princes  de 
non  fang,  que  mon  Coulxn  le  Duc  de  Ncuers, 
mis  qu’il  eft  mon  proche  parent,  doué  d'vnc 
ingulicre  vertu  ôc  prudence,  fur  tout  de  pic- 
éâcdc  zcle  exemplaire  à la  Religion  Catho- 
ique  & Romaine,  & tres-deuot  enuers  voftre 
ainteté,  & faint  Siège,  qui  m'a  faic  refoudre 
le  luy  commettre  cette  charge  , nonobftant 
[ue  l’indifpofition  de  fa  perfonne  l’en  eutt  pd 
uftement  excufer,&  m’alfeurant  que  ma  bon- 
e intention  aura  pour  propice  enuers  voftre 
ainteté,  contre  tout  obftaclequiluy  pourroic 
ftre  fuggeré,  fa  bonté  propre  ; de  forte  qu’el- 
e aidera  volontiers  le  bien  que  ma  fufditere- 
olution  peut  apporter  à- la conferuation  delà 
Leligion  Catholique  Apoftoliquc  & Ro- 
laine  de  ce  Royaume,  & au  repos  de1  toute  la 
-hcfcftienré.  le  la;  fupplie  très  -aireétueufe^ 
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ment  d’accepter  ce  dctioir  que  ic  luy  rends  en 
la  bonne  part  ôcauec  la  faucur  qu’il  mérité  , 
à.  donnant  s’il  luy  pLaift  bénigne  audience,  & la 
mcfme  creance  à mondit  Coulîn  , qu’il  luy 
plaira  donner  à moy-mcfmc.Et  en  cette  con- 
fiance ie  prie  Dicu,trcs-ûinr  Pcrc^’il  vciiil- 
f " ' le  longuement  conferuer  voftre  Sainteté  auec 
parfaite  fanré  au  bon  gouucrncmcnt  de  ladite 
Eglifc. 
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TRbs-Saint  Pbrï,  Apres  qu’il  a 
pieu  à Dî5u  nous  appellera  la  connoif- 
fancc  & communion  de  la  Caintc  Eglife  Catho- 
lique Apoftoliquc  & Romaine,  5c  la’protcfta- 
tion  que  nous  auons  faite  d’y  viure  ôc  mourir , 
rien  ne  nous  peut  eftrc  plus  cher  ny  de  plus 
grande  consolation  en  noftre  efprit  pour  par- 
faire noftre  contentement  &c  no  lire  aftion , 
que  de  lavoirapprouuée  & authoriscc  de  la 
bcnediâicto  de  voftre  Sainteté  , en  luy  ren- 
dant de  noftre  part  le  deuoir  qui  luy  appar- 
tient, dont  délirant  nous  acquiter  auec  tout 
l’honneur  & rcfpeét  enuers  voftre  Sainteté 
que  nous  pouuons.Nous  auons  à.cet  effet  choi- 
iïla  perfonne  de  noftre  trcs-cher  ôebien-amé 
Coulin  le  Duc  de  Neuers  , pour  l’efperancc 
quenous  auons  que  les  excellentes  & vertueu- 
fes  qualités  qui  lont  en  luy,lpccialemcntillu- 
ftrees  de  fingulierc pieté  & de  deuotion  à la 
Religion  Catholique  , rendront  cette  noftre 
deftion/à  la  charge  qui  luy  çft  par  nous  corn- 
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nife  d’autant  plus  agréable  à voftre  Sainteté, 
’vn  des  principaux  points  de  ladite  charge  , 
:ftant  de  prefenter  à voftre  Sainteté  , & an 
! . Siege  Apoftolique en  noftrc  nom l’ obédien- 
ce que  nous  luy  deuons  comme  Roy  de  Fran- 
e très  - Chreftie» , & que  ne  délirons  moins 
miter  l’exemple  des  Rois  nos  predeccflèurs 
: m&ritcr  le  titre  6c  rang  du  premier  fils  de 
’Eglile  par  nos  a étions  , qu’ils  ont  efté  foi- 
;ncux  de  le  maintenir  & garder.  A cette  cau- 
é , tres-faint  Père  , nous  fupplions  tres-affe- 
îueufement  voftre  Sainteté,  que  lebonplai- 
irfoit  d’accepter  ôcrcceuoir  cet  office  & dc- 
ioir  qui  luy  feradenoftre  part  rendu  parno- 
tredic  Couiîn,  auec  les  fubmiffions  deuës  & 
ccouftnmécs,  comme  s’il  eftoit  par  nous  fait 
n perfonne,  & adjouftant  foy  &C  creance  à 
out  ce  qu'il  vous  dira  & fera  entendre  de  no- 
ire part,  tant  pour  ce  regard  que  autres  cho- 
is, tout  ainfi  qn’ilvous  plairoit  faire  à nous- 
aei'mes.  Sur  ce  nous  prions  Dieu  très  - faint 
’crc  , qu’il  vciiiilc  longuement  preferuer  , 
aaimenir  éc  garder  la  perfonne  de  voftre 
ainteté  au  bon  régime  fie  gotmernement  de 
a faintcEgiifc. 


4 ELLE  Port,  LE, 
Royaume  de  Nauarre. 

r Res-S  aint  Pbrb,  Auec  la  refo- 
lution  que  nous  auons  prife  de  prefter 
obeïilânce  à voftre  Sainteté  2c  au  S.  Siege  , 
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que  nous  deuons  à caufe  de  nofire  Royaume 
de  France,  nous  n'auons  voulu  faillir  de  luy 
rendre  aufii  le  femblablc  deuoir  pour  raifon 
de  nofire  Couronne  & Royaume  deNauarre, 
qui  nous  appartient  par  droit  de  légitime 
fucccffion  du  cofié  maternel  : ayant  donné 
charge  & pouuoir  à nofire  trcs-cher  & bien- 
amé  Coufiiile  Duc  de  Neucrs  d’y  fatisfaire  de 
nofire  part  à la  fubmiflion  ôc  rcconnoiflance 
que  nous  fommes  tenus  en  ladite  qualité  de 
Roy  de  Nauarre,  faite  à voRredite  Sainteté 
aufaint  Siégé.  A cette  caufe  tres-faintPere  , 
nous  fupplions  trcs-humblement  icelle  vofire- 
ditc  Sainteté,  qu’il  luy  plailc  receuoir  cét  of- 
fice de  proteRation  de  noRre  obeïilance  en  la 
qualité  fuldite  que  noflre  Coufin  luy  rendra 
ennoflre  nom,  ôcl’auoir  autant  agréable  que 
fi  elle  cRoit  par  nous  faite  en  propre  perfon- 
ne,  fur  l’afieurance  que  nous  donnons  à vofire 
Sainteté  , qu’en  ce  qui  dépendra  de  noRre 
deuoir  nous  tiendrons  l’obligation  de  ce  qu’il 
promettra  pour  nous  en  cét  endroit  comme 
contractée  par  nous  mefmcs & nous  remet- 
tant fur  ce  à la  déclaration  plus  particulière 
quenoRredit  Coufin  en  fera  à vofire  Sainte- 
té de  noRre  part  comme  bien  informé  de 
noRre  intention  : Nous  fupplions  y adjouRer 
foy  toutainfi  que  fi  elle  l’entcndoit  de  noRre 
propre  bouche.  Nous  prions  Dieu  qu’il  veuille 
longuement  preferuer  & garder  vofire  Sain- 
teté au  bien,  régime  & gouucrncmcnt  de  fit 
fainte  Eglifc. 
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iV  SIEVU  ALDOBÜAND1N. 

L /On  Covsin,  Ayant  pris  refolu-  i 
Vltion  de  me  joindre  à la  Cainte  Egiife  Ca- 
iolique  & Romaine,  & rcconnoiffant  nollrc 
tint  Perelc  Pape  pour  Chef  & fouuerain  Pa- 
teur  d'icelle  , i’ay  bien  voulu  en  donner  au 
lutoftle  plus  honorable  témgoinage  que  i’ay 
eû  à fa  Sainteté,  &à  cét  efmt  depefeher  par 
c-là,  perfonne  de  Ci  bonne  & grande  quali- 
i qu’en  cette  efleétion  paroiHe  ma  deuotion 
nuers  elle  & le  faint  Siégé  , & le  refpcéi 
ont  ic  la  veux  perpétuellement  accompa- 
ner.  Ce  que  cognoifl’ant  ne  pouuoir  plus 
ignement  faire  qu’en  commettant  celle  char- 
e à mon  Coufin  le  Duc  de  Ncucrs , i’ay  .eu 
lus  d'efgardau  contentement  que  i’aypenfé 
ue  fa  Sainteté  en  receuroit , qu’à  l’excufc 
ue  le  peu  de  force  des  fensque  ie  luy  pou- 
oisfuggererainfî  l’enuoyant  deuers  fa  Sain- 
teté. l’ay  bien  voulu  vous  eferire  particulicrc- 
3entla  prefentc,  pour  vous  prier  vous  vouloir 
endre  fauorable  de  tout  ce  que  pourrez  aux 
flaires  qu’il  aura  à traiéter  , defquelles  il 
ommuniquera  auec  vous  , & le  croire  de 
out  ce  qu’il  vous  dira  de  ma  part  comme 
noy-mcfme.  Priant  Dieu,  &c. 
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A M 0 N 5 IB  VR^  LE 
Cardinal  de  Gondy, 

MO  N C oy  s in  , le  fais  eilat  que  vous 
& tous  mes  amis  & feruitcurs  qui  font 
par  delà,  vous  vous  trouuerez  en  lieu  fur  le 
paflage  de  mon  Coufin  le  Duc  de  Neuers  oïl 
vous  vous  pourrez  voir  & communiquer  en- 
feir  ble  de  ce  qui  peut  concerner  mon  fcruicc, 
tant  fur  l’occa lion  de  fon  voyage;  que  fur  tou- 
tes autres  chofes  ; & me  promets  auffi  que 
l’accez  vous  fera  libre  à Rome  pour  vous  y- 
pouuoir  rendre  à mcfme  tcrap’s  que  luy  , ce 
ce  que  ic  déliré  bien  fort  que  vous  falficz  pour 
l'adreflê  , alïîiîance  & fupport  qu’il  peut 
rcceuoir  de  voftre  prefcnce  aux  affaires  qu'il 
y doit  trai&cr  de  ma  part,où  ic  m'attends  que 
la  bonne  efperancequi  m’a  eüé  donnée  de 
l'inclination  qui  fe  void , de  m’y  tendre  la 
main  apres  ma  conucrfion,  produira  mainte- 
nant fes  effets,  puis  queic  me  fuis  mis  en  tout 
le  deuoir  qu’on  délire  de  moy,  apres  lequel  il 
ne  peut  plus  demeurer  aucun  prétexte  de  me 
faire  la  guerre,  ny  de  plus  s’y  aider  del’autho- 
rité'de  la  Sainteté,  fans  montrer  toute  autre 
intention  que  celle  qui  par  raifon  Ce  doit  iuger 
d*clIe,ou  qu’elle  n’ait  plus  que  lenom,ôc  d’au- 
tres la  puitl’anccdu  lieu  qu'elle  tient  ,qui  Ce- 
roit  le  plus  grand  malheur  qui  pourroit  aduc- 
nir  à la  Chreftienté,  & lequel  neantmoins  ic 
veux  croire  qu’il  feroit  refoudre  les  Princes 
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laquelle  l'ont  le*  pLus  proches  êc  pcuuent 
i premiers  fentir  le  dangereux  effet  qui  en 
urroit  fortir  à quelque  bon  rcmede  pour 
)pefcher  le  cours.  le  vous  prie  mon  Coufin 
us  éuertucr  de  voftrc  cofté  & tout  ce  que 
us  pourrez  pour  réduire  les  chofes  au  bon 
:min  , que  tous  les  gens  de  bien  défirent 
urle  bien  de  la  Religion  Catholique,  & le 
>os  vniuerfel  de  la  Chreftienté.  A quoy 
nmc  i’ày  volontiers  flechy  ma  propre  Con- 
:ncc  apres  auoir  cité  le  vray  but  auquel 
tdront  toufiours  mes  actions,  & ne'  pouuanc 
n dire  fur  ce,  ny  fur  l’ citât  de  mes.  affaires 
: vous  n’entendiez  encore  plus  particulier 
lent  par  la  bouche  de  mondit  Coufin,  ie  ne 
ty  la  prefentc  plus  longue,  que  pour  prier 
:u..  ' ... . ..  . v 
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ÎOn  C.o  vsin  , Ayant  fatisfait  à ce 
qui  cfloit  tant  defirc  de  mapart , &quc 
; l’onmontroit  par  delà  d’attendre,  pour 
:s  apporter  tous  autres  bons  remedes  aux 
ibles  de  ce  Royaume,  il  relie  maintenant 
ceux  qui  ont  fait  connoiftre  d’ auoir  cette 
ne  intention  en  rendent  à prefent  les  effets 
: en  ce.qui  dépend  de  fa  Sainteté  , qu’en 
rcs  autres  chofcs  , félon  que  le  befoin  leur 
connu  , & qa’ils  apprendront  encore  plus 
iculierement  par  JL  information  que  mon 
ifîn  le  Duc  de  Nçucrs  leur  en  donnera,  le-» 
m’afleuraat  que  vous- verrez , comme  ic 
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dclirc , que  tous  mes  fcruitcurs  qui  font  pat- 
delàfe  rendent  fur  fon  pall’agc  en  lieu  propre 
pour  cet  effet,  ieme  remettray  en  ce  que  vous 
entendrez  par  luy  de  l'cftat  de  mes  affaires  à 
la  refolution  que  vous  enfcmblemcnt  pour- 
riez prendre  auec  luy,  de  ce  qui  échct  pour  le 
bien  de  mon  fcruice , auquel  ievous  prie  d'y 
apporter  de  voftrc  part  toute  l’afliftancc  que 
vous  pourrez  non  feulement  de  vos  bons  ad- 
uis,  mais  aufli  des  autres  moyens  que  vous  y 
pourrez  contribuer  : & auec  cette  creance  que 
vous  n'y  obmettrez  rien  qui  puiiTc  dépendre 
de  vous,  ie  prie  Dieu. 


înftrufti  on.  portée  par  Mon  fleur  de  Ne- 
tter s à M.  le  Marquis  de  Pifany .• 

INftruétion  que  le  Roy  a aduifé  d'enuoyer  à 
M.  le  Marquis  de  Pifany  , Cheualier  des 
Ordres,  Confcilltr  au  Confeil  d’Eftat  de  fa 
Majefté  & Capitaine  de  cinquante  hommes 
d'armes  defes  Ordonnances  , cftant  de  pre- 
fent  en  Italie , tant  fur  le  fujet  de  la  charge 
qu’elle  luy  a donné  de  fon  Ambaflàdeur  en 
Cour  de  Rome , que  pour  les  autres  affaires 
aufquelles  elle  déliré  qu’il  s* employé  pour 
fon  fcruice,  félon  qu’il  cft  cy-aprcs  contenu.' 

Sa  Majefté  s’eftant(  apres  s’eftre  rcüny  à 
l’Eglife  Cathôlique  Apoftoliquc  & Romaine) 
refolu  d’enuoyer  Monlicur  le  Duc  de  Ncucrs 
vers  noftre  faint  Pere  le  Pape  , tant  pour  luy 
donner  la  nouuellc  de  cette  conuerlion,  s’en 
conjoüir  auec  fa  Sainteté , & impetrer  la  bé- 
nédiction 
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îiélion  à fa  Majefté  pour  plus  grande  fatjs- 
HOn  de  fa  confcicce,&en  ligne  de  Ion  amour' 
iién-vcillancc  paternelle,  qüe  pourluy  ren- 
iée au  S.  Siégé  en  fon  nom  robeïfl'ance  que 
doitvnRoy  de  France  Tres-Chrefticn  ôc 
:mier  fils  del’Eglife,  elle  a eftimé  d'y  faire 
iterlcs  Princes  d'Italie  , qu’elle  rient  pour 
amis,6c les  prier  de  faire  tous  bons  offices 
îers  fa  Sainteté  pour  le  fujet  de  la  difpolî- 
n dudit  feigneur  Duc  , afin  de  luy  rendre 
is  exorablc,  toutefois  elle  a iugé  qu’il  ne  fc- 
t pas  conucnablc  employer  à cet  effet  vers 
dits  Princes  la  pérfonne  dudit  feigneur  Duc 
irnc  rien  diminuercnl’opinion  de  faSain- 
é,  la  dignité  auec  laquelle  fa  Maicûé  defirc 
:quitter  de  ce  premier  deuoir  en  fon  cn- 
)it,  lequel  elle  ne  pourrok  tenir  en  moin- 
: compte:  & ficcluy  qui  en  a la  charge  auoic 
larauantfait  ailleurs  d'autres  offices: à cette 
fefa  Majellé  a voulu  que  ledit  Marquis  fa- 
ailèpour  ce  regard  enuers  lefdits  Princes. 
?e  qu’il  commencera  vers  Monfieur  le 
c de  Mantoüe,  comme  le  premier  fur  fon 
min  pour  palier  outre,  & apres  l'auoir  falue 
nom  de  f aMa  jefté,  & à iceluy  baillé  la  lettre 
elle  luy  écrit  , il  luy  dira  que  Dieu  luy 
nt  fait  connoiftre  que  l’Eglife  Catholique, 
oftolique  & Romaine  cfi:  la  vrayeEglife  , 
jy  auroit  pareillement  donné  la  volonté  de 
tir  &c  incorporer  en  icelle,commc  elle  auoit 
: dés  le  Dimanche  i).  Iuillet , auec  les  for- 
:s  & folcnnitez  qui  y auoient  efté  requifes 
îcccflaires  par  les  Prélats  & Doéteurs  en 
Faculté  de  Théologie  qui  eftoient  à cette : 
Tome  III.  ï> 
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fin  affcmbiez  , aufquels  fa  Majeflé  fe  fcroît 
volontairement  foumife  , auec  promefl'e  & 
protcflation  de  reconnoiflre  noftre  faint  Perc 
le  Pape  comme  Chef  de  ladite  Eglife  Catholi-.- 
que  & le  S.  Siège  , & luy  rendre  l’obeïtlance- 
dcuëainfi  qu’ont  fait  les  Rois  de  France  Très- 
Chre  (liens  fcs  predeccffeurs. 

Que  fa  Ma j elle  a reconnu  que  cette  aétion 
a elle  vrayement  vne  grâce  & infpiration  di- 
uine  pour  la  confolation  qu’elle  a fentie  & fent 
encore  plus  de  iour  à autre  en  fa  confcience, 
& qu’elle  a dlétrcs-aifecnfaifant  le  falut  de 
fon  ame,  de  pouuoir  auffi  donner  le  conten- 
tement à tous  ceux  qui  le  délireront  pour  le 
bien  delà  Chrcilienté  & pourl’affiedÜon  par- 
ticulière qu’ils  portent  à fa  Majcflé  ôcà  la. 
profperité  de  fcs  affaires. 

Que  le  tenant  des  premiers  & principaux 
de  ce  nombre  tant  zcle  à.  la  Religion  Catho- 
lique &bienvniucrfeldela  Chrcilienté,  qu’en 
bonne  volonté  & affeûion  à la  profperité  de 
fa  Majeflé  & de  fcs  affaires, encore  qu'il  pour- 
ra déjà  auoir  entendu  ailleurs  la  nouueÛc  de 
faditc  conuerfion,  elle  a bien  voulu  la  luy  don- 
ner elle  mefme  &s’cn  conjouir  auec  luy, pour 
l’aflëurancc  qu’il  a qu’entre  tous  ceux  qu t' 
s*  en  feroient  réjouis,  il  en  aura  pour  pluficurs 
refpçds  rcceu  plus  particulier  plaiixr  & con- 
tentement : & comme  auec  cette  occalion  les 
offices  ôevrayes  amiticz  pourroient  cy-aprcs 
cllre  cxcrcéez  plus  librement  en  fa  Majelléôc 
ledit  Seigneur,  elle  luy  promet  & aflëurc  que 
de  la  parc  d’icclle  il  en  receura  à iamais  tous 
les  bons  effets  qu’il  peut  dciircr  d’vn  très- 
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>on  parent  & amjr  comme  fa  Majefté  luy  cft  , 
ic  dont  elle  ne  perdra  l’occafion  de  luy  r en- 
ire  tous  les  témoignages  qui  feront  en  fon 
>ouuoir . 

Que  fa  Majefté  apres  auoir  fatisfait  ia  con- 
cicnce  intérieurement  & fait  les  aéfes  exte- 
icurs  qui  conuiennent  à vn  tres-bon  Catholi- 
[ue»avouluau  plut oft  qu'elle  a pcû  téttioè- 
;ner  fa  deuotion  Se  obeifl’ance  filiale  enuers 
toftre  faint  Perc  le  Pape  Sc  ledit  faint  Siège  , 
aquelle  û elle  fe  pouuoit  faire  en  perfonne  ce 
croit  bien  fon  plus  grand  fouhait  Sc  contcnte- 
nent,  & de  rendre  cét  honneur  à fa  Sainteté  & 
ni  faint  Siégé  : 'mais  puifquc  la  condition  du 
emps  Sc  l’cftat  de  fes  affaires  ne  le  peuucnt 
>crmettrc,  elle  y a fupplcé  par  vne  tres-bellc 
5c  honorable  eflcélion,  qui  cft  de  la  perfonne 
le  Moniteur  lp  Duc  de  Ncucrs , combien  que 
'on  indifpofition  le  pût  iuftement  exempter 
lu  trauail  des  voyages.  Toutefois  fa  Majefté 
:onnoilfant  que  celle  charge  ne  pouuoit  tom- 
>cr  en fujet  plus  digne  ny  en  qui  coricourrcnt 
ant  de  bonnes  Sc  grandes  quali  tez  enfemble, 
rlle  defirequ’ellcfaifc  cét  effort  àfafantépour 
m fi  bon  œuure,  Sc  pour  d’autant  mieux  faire 
ronnoiftre  à fa  Sainteté  l’affeétion  de  fa  Ma- 
éfté  à luy  rendre  Sc  audit  faint  Siégé,  tOHt  le 
3 lus  grand  honneur  Sc  refpeft  qui  luy  eft  poffi- 
alc,  ce  qu’aufli  fait  poftpofcr  audit  feigneur 
Duc  toutes  les  côfidcrations  de  fon  particulier 
jui  luy  pouuoicnt  feruir  de  légitime  exeufe. 

Sur  ce  que  ledit  ficur  Marquis  dira  audit 
’eigneur  Duc,  que  fa  Majefté  l’a  bien  voulu 
iduertir  de  cette  refolution  Sc.  depefehe , SC 
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encore  que  le  chemin  dudit  feigneur  Duc  de 
Ncuers  le  pourroit  porter  à le  voir  ou  ne  paf- 
fer  gueres  loin  de  luy  , toutefois  elle  a penfc 
deuoir  faire  cét  office  par  autre  que  iceluy  fei- 
gneur, tant  enucrsluy  que  les  autres  Princes  , 
pourne  donner  occafion  à fa  Sainteté  de  s’pf- 
fcncer,  fieflkant  depefphé  exprès  vers  elle  , fa 
charge  cftoit  commune  à d'autres  : qui  a efié 
occalionque  faMajefté  s’efl:  refoluë  de  don-, 
ner  cette  charge  particulière  audit  heur 
quisde  voirlefdits  Pÿnces  de  la  part. 

Que  fa  MajeAé  fe  promet  tant  de  la  fconté 
de  fa  Sainteté,  qu’eile  luy  fera  la  bénigne  réce- 
ption Sc  rccupil.que  meritç  fa  bonne  & fainte 
intention  , & lareucrcncc  auec  laquelle  clic 
s’y  prcfente.nc  pouuant  croire  qu’elle  voulull 
tacher  la  mémoire  de  fon  Pontificat  d’vne  teU 
le  rigueur,  & faire  vne  fi  grande  playe  à la 
Ghrcflienté,  que  de  vouloir  feparer  de  l’Eglife 
vn  membre  fivtilc  &c  important  à la  grandeur 
d’icelle,  qu’çft  vp  Roy  & Royaume  de  France, 
au  lieu  que  noftre  Seigneur  Iefus-ChritV,  du- 
quel il  çft  Vicaire  en  terre,  a donné  précepte 
& enfeignementen  fonEglife  auxPaftcurs  d’i- 
celle, de  trauaillcr  êc  chercher  les  moyens  d’y 
r’amener  ceux  qui  en  font  déuoycz. 

Toutefois  outre  les  autres  indices &preuups 
quelle  a des  mauuais  dépeins  de  epux  qui 
penfent tirer  profit  des  troubles  & delà  ruine’ 
de  ce  Royaume,  elle  efl:  très -bien  aduertic, 
qu’ils  font  préparez  à n’épargner  aucune  for- 
te de  calomnie  enuers  fa  Sainteté  pour  empef- 
cherla  recopciliation  que  fa  Maiefté  recher- 
che' défaire  auec  elle  ôclc  S.  Siegc,&  ne  doute 
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[u’aux  pcrfualions  ils  n’adjoulfcnt  des  mena; 
es  pour  gagner  par  intimidation  ce  que  par 
aifon  ils  fçauentnc  pouuoir  efpercr,  d'autant 
iu’ils  voyent  déjà  vnc  telle  & lighalcc  con- 
erfion  dcsvolontez  en  ce  Royaume  à recon- 
loiflre  faMajeflé  & s'accommoder  auec  elle 
lepuis  qu'elle  s’cfl  vnie  à l’Eglife Catholique, 
u’il  ne  leur  relie  plus  autre  confiance  que 
elle  qu’ils  conftituent  aux  empefehemens 
[u* ils  t&fchoient  de  fufeiter  entiers  fadite 
ainteté. 

E:  d’autant  que  c’eft  chofe  qui  importe  dé 
antque  chacun  connoill  à toute  la  Chrcflien- 
é,&  que  tous  ceux  qui  y tiennent  les  premiers 
ieux  &c  dignitez  ont  intercfl  de  fauorifer  les 
onnes  & laldraircs  refolutions  qui  font  en 
cia  necelfaires  de  la  part  de  ladite  Sair.- 
eté.  Ledit  (leur  Marquis  prie»  iceluy 
eigneurDuc  aunpm  de  l'a  Majclle7d’y  vou- 
Dir  employer  fort  crédit  & moyen , faire  fur 
e telles  remontrances  & offres  que  l’affaire 
icritc,  ôcl'eroit  très  à propos  qu’il  luy  plcuft 
enuoyer  quelques  perfonn.igcs  de  qualité  ex- 
irés  , pour  faire  d’autant  connoulre  qu’il 
•rend  les  chofcs  à cœur  , âc  en  iuge  la  conlc- 
uence  telle,  qu’il  y veut  apporter  toute  l’ai-' 
e qui  peut  dépendre  de  luy,  encore  qu'il  ne 
cllime  pas  ncceflâire  pour  fléchir  la  volonté 
le  fa  Sainteté  au  bien  cjui  dépend  d'elle  ,mais 
ien  pour  la  forcificr  contre  les  braucrics  qui 
jypourroient  dire  faites  pour  l’empefeher  : 
cafin  de  la  rendre  plus  aifcuréc  en  fc  refo* 
aantà  faire  office  de  pere  débonnaire  enuers 
i Maicilé  d’eîlre  alftiléc  contre  ceux  qui 
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voudroicnt  entreprendre  quelque  chofeà  foit 
prciudice  dont  elle  pourra  faire  fondement 
fur  les  moyens  & appuy  defdits  Princes,  félon 
les  dcmonftrations  & offices  qu'ils  luy  en  fe- 
ront en  cette  occafion, comme  ledit  fieur  Mar- 
quis priera  ledit  feigne  ur  Ducdefâpart  qu’il 
les  veuille  faire  telles  qu'elles  puiflerit  feruirà 
vn  fi  bon  effet.  Et  outre  le  mérité  qu’il  en  ac- 
querra enuers  fa  Sainteté  mcfme  & le  public  , 
fa  Majefté  luy  en  aura  particulière  obligation, 
dont  elle  cherchera  les  moyens  de  fe  reuan- 
cher  enuers  luy  en  ce  qu’elle  connoiffra  luy 
pouuoir  porter  aduantage  & contentement. 

Apres  auoir  veu  la  refolution  que  ledit  fei- 
gneur  Duc  prendra  là  defius  &lc  moyen  qu’il 
voudra  tenir,  dont  il  pourfuiura  que  la  depek 
chefcfaflè  au  plutoft,  il  fe  tranfportera  à Vc- 
nife,  oû  avant  conféré  auec  le  fieur  de  Maille 
Ambaflàoeur  ordinaire  pour  fa  Majefté  audit 
lieu,  il  fera  femblable  office  , compliment  SC 
pourfuite  enuers  la  Seigneurie , & par  le  mcf« 
me  ordre  qu’il  eft  cy-deuant  contenu 

Delà  s'en  ira  à Fcrrarepour  faire  de  mcfme 
que  deffius  enuers  Moniteur  le  grand  Duc,  ac- 
commodant le  langage  qu’il  aura  à luy  tenir  l 
félon  qu’il  iugcraeftre  à propos  de  changer 
oudiuerfifier  en  quelques  poinéts  , ce  qui  eft 
remis  à la  prudence  dudit  fieur  Marquis, l’im  - 
portance de  l’affaire  confinant  principale- 
ment à difpofer  ledit  fieur  Duc  de  fe  joindre 
auec  les  autres  Princes  en  l’office  que  fa  Maie- 
fté  defire  d’eux  enuers  fa  Sainteté. 

Ayant  fait  ce  compliment  enuers  ledit  fieur 
Duc,  il  verra  le  fieur  DamCefar  d’Efie  de  la. 
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art  de  fa  Maie  fie,  luy  baillera. la  lettre  qu’cl- 
: luy  écrit,  & luy  dira  que  fi  les  Rois  fes  pre- 
ccellêurs  ont  aimé  la  Maifon  de  Ferrare , fa 
laieflé  n'y  eft  moine  affeélionnéc,& qu’aucc 
ctte  occafion  du  voyage  qu'elle  luy  aordon- 
é faire  vers  mondit  fieur  le  Duc , elle  luy  a 
onné  charge  de  le  voir&  l’aireurerpourfon 
arriculier  que  fa  Maiefté  le  veut  aimer,  & 
’employcra  toujours  très  - volontiers  pour 
□y  en  ce  qu’il  en  pourra  auoir  befoin,  dont  il 
>rendra  pour  arres  l'offre  que  dés  à prefent 
lie  luy  en  a voulu  faire , qui  fera  fuiuic  des 
ffets  auxoccaiîons  qui  s’en  pourront  offrir  où 
Ife  peutprcualoir  de  la  bonne  volonté  d'iccl- 
: enfon  endroit. 

Delà  s'en  ira  à Florence  ou  en  autre  part  où 
craMonfieur  le  grand  Duc  de  Tofcanc  , au- 
il  parlera  des  chofes  fufditcs  aucc  plus 
larticulierc  confiance,  & luy  en  dira  ce  qu'il 
ura  rapporté  deuers  les  autres  Princes  & con- 
mde  leurs  intentions  , le  priera  non-feule- 
nent  de  femblable  office  & affillance  qu’eux, 
nais  que  comme  celuy  qui  a montré  auoir 
îlus  de  foin  de  voirfa  Maiefté  vnic  à l’Eglife 
Catholique  Apoflolique  & Romaine  , & qui 
:fl  fatisfait  en  cela  de  ce  qui  dcpendôit  de  fa 
Haicfté  , il  vueillc  auffi  prendre  l’affaire  en 
nain  vers  fa  Sainteté  de  li  bonne  façon  que  fa 
Maicfté  y reçoiue  le  bon  & fauorable  recueil , 
5c  traitement  que  mérite  le  deuoir  où  elle  fe 
met  pour  contenter  faditc  Sainteté. 

C’efi:  tout  ce  que  ledit  fieur  Marquis  aura  à 
àire  auant  que  de  fe  rendre  à Rome:  & pour- 
:c  que  le  premier  office  qui  fe  doit  faire  de  la 
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part  défi  Majefté,  efl  par  Monficur  le  Duc 
de  Neucrs  fcul,  elle  remet  à fc  refoudre  en  la 
communication  que  les  fleurs  Cardiiial  de 
Gondy  , Duc  de  Rets  # & ledit  fleur  Mar- 
quis auront  de  luyd  fon  arriuce  en  Italie,  s'il 
fera  meilleur  que  ledit  Marquis  fc  rende  en 
mefme  temps  que  ledit  Seigneur  àRome,  ou 
qu’il  différé  quelques  iours  , en  quoy  il  fc 
conduira  félon  ladite  refolution  qu’ils  en  ai*- 
ront  prife  enfemble* 

Eftancarriué  en  ladite  ville  apres  auoir 
connu  parce  que  ledit  Seigneur  Duc  aura  trai- 
te auec  fadite  Sainteté  , qu’elle  foit  difpofée 
àrcccuoir  vn  Ambaflàdeur  de  la  part  de  fa- 
dite Maicflé , ledit  fieur  Marquis  fc  prcfcntc- 
ra  à elle  , auec  la  reucrence  qui  luy  appar- 
tient, & luy  dira  qu’cncorc  que  fadite  Maic- 
£fé  luy  ait  ouuert  l’on  cœur  par  ledit  feigneur 
Duc  , touchant  la  deuotion  & obcyilance^i- 
liale  , qu’elle  eltrefoluë  de  luy  rendre  toute 
& vie  &c  au  faint  Siège  , comme  premier  fils 
de  l’Eglife  % to.utesfois  pour  faire  paroiftre 
cette  refolution  par  les  effets,  elle  auroit  vou- 
lu pour  premier  gage  d’icelle  eftablir  vn  Am- 
baÜidcur  de  fa  part  , près  fadite  Sainteté  r 
comme-Ies  Roys  fes  predcccdèurs  ont  donne, 
ce  tcfmoignagc  , entre  autres  de  l’honneur 
qu'ils  portoicnr  au  faint  Siège  , ôcque  l’ayanr 
ladite  Maiefté  clioili  pour  faire  cette  charge  , 
le  plus  exprès  commandement  qu’elle  luy  au- 
roit fait  clfoit  d’atlurer  fa  Sainteté  , que  non 
feulement  elle  délire  l’honorer  &obeyr  com- 
me Chef  delafaintc  Eglife  Catholique,  mais 
auflt  la  feruir  en  fon  particulier  ■*.  auec  autant . 
d'afféétion  qu’e'.le  peut  cfpererde  nul  Prin-- 
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:e  de  la  Chreftienté.  Et  quand  il  luy  plaira- 
b laitier  entendre  de  quelque  choie  qu'cilc 
lelire  de  fa  Maiefté  , elle  y trouuera  vnc 
>romptc.  volonté  d’y  fatisfairc.  Suppliera  auf- 
i faditc  Sainteté,  qu’il  luy  plaife  aioufter  à 
>ç.tte  bonne  intention  de  fa  Maieflc  l’obliga- 
;ion  qu'elle  peut  acquérir  fur  elle  &c  l'on 
Royaume  par  fa  bien-veillance  paternelle.cn 
Luy  faifantfêntir  les  effets  félon  que  les  oc- 
cafions  fc  prefentent , efquelles  fauorifant  les 
affaires  de  fa  Maicfté  ôc  le  repos  de  fondit- 
Royaume  , elle  y acquerra  en  fon  particulier 
vn  tres-grand  mérite  dont  ils  luy  rendront 
grâces  immortelles  .&  illuilrera-fa  mémoire, 
d’vne  louange  perpétuelle  enuers  fa pôilcrité; 
A quoy  ledit  îicur  Marquis  aiouftera  encore, 
tout  ce  dont  le  fuiet  luy  fuggerera  la  matière 
en  tel  ordre  ôc  façon  que  par  fa  prudence  il- 
iugera  eflre  à propos. 

Quant  aux  choies  particulières  dont  il  fc- 
pourra  offrir  occafïon  de  parler,  fa  Maieft£ 
ne  luy  en  peut,  donner  à prefent  aucune  char- 
ge , d’autant  qu’elles  dépendent  de  ce  que 
ledit  lieur  Duc  doit  traiter  ôc  des  refolutions 
qui  en  depondront  , defquelles  ledit  iîeur 
Marquis  aura  communication , ÔC  fclon  icel- 
les ilfe  conduira  en  la  pourfuitte  qu’il  aura  à- 
faire  pour  les  faire  reüflîr  le  plus  à l’auanrage. 
v de  l’honneur  ôc  feruice  de  faM.  qu’il  luy  fera 
poffible, comme  elle  fe  tient  très  allurée  qu’il- 
fçautabien  iuger -,  &y  gardcrce  qui  appartient, 
àl’vnôc  à l’autre.  SaM.  fe  remet  aufli  à foniu- 
gement  des  vilitcs&ofïices  particuliers  qu’il  cil; 
befoin  faire  , tant  enuerslcs  iicurs  Giuthio  ôc 
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Pictro  Aldobrandini  près  de  la  Sainteté  , que 
Meflieurs  les  Cardinaux  pour  les  lieux  qu’ils 
tiennent,  & les  rendre  plus  difpofez  que/aire 
fe  pourra,  enfaueurdes  affaires  de  fa  Maieflé 
& de  fondit  Royaume. 
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de  ?i\any . 

MOnfieur  le  Marquis,  le  n’ay  rien  plus  à 
cœur  apres  m’eftre  par  la  grâce  de  Dieu 
vny  à la  fainte  Eglifc  Catholique  Apoftoliquc 
& Romaine,  que  de  rechercher  le  Chef  d’icel- 
le noftre  faint  Pere  le  Pape  de  fa  bienuefllan- 
cc  & bcnedi&ion  paternelle  de  tous  les  de- 
uoirs  qu’il  peutdefirer  de  moy , tant  pour  les 
chofes  pallées,  que  pour  l’obeiflancc  &deuo- 
tion  filiale  à l’aducnir  qui  luy  cft  deuë  de  ma 
part  : & pour  m’en  acquitter  aucc  tant  d'hon- 
neur qu’il  en  doiue  rcceuoir  contentement  , 
i’ay  fait  cle&ion  de  la  perfonne  que  i’ay  penfé 
îuy  deuoir,  pour  toutes  confédérations  & qua- 
litcz,  eftre  plus  agréable  à cet  effet  , qui  cft 
celle  de  mon  CoulinleDucdeNeuers , en  qui  . 
i’ay  trouué  plus  de  bonne  volonté  que  fa  fanté 
ae  luy  promet  de  force  pour  en  porter  le  tra- 
vail : toutefois  il  ne  s’eft  arrefté  en  cette  con- 
fédération ny  autres  de  fes  jneommoditez  par- 
ticulières , quand  il  a connu,  que  ie  dciirois 
qu’il  entreprit  ce  voyage.  Et  pour  ce  que  i-ay 
cftimé  qu’aucc  tant  de  fàtisfaétion  que  fa  Sain- 
teté reccura  de  ma  part , le  moyen  me  fera 
o.uuert  d’eftablir  mon  Araballàdeur  auprès 
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clic,  & qu’elle  me  voudra  en  cela  garder 
eu  6c  rang  qui  y a cfté  toujours  conferué  aux 
ois  de  France  mes  predcceflèurs  : I’ay,  fui- 
ant  la  refolution  que  i’auois  prifl!  lors  que 
dus  partiftes  d'auprès  de  moy , de  me  feruir" 
e vous  en  cette  charge  que  vous  auez  déjà  (i 
ignement  tenue  , refolu  de  vous  en  enuoyer 
l dcpcfchc  dés  âpre fent  , iugeant  que  Ci  cét 
ftablifiément  Ce  doit  faire  ce  fera  en  mcfmc 
emps,  ou  bien-toft  apres  que  mondit  Coufin 
ura  efté  reccuâ  faire  l’office  , dont  il  a char- 
edema  part:  mais  d’autant  que  pourlcren- 
re  de  plus  d’efficace,  i’ay^üile  efire  plus  à 
ropos  d’y  employer  le^Rlit  des  Princes 
L’Italie,  que  ie  tiens  pour  mes  amis,  lefqucls 
i cette  occafion  il  cft  befoinde  prier  en  mon 
10m,  6c  que  fi  pour  ce  faire  mondit  Coufin 
jafïoitvcrs  eux,  fa  Sainteté  s’en  pourroit  tenir 
>lfensée,  que  Tz  charge  fuft  commune  à d’au- 
res  qu’à  elle . le  n’ay  pas  peû  prendre  autre  re- 
olution  fur  ce  , pour  faire  plus  dignement 
’officeneccflâireen  cela  vers  lcfdits Princes, 
jue  de  vous  prier  9 en  prendre  la  charge  , 
m’afleurant  tant  de  voft  re  affcélion  au  bien  de 
inc  s affaires,  que  vous  ne  mettrez  iamais  dif- 
ficulté oà  vous  connoiftrcz  d'y  pouuoir  fer- 
uir  , mcfmes  venant  l’occafion  de  mon  elc- 
ûion,  laquelle  auffi  vous  pouucz  croire  que  ic 
ne  voudrois  faire  hidigne  de  voftre  qualité  6c 
mérite  .Vous  aureflfee  la  prefente  vne  inftru- 
étion  que  i’ay  fai^rcfl’er,  tant  furie  fujet  de 
la  charge  de  Rome,  que  de  ce  qui  cft  à faire 
vcrslefdits  Erinccs,  cncArc  que  la  principale 
dépende  de  la  communication  que  ie  defire 
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cilrefaiétc  entre,  mondit  Coufinàfon  arriué'e* 
en  Italie , mes  Coufins  le  Cardinal  de  Gondy 
& Duc  de  Retz, vous  & lelieur  de  Maille, s’il  le 
peut  trouer,  de  mes  affaires,  pour  y appor- 
ter tout  ce  que  vous  pourrez  de  ladifpofition 
ou  ils  feront,  aueevos  aduis  des  moyens  & de 
l’ordre  qui  s’y  doiuent  tenir?dont  la  refolution 
qui  fc  prendra  vous  feruira  de.plus  particuliè- 
re in flruétion  que  celle  que  le  vous  puis  don- 
ner: de  fait  n’eflant  le  mémoire  que  ie  vous 
enuoye  , que  pour  les  Chefs  Generaux,  aucc 
lequel  ie  vous  enuoye  auflt  les  lettres, tant  pour- 
faSainâetc  que  omu:  les  autres  Princes  füfdits; 
Icfquciles  vous  dWRnt  donner  l'cntreé  à la: 
négociation  que  vous  aurez  à faire  de  ma-  part, 
&.  vous  prie  que  L’incommodité  que  vous 
peut  auoir  apport  é la  longueur  de  voflre  voya- . 
ge  & feiour  de  par  delà,  n’cmpefche  le  bon  de-. 
uoir  &.feruice  queic  me  promis  de  vous  en-' 
l’occalîon  qui  fe  prefentc  maintenant  de  tirer 
le  fruiél  du  temps  que  vousyaucz  défia  em- 
ployé, & que  ie  fçay  pouuair  efire  mieux-- 
conduit  à faperfe&ion.à  voflre  main  que  de 
nul  autre,  Etafinquc  ledeffaut  des  moyens- 
ne  vous  empefehe  d’y  fatisfaire , ie  feray  ad- 
uifer  & pouruoir  en  bref  à ce  quiefl  necelfai-. 
re pour  voflre  refidencc  à. Rome,  quiefl.tout  - 
ce  aueie  vous  diray  pour  celle  heure,  .remet- 
tant le  furplus  à ce  que  vous  pourrez  en  ap- 
prendre par  la  communicfijbn  que  mondic . 
Gpufin  vous  fera  de  toutes  Autres  chofes  con- 
cernans  mon.fcruice  felonla  bonne  informa-, 
tipn  qu’il  en  a.  Et  pot»  fin  de  la  f>refcnte.,iÇL: 
pricray  Diçu,y&ç, 
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nous  forâmes  refolus  de  faire  preficr  en 
noRre  nom  , & rendre  toute  noRre  vie  l’o- 
bcyfi’anceqflc  nous  deuons  à voRre  Sainteté  ; 
Seau  faint Siège  ApoRoliqae,  : Nous  délirons 
àufli  reprendre  & fuiure  en  toutes  chofes  les 
moyens  qui  ont  cRé  tenus  ôcvfez  parlesRoys 
rres-Chreftiens  , mes  predeceflcurs  , en  l'ob- 
feruarion  de  l’honneur  deu  aux  faints  Pères  , 
6c  audit  faint  Siège  , & pour  entretenir  aucc 
la  deuotion  & reucrcnce  filiale  qui  y appar- 
tient , la  bonne  6c  parfaite  intelligence  qui 
cR  requife  entr’eux  , &lcs  Roys  6c  Royaume 
de  France  pour  le  bien  vniucrfel  delà  Chre-» 
Rienré,  & manutention  de  la>  fainte  Eglife  6c 
ReligionCatholiqueen  iceluy,pour  cet  effet*, 
aousauons  bien  voulu  incontinent  apres  la* 
dite  proteRatiô  de  nôtre  obeyllânee  remettre 
&rcftablir  vn  Ambaflkdeur  ordinaire  denôrre 
part , prés  de  voflrc  Sainteté,  ainfi  qu’il  a cRé 
accouRumé  par  le  pafl'é.  Aquoy  fçachantquc 
ne  pourrions  employer  perfonne  accompa- 
gnée de  plus  dignes  qualités  pour  bien  s’en 
acquitcr  , que  celle  de  noRre  amé  6c  féal  le 
Marquis  de  Pifany  Cheuaiier  de  nos  Ofdres, 
Confeillcr  en  noRre  Confcil  d’Eflat  , 6c  Ca-. 
pitaine  de  cinquante  hommes  d’armes  de  nos 
Ordonnances , lequel  durant  le  temps  qu'il , a 
défia  exercé  fémblable  charge  fous  le  feu  Roy: 
dernier  deccdé,noRre  predcceflêur,  que  Dieu . 
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abfoluc  , y a rendu  fi  grande  preuuc  de  pieté 
& vertu  , que  nous  auons  occafion  d’efpcrer 
qu’  elles  feront  toufiours  la  réglé  de  fes  actions:] 
de  forte  que  voftrc  Sainteté  en  aura  tout 
contentement.  Nous  l’ auons  pour  ces  dignes, 
coniiderations,  choiiiAc  ordonné  pour  nous  y 
faire  feruice.  A cette  caufe  tres-faint  Pcrc  , 
nous  fupplions  très- humblement  toftrc  Sain- 
teté , que  le  bon  plailir  d’icelle  foit  le  rcce- 
uoir  & admettre  en  ladite  charge  de  noffre 
Ambalïadeur  prés  d’elle  , l’honorcr  de  fa 
bienucillance , & dclamcfme  faucur  , &bon 
traitement  en  ce  qui  nous  concerne  , que  les' 
mérites  de  nofdits  prcdcccflcurs  enuers  le 
faint  Siégé  , nous  y ont  acquis  & laiffé  par 
iuffe  pofleflion , laquelle  fera  touliours  accom- 
pagnée de  noftrc  part  de  tout  le  deuoir  qu’il 
conuient  pour  s’y  cftre  conferuez , fuppliant 
aufli  voffre  Sainteté  qu’en  tout  ce  qu’il  aura 
à traiter,  ôcluy  faire  entendre  en  noftre  nom 
pour  nos  affaires  & de  noftre  Royaumc,cllc' 
veuille  aiouffer  mefme  foy  & creance  à fes 
paroles  qu’il  luy  plairoit  faire  à noffre  pro- 
pre perfonne.  Et  fur  ce  nous  prions  Dieu 
tres-faint  Pcrc  qu’il  veuille  voftre-ditc  Sain- 
teté longuement  preferuer  , maintenir  , & 

. garder  en  parfaite  fanté  , au  bon  régime 
éc  gouuerncment  de  fa  fainte  Eglifc , Efcrit 
en , Jtc. 


Aux  Vues  de  Vendre , de  Manfouë  , & 
suites  , fur  le  mefme  fujet* 


87 


MEMOIRES  D*  ESTAT. 


1NSTÜVCTION  AV  X SIEVRJ* 
Euefque  du  Mans , Doyen  Scguier, 

Ù*  Commandeur  Gobelin. 

LE  Roy  voulant  donner  toute  occafton  à 
noftrc  faintlfere  le  Pape  de  demeurer  fa- 
tisfait  de  la  conueriion , abfolution  , & vnion 
de  fa  Majcfté  à l'Eglife  Catholique  Apoftoli- 
que  6c  Romaine  6c  de  l'approuuer  , a auifé 
d’enuoyer  vers  fa  Sainteté  le  iieur  Euefque  du 
Mans  , Confcillcr  au  Confcil  d’Eftat  de  fa 
Majcfté  -,  & auec  iuy  le  ficur  Seguicr , Doyen 
en  l’Eglife  Cathédrale  de  Paris , 6c  Confeiller 
cii  fa  Cour  de  Parlement , & Maiftre  Gobf  lin 
Religieux  êc  Commandeur  en  l’Abbaye  faint 
Denis  , 6c  Dodcur  en  la  faculté  de  Thcolo-  ' 
pic  , pour  luy  eftrc  reprefenté  par  la  bouche 
audit  lieur  Euefque,  la  vertu  des  formes  ôcfo- 
lemnitez  qui  ont  efté  gardées  6c  obferuées  en 
tout  ce  qui  s’eft  pafle  en  cette  adion  , à la- 
quelle ils  ont  efté  prefens  & opinans  , où  fa 
Sainteté  connoiftra  luy  auoir  efté  gardé  le  ref- 
ped  qui  luy  appartient  comme  auChcffou- 
ucrain  de  ladite  Eglife. 

Mais  auant  qu’entrer  aux  particularitcz  d’i- 
cellc  adion  , 6c  afin  qu’il  ne  demeure  aucune 
mauuaife  opinion  à fa  Sainteté  du  retarde- 
ment qu'ily  a eu  » ledit  fteur  Euefque  luy  re- 
monftrcra  de  la  part  de  fa  Majefté  que  de- 
puis fon  aduCncmcnt  à la  Couronne  , elle  a 
efté  ii  continuellement  occupée  aux  exploits, 
de  la  guerre , que  fes  ennemis  luy  ont  faite  , 
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qu'elle  n'a  pû  prendre  le  loifir  competaMt' 
pour  vacquer  à rcccuoir  inftruéHon,  mefmes 
que  toutes  les  fois  qu’elle  auroit  fait  démon-  ' 
ftration  d’y  vouloir  entendre  ,fefdits  enne- 
mis auroient  fait  plus  grands  efforts  contre 
clic , pour  luy  en  ofter  le  moyen , faifans  allez 
connoiftrc  qu’autrc~  chofe  les  poufloit  à oc 
qu'ils  faifoient  que  le  zelc  ae  la  Religion 
dont  eft  auflî  argument  inuinciblc  que  cette 
guerre  n’eft  que  la  continuation  de  celle  qu'ils 
auoient  commencée  contre  le  feu  Roy  der- 
nier, fur  lequel  n’y  auoit  rieni  reprendre  fur- 
le  fait  de  la  Religion. 

Que  fa  Majelté  auroit  neantmoins  tou- 
jours, ôc  à toutes  les  occafions  qui  s’en  fe- 
roiçpt  prefentées  tefmoigné  , & déclaré  ne 
vouloir  demeurer  obftinéc  en  l'opinion  & 
creance  en  ïaqucllc  elle  auoit  efte  nourrie 
mais  au  contraire  protefté  quelle  eftoit  pre- 
fte  de  s’en  départir  à la  changer  aufti  - toft; 
que  l'on  luy  feroit  connoiftrc  qu'il  fût  en*' 
erreur.  * 

Qu’au  defîr  qu’elle  auoit  d’eftre  inftruite. 
& éclaircie  de  la  vérité  pour  la  fatisfa&ion 
de  fa  confcicnce. , eftoit  coniointc  vnc  arden- 
te affeéhon  de  tous  fes  bons  fuieéts  & ferui- 
teurs  Catholiques , par  l’inftruéfion  qu’ils  luy 
en  faifoient  , qui  eftoit  caufe  que  fa  Majcfté. 
portoit  d’autant  plus  de  regret  de  tenir  en; 
plus  de.  longueur  fa  rcfolution  pour  ce.rc-* 
gard. 

Quelle  auoit  nfcantmoins  grandement  dé- 
liré d’y  entrer  par  le  moyen  de  fa.Saintcté , à. 
quoy  tendoit  la  depefehe-dufteur  Marquis  de»1 
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Pifany  vers  clic  : mais  les  cmpefchcmcns  qui 
luy  ont  efté  dqjmcz  en  cela. , & vn  peu  de  re- 
iafche  qu’elle  atRit  eu  des  violentes  occupa- 
tions delaguerrc  par  l'efloignement  &*dimi- 
nution  de  l’armée  ennemie  , luy  auroient  fait 
prendre  ce  temps  &:  loifir  pour  regarder 
à ce  qui  touchoit  fi  auant  le  falut  de  fon 
ame,ôcle contentement  de  fcfdits  fuicts. 

Que  pour  ce  faire  apres  auoir  conféré  auec 
plufieurs  hommes  doûcs  defqucls  elle  auroit 
appris  que  l’Eglife  Catholique  Apoftoliquc  & * 
Romaine  , cft  la  feule  & vraye  Eglifc  > & en- 
tendu que  les  abus  qu’on  luy  auoitdës  fa  ieu^ 
tiefle  perfuadez  efirc  en  icelle,  & qui  l’en  tc- 
noientfeparce,efi:oi£tplûroft  es  mœurs  &vfa- 
ge  qu’en  la  dourine  , laquelle  bien  entendue 
eftoit  pure  Sc  nette  : elle  auroit  mandé  Ôccon- 
uoquévn  nombre  de  Prélats,  Do&curs  & au- 
tres perfonnes  Ecclefiaftiqucs  de  ceux  qui 
eftoient  fous  fon  obcyllancc,  & reconnus  de 
tout  temps  zélateurs  delà  Religion  Catholi- 
que Apofioliquc  & Romaine,  & du  repos  du 
Royaume , &c  auec  eux  aucuns  de  ceux  qui 
citaient  dans  la  ville  de  Paris  , plus  recom- 
mandez de  lincerité  & probité  : tous  lef quels 
s’efiant  rendus  cnla ville  de  faint  Denis  , an 
temps  atftgné,  & ayant  fa  Majefté  par  l’in- 
ûruétion  qu’ils  luy  auroient  baillée  en  quel- 
ques conférences  cju’cllc  auoit  eues  auec  eux, 
aefté  encore  plus  auant  informée  de  la  véri- 
té & pureté  de  la  doétainc  de  ladite  Eglife , & 
confirmée  en  la  creance  qu’elle  en  auoit  défia 
prife  , elle  feroit  refoluc  de  fc  ranger  au  plû- 
fcofià  l’obey fiance  d’ icelle  ,fc  fousmettant  à 
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ce  que  lefdits  Prélats,  Doreurs,  & autres  Ec- 
clcfiafliques  trouueroient  fm^ceiufle  & rai- 
fonnablc,  dont  elle  fe  feroitranife  à eux  pour 
en  délibérer  , les  ayant  toutes  fjis  admonc- 
ilez  de  coniîderer  non  feulement  fa  qualité  » 
mais  aulîi  l’eftat  de  fon  Royaume  , la  neceF-' 
iîté  des  affaires,lcs  oceaûons  qui  la  pouuoicnt 
diflraire  de  l'execution  de  cette  volonté , Ci 
elle  cfloit  différée  , le  péril  ordinaire  de  fa 
vie , les  difficultcz  que  le  temps  & les  occur- 
rences d’iceluy  apportoient  , à enuoyer  vers 
fa  Sainteté , & attendre  fon  mandement,ioint 
que  les  deportemens  duCardinal  de  Plaifancc, 
qui  fc  dit  Légat  de  fa  Sainteté  en  France,  fai- 
foient  croire  & craindre  qu’il  ferait  tels  offi- 
ces enucrselle,  que  ceux  que  fa  Majcfléy  en- 
ittoyeroit  ne  feroient  receus  , & qu’ils  eulfcnt 
auffi  égard  à toutes  autres  particularitez  qui 
pouuoient  donner  iufle  fuiet  d'accclerer  ce 
ton  truure. 

Que  l'affaire  ayant  eftémife  en  deliberation 
cnrr'eux , & toutes  autres  meurcmcnt  débat- 
tues & examinées , ils  ont  tous  vnanimement 
conclud  & refoiu  dereceuoir  fadite  Maieflé 
en  l'Eglifc  Catholique  Apoflolique  , & luy 
donner l'abfolution  fans  renvoyer  à fa  Sainte- 
té ny  attendre  fon  mandement  ; referuant 
neantmoins  à fadite  Sainteté  fon  authorité,  & 
à la  charge  que  les  empefehemens  ceffans  , fa 
Majeflé  enuoyeroit  deuers  elle  , & obeyroit 
audit  mandement  del’Eglife  , le  tout  fuiuant. 
les  conflit utions  Canoniques. 

Que  ladite  refolution  ayant  eflé  effe&uée 
.par  la  grâce  de  Dieu,  & fa  Majeflé  rcceuë  en 
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l'Eglife-  le  Dimanche  vingt-cinquicfmc  du 
mois  de  Iuillet  dernier  , dans  l’Eglifc  faine 
Denis  entre  ceux  du  Pontificat  de  fa  Sainteté, 
& du  bon  prefage , pour  cfpcrcr  que  durant 
iceluy  la  Religion  fera  reftaurée  en  tous  les 
Eftats  delà  Chrcftienté. 

. Que  voulant  fa  Majeftc  effectuer  la  pro  - 
meiïc"  par  elle  faite  rcccuant  l’abfolution,  auf- 
fï-toft  que  la  trefue  a cfté  faite  elle  s'eft  mi- 
fe  en  deuoir  de  depefeher  Moniteur  le  Duc 
de  Ncuers  vers  fa  Sainteté  pour  luy  donner  la 
nouuelle  au  nom  de  fa  Majcftédc  ladite  con- 
uerfion  5c  fainte  refolution , luy  rendre  l’hon- 
neur 5c  rcfpeéè  qui  luy  appartient  , 5caufaint 
Siégé  , 5c  luy  prefter  l’obeyllànce  deuë  de  la 
part  de  fa  Majefté. 

Mais  d’autaht  qu’il  eft  raifonpabie  .que  fa" 
<litc  Sainteté  foft  bien  particulièrement  in" 
formée  de  tout  ce  quis’eft  paflé  en  cette  affai- 
re, ce  qui  ne  pourra  mieux  conuenir  qu’à  au- 
cuns defdits  Prélats  5c  Ecciefiaftiques  qui  y 
ont  affifté , lefquels  ont  aufli  fait  entendre  à 
fadite  Majefté  leur  defir  de  rendre  lareueren- 
cc  qu’ils  doiuent  à fadite  Sainteté,  5c  ont  mei- 
me  -choifi  d’entr’eux  ledit  Euefque  du  Mans  : 
fa  Majefté  l’a  bien  voulu  enuoyer  auec  ledit 
feigneur  Duc  , 5c  auec  luy  les  autres  fufnom- 
mez  pour  fatisfairc  à cette  particulière  charge 
en  ce  qui  eft  de  leur  vacation  5c  profeflion  , 
s’afTurant  qu’ils  s’en  acquiteront  fi  bien  , que 
fa  Sainteté  demeurera  contente  de  la  proce- 
dure qui  a efté  tenue  tant  pour  le  regard  de 
fadite  Majefté  , que  defdits  Prélats  ôc  Ecclc- 
fiaftiques.. 
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Pour  cet  effet  feront  reprefentées  à fa  Sain- 
teté les  difficultez  propofées  3c  debatuës  en 
leur  alfcmblée  fur  ce  fujet  , félon  qu’ils  les 
fçauent  3c  entendent,  6c  les  raifons  qui  leurs 
anroient  fait  prendre  la  refolution  fufditc  , 
enfcmble  l’ordre  6c  la  forme  qui  y auroit 
efté  gardée.  Voulant  fa  Majeftë  que  pour  plus 
particulière  inftru&ion  de  tout , 6c  pour  en 
pouuoir  rendre  fa  Sainteté  mieux  éclaircie  , 
ils  ayent  auec  eux  le  procès  verbal  fur  cc 
drcllë  par  ordonnance  de  ladite  aflëmblée  , 
lequel  iis  prefenteront  , enfemble  la  profef- 
lion  de  foy  prefentéc  par  fa  Majefté, lignée  de 
fa  main,  6c  contrelîgnée  de  l’vn  defes  Secré- 
taires d'Eftat , 6c  les  articles  mentionnez  en 
ladite  profeflion  qui  auoient  efté  monftrez 
3c  leus  à fadite  Majefté. 

Entre  autres  caufes  de  n’auoir  deu  différer 
ny  remettre  à attendre  le  bon  plaifir  de  fa  Sain- 
teté , il  y en  a vne  de  très -grand  poids  , 3f 
qu’on  a cftimé  que  fa  Sainteté  iugera  empor-  « 
rcr  vnc  ncccfl’airc  confequcncc  de  ce  qui 
a efté  fait.  Pour  l’intelligence  de  laquelle  il 
il  cft  befoin  premièrement  entendre  que  lors 
que  les  Députez  de  fadite  Majefté  firent*  dé- 
claration aux  Députez  du  Duc  de  Mayenne  3a 
de  l’aflcmblée  de  Paris  , qui  fut  au  lieu  de  Su- 
refnc  le  dix  feptiéme  iour  de  May  dernier  / 
de  la  bonne  refolution  de  fa  Majefté  fur  ce  qui 
cftoit  tant  déliré  par  tous  les  gens  de  bien  de 
ce  Royaume  , il  fut  répondu  par  le  ftcur  Ar- 
cheuciquc  de  Lyon  qui  po'rtoit  la  parole  pour 
ledit  feigneur  ôcfcsadhcrans,  qu’ils  fc  rclioüif- 
Coient  d’vne  fi  fainte  refolution  , de  laquelle 
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ils  loüoicnt  Dieu,ôc  fur  ce  déclara  en  gene- 
ral & particulier,  comme  aufli  firent  plulicurs 
autres  des  plus  .notables  dcfdits  Députez  t 
qu’ils  eftimoieri^eftrc  requis  pour  le  bien 
de  la  Religion  & du  Royaume,  enuoyer  &fc 
réconcilier  à noftre  laine  Perc  le  Pape  , que 
ce  faifant  ils  deputeroient  aucuns  d’entr’eux 
vers  fadité  Sainteté  pour  luy  reprefenter  au 
vray  à quoy  fc  trouuc  réduit  ce  Royaume, tant 
pour  la  Religion  que  pour  l’Eftat. 

Cette  ouuerturc  fut  iugée  par  les  Dépu- 
tez de  fa  Maiefté  digne  de  grande  confidc- 
ration  , comme  tendant  au  bien  que  tous 
les  bons  François  .&  vray  s Catholiques  doi- 
vent dciirer  &ç  embrafièr  de  tout  leur  pou- 
uoir.  De  forte  que  pour  refponfe  , il  fut  dit 
auili  par  lefdits  iieurs  Archcuefque  & au- 
tres Députez  , que  fi  de  leur  cofté  ils  defi- 
roient  la  bonne  grâce  de  fa  Saintct  c , fa 
Maiefté  auoit  encore  plus  de  volonté  d’af- 
fermir vne  bonne  réconciliation  entre  le 
faim  Siégé  & ce  Royaume  , cftant  fon  in- 
tention d’ enuoyer  vers  fa  Sainteté  vne  no- 
table AmbafTade  , & qu’on  defiroit  que  de 
leur  cofté  il  ne  fuft  fait  aucune  chofe  à Ro- 
me qui  puft  apporter  retardement  à ladi- 
te réconciliation  que  l’on  ittgeoit  très  - nc- 
ceflàirc  pour  le  bien  de  la  Religion  & de 
l’Eftat  : furquoy  ils  promirent  que  ceux  qui 
fcrôicnt  enuoyez  de  leur  part  feroient  tous 
bops  offices  pour  l’auancement  & pcrfeého.n 
d’vne  fi  belle  œuure. 

Mais  cela  ayant  cfté  feeu  par  les  Miniftrcs 
«lu Roy  d’Efpagne,  il  n’y  eut  forte  d'inuen-. 
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tion  qu’ils  n'aycnt  déployée  pour  empefeher 
que  les  François  ne  pûllcnt  entendre  à aucune 
réconciliation  .blafmerent  telit  lieur  Arche- 
uefquc  de  s’cftre  lafché  à vWfi  honorable  lan- 
gage qu’il  en  auoit  tenu  , diftribuerent  l’ar- 
gent qu’ils  peurent  rccouurcr  de  leurs  amis 
aux  plusfaétieux  pour  les  lier  toujours  plus 
eftro  itéraient  aucc  eux,  & empefeher  le  repos, 
&c  finalement  connoifiànt  que  tels  moyens 
n’eftoicntfufïifans  pour  empefeher  lcsvolon-. 
tez  qui  fe  voioient  gcneralement  inclinées  à 
embraflèr  ceux  de  la  paix  , ils  eurent  recours 
aux  moyens  qui  pouuoient  interefler  les 
grands  à s’y  oppofer  , ayant  promis  vne  forte 
& puiflântc  armée  , & fournir  dans  quatre 
mois  de  très  - grandes  lommcs  de  deniers  , 
moyennant  lefquellcs  promefiès  aucc  l'offre 
qu’ils  faifoient  par  mefmc  moyen  de  donner 
l’Infante  d’Elpagne  au  Duc  de  Guife  , ils 
s’eftoient  perfuadez  de  pouuoir  tellement 
troubler  les  cerueaux  des  François  qui  fui- 
uoient  ledit  party  , qu’il  feroit  par  eux  procé- 
dé à l’eflcéfcion  d’vn  autre  Roy  , chofe  qui  a 
femblé  de  telle  & fi  grande  confequencc  à 
l’Efl:at,ôc  fi  preiudiciable  à la  Religion  Ca- 
tholique , que  tous  les  bons  François  ont  eu 
crainte  de  voir  le  dernier  iour  de  ce  Royau- 
me , fi  par  malheur  vne  telle  innouation  s’y- 
faifoit,  ne  pouuant  aucun  homme  de  fain  en- 
tendement faire  doute  qu’outre  la  ruine  mi- 
ferable  que  ce  Royaume  en  fouffriroit , il  ad- 
uiendroit  à l’Eglife  Catholique  le  plus  grand 
& le  plus  dangereux  fcbifme  qu’il  y ait  eu 
depuis  le  commencement  d'icelle- 
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A cectc  caufe  lcfdits  Prélats  6c  Doûcurs 
quifc  font  trouuez  aflemblez  auec  autres  per- 
sonnes Ecclefiaftiques  pour  traiter  de  la  con- 
ncrlîon  6c  absolution  de  fa  Maicfté, voyant  que 
contre  ce  qui  auoit  elle  rais  en  auant  d'en- 
uoyeudepart  6c  d'autre  vers  fa  Sainteté  , l’on 
precipitoit  défaire  palier  à Taflèmbléc  de*Pa- 
ris  l'eflcûion  d’vn  autre  Roy,  quinepouuoit 
eftrc  fondée  fur  autre  caufc  que  fur  le  defaut 
de  ladite  conuerlion , 6c  voulant»pour  le  bien 
de  la  Religion  & de  l’Eftatobuicr  à fi  grands 
defordres  , malheurs,  ruines  6c  inconuenicns 
qu'ils  preuoyoient  deuoir  ncceflàiremét  aduc- 
nir,  s’il  clloit  par  eux  plus  longuement  diffé- 
ré au  iugement  de  ladite  abfolution.  Apres 
auoir  entendu  6c  s’eftre  bien  informé  de  la 
bonne  6c  très  - Chrefticnne  refolution  de  fa 
Maicfté  de  vouloir  d’orefnauant  embrafler  de 
tout  foncœur  6c  de  toute  fon  ame  ladite  Re- 
ligion Catholique  , 6c  fur  ce  par  eux  imploré 
la  grâce  de  Dieu , ils  auraient  tous  d’vn  com- 
mun accord  reconnu  6c  déclaré  que  le  bien  de 
ladite  Religion  6c  de  l'Eflat  requérait  qu’il 
fût  promptement  procédé  à ladite  abfolution, 
ainii  qu’il  a efté  fait , fans  y auoir  rien  obmis 
des  folcmnitez  pour  ce  requifes  & accouftu- , 
mées  en  l’Eglifc  catholique  Apoftoliquc  ÔC 
Romaine. 

Que  û aucuns  obieétoient  qu’il  euft  efté 
requis  de  conférer  de  cét  affaire  auec  le  cardi- 
nal de  Plaifancc  enuoyé  à Paris  pour  tenir  lieu 
de  Légat,  fera  rcraonftré  à fa  Sainteté  qu'il 
s’efl:  monflré  en  toutes  fes  aétions , même  en 
cette  dernière  brigue  6c  poursuite  de  l’cfU- 
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£fcion  d’vn  autre  Roy,  lipalfionné  cnnemydc 
fa  Majefté  , partial  feruiteur  du  Roy  d’Efpa-' 
gne  , que  nul  en  ce  Royaume  tant  d’vn  party 
que  d’autre,  n’en  a autre  opinion , Ci  ce  n’eft 
qu'il  procédé  non  pas  comme  Minière  de  no- 
flre  S.  Pere,  maisplûtoil  comme  citant  aux 
gagés  dudit  .Roy  d’Efpagne,  ainli  que  la  Sain- 
teté connoilfra  clairement,  s’il  luy  plaill  s’in- 
former de  la  vérité  de  fes  comportemens  : ic 
partant  n’y  apant  aucune  plus  iufte  caufe  de 
reeufation  contre  vn  iuge,  que  celle  quipro-  ^ 
cedc  pour  raifon  d’inimitié  , lcfdits  Prélats 
ont  citiménepûuuoir  conférer  aucc  luy  pour 
le  iugement  d’vne  perfonne  û excellente 
comme  cR  le  Roy  de  France  , duquel  ledit 
Cardinal  fe  déclare  oj.iucrtcment  cnnemy  iu-  -, 
ré  & du  tout  irréconciliable. 

Apres  l’information  particulière  donnée  à 
fa  Sainteté  de  toutes  les  chofes  qui  peuuenf 
appartenir  à cette  affaire  félon  la  connoilfan--- 
ce  qu’ils  en  ont , ils  la  fuppliront  de  croire 
que  ce  qui  a efté  fait  tant  par  ladite  Maieité 
que  ,par  lcfdits  Prélats  & autres  Ecclcfiafti- 
ques,  n’a  cfté  par  entremife,  ou  par  oublian-  - 
ce,  ou  mefpris  de  fon  authorité , ainli  qu’elle 
connoilhabien  clairement  par  la  charge  que 
Monlxcur  ic  Duc  de  Neucrsa  deuers  elle,  de 
la  part  defadite  Maiefté, mais  feulement  pour  - 
l’extrême  danger  ou  l'on  aveu  à l'œil  eftre 
réduites  les  affaires  de  la  Religion  & de  ce 
Royaume  pour  les  raifons  fufdites,  & autres 
qu’ils  fçauront  déduire  félon  qu’elles  ont  cfté 
traitées  en  ladite  alfemblée. 

Et  finalement  comme  ils  fçauent  ôcalfurent  - 
y . aucc 
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aucc  les  autres  Prélats  & Ecclefiaftiques  de 
ladite  atl'crublée  n’auoir  fait  aucune  chofe  qui 
fie  foit  conforme  aux  laints  decrets  Se  Con- 
stitutions Canoniques  6c  vfage  de  l’Eglife,  Se 
aucc  le  deuoir  Se  rcfpcCt  qui  appartient  à fa 
Sainteté  comme  chef  de  ladite  Eglifc,  &aucc 
le  deuoir  de  l'enefclaircir  , contenter  & fa- 
risfaire , afin  qu’il  luy  plaife  , comme  ils  l’en 
fupplieroient-en  toute  humilité  au  nam  de  fa- 
dite  Majcfté  & defdits  Prélats  6c . Ecclefiafti- 
ques,  authorifer  par  fa  fainte  bénédiction  ce 
qu’a  e Aie  par  eux  fait  & le  confirmer  -,  pour 
d’autant  plusconfoler  fa  Maiefté  6c  fermer  la 
bouche  aufdits  mefdifans  6c  calomniateurs  , 
aflurans  fa  Sainteté  de  la  bonne  intention  de 
viure  & mourir  en  la  foy,  croyance,  6c  doctri- 
ne de  ladite  Eglifc  Catholique  6c  fous  l’obeïf- 
fancc  du  faint  Siège  & du  faint  Pere  , fans  ia- 
tnais  s’en  départir  , félon  la  promefle  qu’  elle 
en  a faite  lors  de  fon  abfolution  , 6c  depuis 
réitérée  par  plufieurs  fois  6c  en  public  & en 
particulier.  ^ 

Ce  deuoir  citant  rendu  à fa  Sainteté,  ledit 
fleur  Euefque  aucc  tous  les  autres  fufnommez 
vi  fi  feront  Meflieurs  les  Cardinaux  du  facrç 
College  au  nom  de  fa  Maiefté  , & leur  en 
donneront  telle  part  6c  communication  de 
leurs  charges  qu’ils  con noiitront  eltre  à pro- 
pos pour  les  laitier  bien  informez  ,&fe  dé-' 
fier  de  la  fufditc  aCtion  contre  les  impolhi- 
rcs  qui  leurs  pourroient  eftre  fuggerées  d'ail- 
leurs , pour  leur  en  donner  mauuàis  gouft  6£ 
opinion  , comme  fa  Maieilé  ne  doute  qu’elle 
fera  calomniée  de  la  part  de  ceux  qui  crai- 
Tome  III.  S 
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gnent  perdre  par  le  moyen  d’icclle,lc  crédit 
& la  faueur  qu’ils  tiroient  à l’auantagc  de 
leurs  deiTeins,  de  l’impreifion  en  laquelle  ils 
tafehoient  de  tenir  tout  le  monde  , que  fa 
Maiefté  ne  feioindroit  iamais  à l’Eglife  Ca- 
tholique, & maintenant  ils  forgeront  quelque 
pouuelle  inuention  pour  trouuer  à redire  en 
ce  qui  a eüé  fait,  à quoy  lefdits  fieurs  Euefque 
du  Man$,  , Doyen  Seguicr  ôc  Commandeur 
Gobelin  oppoferont  enuers  lefdits  iîcurs  Car- 
dinaux , félon  que  lcfuict^  s’en  prefentcra,cc 
qu»ils  fçauent  de  la  vérité  de  ladite  adi on  , 
& de  tout  ce  qui  la  peut  iullifier  , remettant 
fa  Maicfté  à faire  par  eux  lefdites  vifitariom 
en  compagnie  de  Moniteur  le  Duc  de  Neuers 
ou  feparément , ainii  que  ledit  Seigneur  le 
trouucra  bon. 

Et  pour  les  autres  affaires  de  fa  Maicflc 
dont  ledit  Seigneur  a la  principale  charge,  s’il 
y délire  quelque  aflfiftance  de  la  part  dudit 
ficur  Euefque  duMans,ils’y  cmployeraiîauant 
que  ledit  Seigneur  Duel  aura  agréable , & fé- 
lon que  la  confiance  que  fa  Maiefté  a de  fa 
fidelité  ôc  affe&ion  au  bien  de  fonfeiruicç. 


A SA  SAINTETE’. 

T R b s - Saint  Pere  , Ayant  auifé  d’en- 
uoycr  noilrc  tres-cher  & bien  amé  Cou- 
fin  le  Duc  de  Neuers  vers  voftre  Sainteté  , 
auecla  charge  qu’elle  entendra,  s’il  luy  plaiflr, 
de  luy,  concernant  noftre  vnion  à l’Eglife  Ca- 
tholique Apoftolique  & Romaine, auec  ferme 
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refolution  d'y  viurc  & mourir  auec  l'aide  de 
Dieu,  & de  rendre  à fa  Sainteté  & au  S.  Siège 
' refpeét  & l'obciflance  qui  Iuy  appartient. 

Nous  auons  bien  voulu  pour  noftre  deuoir 
& pour  fatisfaireau  defir-des  Prélats  & au- 
tres perfonnes  Ecclcfiaftiques  qui  nous  ont 
reccu  en  ladite  Eglife,  accompagner  noftrcdit 
Cou/în  d’aucuns  d’entr’euxqui  puifficnr  don- 
ner la  véritable  & particulière  information  à 
voftrc  Sainteté , qu’elle  ne  peut  fl  bien  auoir 
par  nul  de  jout  ce  qui  s’y  cil  pailé  , tant  de 
, noi*re  part  que  de  la  leur.  Et  citant  l’elcftion 
tombée  par  le  choix  qu’eux  mefmcs  en  ont 
fait  és  perfonnes  de  noftre  amé  & féal  Mai- 
ftre  Louys  Seguier,  Doyen  de  l’Eglife  Cathé- 
drale de  Paris , Confeilicr  en  noftre  Cour  de 
Parlement,  cnfcmble  Maiftre  • Go- 

bclin,  Religieux  & Commandeur  de  l’Abbaye 
faim  Denis,  Dofteur  en  la  Faculté  de  Theo- 
1°gic  , connus  très  zélateurs  de  la  Religion 
Catholique  , & bien  capables  pour  s’acquitcr 
dignement  de  l'office  qui  leur  cft  commis  en 
cét  endroit.  A cette  caufe  nous  fupplions 
tres-humblement  voftre  Sainteté  que  le  bon 
vouloir  d’icelle  foit  leur  donner  bénigne  au- 
dience en  la  reprefentation  qu’ils  luy  feront 
des  chofes  fufdites  par  la  bouche  dudit  fleur 
Euefque  cfla  Mans,  & en  ce  qui  dépend  de  nous, 
aioufter  mcfmc  foy  à ce  qu'ils  luy  diront  de 
noftre  part , qu’il  luy  plairoit  faire  à noftre 
propre  perfonne. 
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J NST^yCTÎO  N A V SIEVR,  DE 
Frefnes  enttoyé  enEfpagne» 

INstrvction  au  fieur  de  Freines  Forgct , 
Conlciller  du  Roy  & Secrétaire  d’Eitat  , 
allant  de  prcfent  de  la  part  du  Roy  vers  le 
Roy  Catholique  , de  ce  que  fa  Maiefté  luy  a 
donné  charge  faire  auec  luy  pour  le bien  com- 
mun de  leurs  Maicftez. 

Le  premier  propos  qu'il  aura  auec  ledit  fieur 
Roy  en  la  première  audience  qui  luy  fera 
donnée,. fera  de  condouloir  auec  luy  de  la 
part  de  fa  Maiefté  de  la  mort  de  la  feue  Rei- 
ne fa  mere,  & delà  perte  commune  que  leurs 
Maielfez  y ont  faite  d'vnc  tres-bonne  mere  , 
qui  cftoit  très  - deureufe  de  les  voir  tres- 
ciiroitement  liez  cnfemble  d’amitié  & bon-* 
ne  intelligence  , comme  elles  font  d’affinité , 
& laquelle  par  fa  fingufiere  prudence , dont 
elle  eflioit  douée  , pouuoit  eltre  tres-vtile  au 
bien  commun  de  leurs  affaires  : que  auec.  le 
regret  qui  demeure  à fa  Maieifé  très  - Chre- 
ftienne  de  fe  voir  priuée  du  bon  heur  que  luy 
apportoit  la  prcfencc  de  ladite  Dame  , au 
moins  la  rcuerence  de  fa  mémoire  fera  tous- 
iours  autant  plus  viucment  embralfer  à fa  . 
Maiefté  les  moyens  d’entreprendre  cette  fra- 
ternelle amitié  cntr’ellcs  ôc  ledit  fieur  Roy  , 
comme  elle  fe  promet  que  de  fa  part  il  y 
apportera  tout  ce  qui  y pourra  donner  plu» 
de  force  ôc  d’augmentation. 
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Ce  compliment  acheué  rcmonftrera  au- 
dit iîcur  Roy  que  fa  Maiefté  tres-Chreftien- 
nc  n’a  iamais  eu  plus  à cœur  de  voir  Ton 
. Royaume  purgé  de  l’hcfcfic,  reconnoidânt  te- 
nir certe  Couronne  de  la  grâce  de  Dieu,  aucc 
cette  obligation  d'y  maintenir  la  fainte  Egli- 
• fe  Catholique  Apoftolique  & Romaine, & que 
là  ou  l’honneur  de  Dieu  elt  mefprifé  , le 
Prince  ne  peut  auoir  l’obeiffance  qui  luy  efl: 
deuë,ioin£t  qu’elle  fçait  fon  amc  eftrc  rcfpon- 
Cable  deuant  la  MaiclVé  diuinc  de  ce  deuoir 
pour  le  premier  & principal , dont  elle  char- 
ge les  Roys  & Princes  és  charges  & cftatsorî 
ils  font  confticuez. 

Que  fa  Maiefté  a tefmoignéce  faint  zclc, 
‘ & l’horreur  en  quoy  elle  a toujours  eu  l’herc- 

•fie  par  toutes  fes  actions , mefme  par  l'effort 
qu’elle  a fait  tant  auparauant  fon  aduene ment 
à cette  Couronne  , que  depuis  pour  l’extir- 
per de  fon  Royaume.  Les  armées  par  elle 
conduites  à cét  effet  , les  batailles  données 
au  péril  de  fa  vie,  & les  viéfoires  qu’cite  au- 
roit  obtenues , oftent  toute  occasion  de  dou- 
' ter  de  fa  bonne  ôc  fainte  intention  pour  ce 
regard. 

Que  fi  clic  a fait  intermiflion  pour  quel- 
ques années  de  la  voye  des  armes  contre  les 
Hérétiques  , ce  n’cflfcit  que  pour  donner 
quelque  relafche  à fes  fuicts  Catholiques,  las 
& ruinez  de  il  longue  continuation  de  1a 
guerre  , & elle  mefrae  fe  pouruoir  de  nou- 
ucaux  moyens  d’y  entrer  auec  plus  grand 
effort  ôc  vigueur. 

-Et  ce  neanrmoins  ne  laiflânt  par  autre  moyen 

R) 
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«Ï’ affaiblir  lcfdits  Hérétiques,  car  nul  de  cet- 
te qualité  là  n’eftoit  admis  aux  cliargcs , offi- 
ces ou  eflats,  foie  de  la  maifon  de  fa  Maieftc 
ou  autres  , £cne  recctioit  aucune  autre  grâce 
6c  bien-fait  d’elle. 

Au  moyen  dequoy  ceux  de  la  Nobleflc  qui 
auoient  fuiuy  ledit  party  rcuc noient  de  iour 
à autre,  ou  faifoient  nourrir  leurs  enfans  en  la 
Religion  Catholique  , pour  n’eftre  roufiours 
priuez  de  la  bonne  gtace  &c  des  faucurs  de  leur 
Roy, le  voyant  mefmement  hors  de  neceffité 
de  conferuer  leur  vie  & fortune  parles  armes. 

Ceux  du  tiers  Eilat  fuiuoient  cet  excm- 
pic  , & lesmefmes  conliderations  ôcefperan- 
ces  , pour  le  regard  des  charges  & eftats 
dont  il  eft  capable  , 6c  fe  laitlôicnt  les  vns 
les  autres  tellement  aller  à ces  appats , 6c 
autres  tels  refroidillcmcns  de  l’ardeur,  dont 
ils  fouftenoient  leur  party  &c  guerre  ouuert  e , 
que  fa  Maicfté  auoit  défia  rccouucrt  plu- 
sieurs places  fur  eux , par  eux  furprifes  on 
pratiquées , fans  que  pour  ce  ils  reprillcnt  les 
armes. 

De  celafe  peut  tirer  argument  très  certain , 
que  fi  elle  n’euft  efté  interrompue  , lcfdits 
Herctiques  peu  à peu  defeheoient  tellement 
de  vigueur  & de  nombre  , qu’elle  euft  eu  le 
moyen  dans  peu  d'i*inées  de  réduire  fon 
Royaume  en  l'ancienne  obferuation  6c  Rç- 
lgion  Catholique. 

Mais  le  feu  Duc  de  Guife  ( l’ambition  du- 
quel ne  pouuoit  pendant  cette  inquiétude 
faire  le  progrez  qu'il  defiroit  faire  en  fes 
defleins  ) impatient  de  ne  pollèder  l’authoxi- 
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té  qu'il  vouloit  auoir  en  ce  Royaume , prit 
de  là  occvdion  de  blafmer  les  bonnes  inten- 
’ tions  de  fa  Maiefté  , & fous  couleur  du  mal 
que  les  Catholiques  auraient  à craindre  tant 
en  leur  vie  qu’en  leur  Religion  , fi  Dieu  ap- 
pelait fa  Maiefté  fans  enfans , à caufe  de  la 
prétention  du  Roy  de  Nauarre  à cette  Coh- 
ronne  , tira  plufieurs  en  ligue  auec  luy  tant 
de  la  Nobltfl’e  que  du  peuple  , & s'y  cftanc 
aufli  fortifié  d’intelligences  cftangercs  il  au- 
rait en  l’an  ij8f.  commencé  contre  fa  Maiefté 
ce  qui  fembloit  ne  regarder  qu’vne  feurcté 
future  au  casfufdit,  que  fa  Maiefté  ne  laif- 
faft  enfans  pour  luy  fucceder. 

Les  exploits  que  luy  , fes  frères  & parens 
firent  en  ladite  première  leuée  d’armes , fu- 
rent de  fc  faifir  des  villes  les  plus  Catholiques 
& plus  efloignées  desProuinces  oùles  Héré- 
tiques auoient  pris  pied,  & attacher  vnc  guer- 
re entre  les  Catholiques  tres-dangereufe  pour 
ladite  Religion  , comme  les  effets  en  furent 
bicn-toft  reconnus  par  les  furprifes  que  firent 
les  Herctiques  en  peu  de  temps  de  plus  de 
villes  & places  qu’ils  n'en  occupoicnt  aupa- 
rauant. 

Aquoy  fa  Maiefté  voulant  remédier  , elle  ^ 
aurait  fait  le  premier  l’Edit  de  la  réunion  de 
fes  fuiets  Catholiques  , fans  fon  authorité  , 

& ouuert  la  guerre  contre  les  Heretiques  , 
s’eftant  lafehée  pour  y faire  condefccndre 
ledit  Duc  de  Guife,  éc  lcs  Tiens  à toutes  les 
demandes  qu’ils  luy  auoient  faites  pour  leur 
particulier  très  iniques  & dcfraifonnablcs  , 
pour  eflàycr  en  ce  faifant  d’ofter  toute 
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noifc  & diuorce  encre  fes  iuiccs  Catholiques 
& tourner  leurs  forces  contre  lesHcrctiques. 

Le  Duc  de  Mayenne  auroit  eu  la  charge  de 
l’armée,  quifut  ordonnée  du  cofté  de  Guyen- 
ne : il  fe  peut  dire  auec  vérité  > que  pen- 
dant qu’il  y fut  pluiieurs  Heretiques  recc- 
uoient  des  faueurs  de  luy  , qu’ils  n’utlènt  ofé 
efpererde  fa  Maiefté,  tefmoin  en  eft,  entre 
autres  l’abolition  qu’il  procura  pour  Viuans 
l’vndes  principaux  Chefs  defdits  Hérétiques, 
de  pluiieurs  grands  crimes  qu’il auoit cômis , 
& ce  pour  paruenir  par  le  moyen  dudit  Vi- 
uans au  mariage  d’vn  de  fes  fils  auec  l’Jicri- 
tiere  de  Caumont  qui  eftoit  auec  fa  mcrc  au 
pouuoir  dudit  Viuans  , toutes  deux  Hereti- 
ques ; tefmoins  en  font  auÆi  les  fauuegardcs 
qu’il  auroit  données  en  grand  nombre  à 
ceux  dudit  party. 

Et  encore  que  tous  les  deniers  qui  furent 
fournis  par  le  Clergé,  & autres  que  fa  Ma- 
iefté pouuoit  rccouurcr,fufient  employez  aux 
frais  de  ladite  armée,  & que  s’il  y dcfailloit' 
quelque  choCc  de  rentretenemét  d’icclle,pour 
le  long  temps  quelle  demeuroit  en  campa- 
gne , il  eftoic  tout  notoire  que  ce  n’eftoit 
qu’à  faute  de  moyens  que  fa  Maiefté  fe  trou- 
noic  efpuifée  , toutesfois  on  ne  laifibic  de 
luy  imputer  par  eferits  <5c  autres  itnpreflîons: 
que  l’on  fcmoitparmy  Le  peuple  à fon  defa- 
uantage  , pour  tirer  à eux  en  ce  faifant  la 
bienuciilancc  qu’ils  luy  fouftraioicnr  de  fes 
fuiefts. 

. Enfin  ledit  Duc  de  Mayenne  abandonna  la- 
armée  pour  retjenir  à Paris  où  eftoit 
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lors  fa  Maicfté , rapportant  pour  fon  princi- 
pal , tant  de  fondit  voyage  de  Guyenne  la 
prife  de  Caftillon  qui  elt  à luy  de  par  fa 
femme , où  il  auoit  confommé  beaucoup  de 
temps  & de  moyens  , ôcncantmoins  y laifla 
vn  homme  des  liens  qui  y fit  fi  mauuaife  gar- 
de , que  dans  peu  de  temps  apres  les  enne- 
mis y entrèrent  par  furprife.  Pendant  le  fe- 
iourqu’il  fit  audit  Paris  , y furent  faites  plu- 
sieurs affemblécs  fous  fon  fupport  & appuy 
en  armes,  ôc  fut  dcfcouuertc  vne  entreprife 
prefte  à exécuter  contre  la  perfonne  de  fa 
Maicfié , laquelle  fur  faillie  , moyennant  la 
grâce  de  Dieu,  6c  auec  l'ordre  qu’elle  y don- 
na :mais  en  mefme  temps  qu’il  penfoit  l’exe- 
cutcr  le  Duc  d’Aumale  fon  Coufin  , fe  failit 
par  intelligence  des  villes  de  Dourlans,  6c  de 
Crotay  , 6c  faillit  àfurprendre  Calais  , qu’ils 
tindrent  long  temps  affiegé , le  Duc  dcGui- 
fe  ayant  de  fon  collé  vne  armée  ’prefte  fous 
couleur  du  licge  de  Sedan  6c  Mets , pour  paf^ 
fer  outre  à leur  cflabliflèmcnt  , fi  l’cntré- 
prife  de  Paris  eût  fuccedé  félon  leur  def- 
fein.  ..  :<■ 

• Cependant  les  Hérétiques  entreprenoient 
& s’eftendoient  fans  guere  de  reliftance,  fa. 
Maicfté  eftant  empefehée  d’y  pouruoir  par 
ta  deffiancc  & alarme  en  quoy  la  tenoient 
ceux  de  Guife  parlefditesentreprifes&  mcf. 
contentemcns  qu’ils  feignoient  auoir,  dont  fa 
Maiefté  a recherché  6c  edàyé  tous  les  moyens 
qui  luy  auroient  cfté  polfiblcs  de  leur 
donner  fatisfaâion  , iufques  à auoir  la. 
feue  Reyne.  fa  merc , .que  Dieu  abfolue  r 
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mieux  cflablir  ladite  vnion  des  Catholiques , 
& faire  fonds  des  moyens  pour  l’extirpation 
de  l’herclic. 

Les  infolences  & iniuftes  requefles  que  cha- 
cun iour  faifoient  lcfdits  Députez  à fa  Maie- 
fté , qui  tendoient  à luy  ofter  toute  authori- 
té  2c  moyens  , 2c  les  confcils  de  ceux  d'en- 
tr'euxquiauoicnt  les  premières  voix  és  lieux 
2c  àflèmblées  qui  fe  tenoient  ordinairement 
chez  ledit  Duc  de  Guife  , faifoient  euidera- 
ment  connoiftre  qu’ils  n’auoicnt  rien  de  bon 
en  l’ame  à l’endroit  de  fa  Maicfté  2c  du  bien  de 
cét  Eftat. 

Outre  ce,  elle  auoit  eu  plulîeurs  auis  du  de-' 
hors  2c  au  dedans  de  fon  Royaume , de  fe  gar- 
der d’vnc  entreprife  dreflee  contr’ellc , 2c  que 
l’on  deuoit  bien-toft  exécuter  , pour  fe  faille 
de  fa  perfonne  2c  s’emparer  de  fon  authorité^ 
qui  n’euft  cfté  pour  apres  efpargncr  fa  vie- 
Au  moyen  dequoycllc  ne  voyoit  plus  aucun 
lieunycfpoir  defalut  en  fes  affaires  ,nypour. 
la  conferuation  de  fa  perfonne  , que  par  ce 
qu'elle  a fait. 

A quoy  pour  monftrer  qu’elle  n’auoit 
nul  dcllein  auparauant  l’effet  , 2c  que  cette 
refolution  ^laquelle  elle  fut  tirée  par  force  , 
ne  luy  vint  qu'  apres  auoir  eu  connoiiTance 
certaine  de  la  confpiration  faiétc  2c  refo- 
luë  contre  fa  perfonne  le  péril  eftant  fi 
proche  qu’il  n’y  auoit  plus  de  lieu  d’autre  de- 
liberation. 

Sera  reprefenté  audit  fieur  Roy  que 
pendant  le  dernier  traité  de  la  paix  , 2c  fur 
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les  termes  d’enuoycr  deux  années  contre 
les  Hérétiques  , l’vnc  en  Poi&ou  , l’autre 
en  Dauphiné  , fa  Maiedré  qui  .connoiflbic 
les  humeurs  dudit  Duc  de  Guife  peu  com- 
patibles , ou  conformes  aux  licnnes  , 
voulant  cuiter  toute  occafion  d’aigreuc 
contre  luy  , fit  ce  qu’elle  put  par  i’en- 
tremife  de  la  Reyne  fa  mere  , qui  faifoic 
ledit  traité  , à ce  qu’il  acceptait  la  char- 
ge de  l’vnc  defdites  armées  , au  lieu  de 
demeurer  près  de  fa  Maicfté  , comme  il 
vouloir  faire  , laquelle  euft  efté  plus  con- 
tente qu’il  y eût  lailïe  le  Duc  de  Mayen- 
ne fon  frère  , duquel  le  naturel  iuy  fem- 
bloit  plus  traiâable.  Ce  que  ledit  Due  ne 
voulut  iamais  confentir  , qui  faifoit  allez, 
eonnoiftre  le  dcflèin  de  fon  ambition  , l’e- 
r xecution  duquel  dependoit  de  fa  prefcnce 
à la  Cour  , ou  fa  Maicdré  n’euft  pas  fait 
inftance  d'appcllcf  fon  frere  plu  droit  que 
luy  , fi  elle  cuit  eu  intention  d’execurer  ce 
qui  l’a  depuis  forcée  & conrrainétc  de 
faire. 

: Et  fi  lès  chofcs  fcfdites  luy  ont  fait 
iuger  la  neceffité  de  £c  refoudre  , ce  qui. 
cfl:  aduenu  depuis  mondre  clairement  en. 
quel  danger  elle  e droit  du  viuanr  dudit  feu. 
Duc  de  Guife  , en  faueur  duquel  princi- 
palement toutes  fes  faueurs  efiboient  dref- 
fees.  \ 

Tels  ont  cflré  les  fruits  de  la  Ligue  par  luy 
bafi-ic.,  ils  crioient  contre  les  Hérétiques  , & 
parla  guerre  6c  parfoupçon,  oùiis  tenoient. 


< 
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fa  Maiclté  , cmpcfchoicnt  qu’elle  ne  la  pût 
tourner  contre  l'her  -fie  , les  Hérétiques  s’y 
font  fortifiez  en  trois  ou  quatre  ans  de  nom- 
bre de  places  6c  de  moyens  , qu’ils  n’cfloicnc 
de  tout  temps  pâlie  , dont  toutesfois  elle  ne 
monitroiî  que  par  paroles  de  le  loucier  j les 
pratiques  ordinaires  pour  gaigner  les  villes  , 
la  Nobleilc  , & les  propre^  feruiteurs  de  fa 
Maicffé  , & les  menaces  6c  rigeurs  que  l’on 
faifoit  à ceux  qui  n’y  vouloicnt  entendre  , 
tnonjtlroient  à quoy  il  afpirok.Cc  quefes  ad- 
hcrans  ne  pouuoicnt  mei’mes  tenir  déclarer 
par  iaéiancc. 

, Sa  Maiefté  a du  viuant  dudit  Duc  de  Guy- 
Ce  plulicurs  fois  cité  aduertie  , 6c  désde  com- 
mencement mcfmc  de  la  Ligue  , qu’il  cJîoit 
aide  du  Roy  CatholiqueUedit  Duc  6c  les  liens 
ne  le  celoicnt  pas  *.  ce  qui  s'eû  encore  plus 
çfclaircy  depuis  fa  mort , par  les  papiers  qui 
ont  citétrouucz  dans  les  coffres,  6c  parla  de- 
poiîtion  de  - fes  Secrétaires  6c  autres  de  £bn 
Confcii. 

, Mais  £a  Maiefté  croit  que  ledit  fieur  Roy  a- 
efté  en  cela  furpris  par  le  prétexté  de  la  Re- 
ligion Catholique  , duquel  ledit  Duc  s’eft 
feruy  en  ce  Royaume,  6c  meu  audl  qu’  il. peut 
cilre  d’cfperance  de  recouurer  par  ce  moyen 
la  ville  6c  eftat  de  Cambray  , comme  l’on  a 
içeu  que  ledit  Duc  le  luy  auoit  promis  , 6c. 
neantmoins  par  traiété  particulier  qu’il  auoit 
aucc  Balaguy,ii  s’eûoit  obligé  i luy  pour  l’é- 
trerenenaent  de  fa  garnifon  , ic  le  d effondre, 
enuers  tous  6c  contre  tous;  qui  eftoicut  deux 
promeHês  trop  incôpatiblcs,  ôc  de-perfonnage: 


lia  MEMOIRES  D’  E S T AT. 
qui  voulait  faire  Tes  affaires  , à quelque  prix 
& titre  que  ce  fuft. 

Le  fcmblable  fe  peut  iuger  en  ce  que  no- 
nobftant  le  trai&é  qu'il  ht  dés  le  commence- 
ment aucc  ledit  fxcur  Roy , il  auoit  promis  no 
faire  iamais  accord  aucc  fa  Maiefté  ,‘fans  le 
gré  ic  confentemcnt  dudit  ixeur  Roy.  Ccqui 
toutesfoisnc  l’empcfcha  de  palier  outre  ,fe 
voyant  accommodé  de  tout  ce  que  pour  lors 
il  vouloir  demander. 

Quant  à ce  qui  touche  le  fait  de  la  Religion-, 
les  effets  qu'il  a rendus  fouz  le  nom  de  la  Li- 
gue tels  qu’ils  ont  efté  cy  deuant  reprefentez, 
deuroient  auoir  ouuert  les  yeux  à vn  chacun  ; 
pour  monftrer  que  la  Religion  ne  luy  feruoit 
que  de  couuerture  pour  fc  rendre  maiftre  de 
ce  Royaumc,commc  il  en  alloittous  lesiours 
iettant  nouueaux  fondemens  , pouraduancer 
fon  dellêin  , & fc  peut  dire  qu’en  ce  faifant  , 
il  a donné  tant  de  moyens  aux  Heretiques 
de  s’accroiftrc  & fortifier  > qu’il  y faudra  beau- 
coup plus  de  temps  & d’effort  à purger  ce 
Royaume  dcl’herelîc,  qa’iln’cuftcfté  befoin, 
s’iln’euft  altéré  trop  precipitcmmcnt  l’effac 
où  fa  Maiefté  auoit  réduit  fon  Royaume. Mais 
ileuft  eftébienmarry  quelherelic  en  eût  efté 
oftée , parce  qu’il  n’eût  eu  plus  de  prétexte  de 
demeurer  armé , comme  cftoit  fon  intention, 
pour  foy  authorifer  dauantage  en  ce  Roy- 
aume. 

Iln’eff  auflî  à obmettre  en  cet  endroit  pour 
plus  grade  lumière  delcurs  dcffcins.qu^ayant  fa 
Maiefté  ordonné  deux  armées  contre  les  Hc- 
tetiques  ,l’vnc  du  cofté  de  Poitftou  , foaa 
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k conduite  de  Monticur  le  Duc  deNeuers  , 
l'autre  du  c.ofté  du  Dauphiné  fouzla  charge 
dnditDuc  de  Mayenne  ; ledit  lîcur  deNeuers 
auroitmife  en  campagne  celle  qui  luy  eftoit 
commifelc  pUiifofl:  qu’ il  luy  auro it  elle  poG- 
fible  , & cambienquc  ce  fût  ja  vers  L’hiuer , 
ir’auro-it  laide  de  l’employer  r de  forte  qu’en 
peu  de  temps  qu’il  y feroit  demeuré , ilauroit 
rcduicquatre  ou  cinq  places  fortes,  & fournies 
de  bonnes  garnifons  des  Hcretiques  enl’o-  v- 
bey.flànccde  faMaiefté:. 

Mais  ledit  Duc  de  Mayenne,  auquel  par  con- 
dition expreflê  du  traiéléfait  à Paris,  l’on  au- 
roitfuit  tomber  la  charge  de  l’autre  armée  , 
apres  auoir  fait  aduancerdans  le  Dauphiné  les 
forces  dont  elledeuoit  c ftre  composée,  fe  fe- 
roit acheminé  iufqucs  à Lyon  feulement,  où  il 
auroit  feiourne  plus  de  trois  mois  entiers  à 
faire  des  pratiques  , pour  Ce  failir  de  ladite 
ville  , comme  ileft  tant  notoire, ayant  ce-, 
pcndantlaiùémangerparlcfditsgcnsdcgucr- 
•rc  ce  peu  dudit  pays  de  Dauphine,  qui  rc* 
fle  en  l’obeyilance  de  fa  Maie  lié  , fait  con- 
fiommer  inutilement  les  moyens  qui  luy  au*  .4$ 
roient  efté  ordonnez  pour  les  frais  de  là 
guerre  qu’il  deuoit  faire  contre  les  Hcreti*  : v 
ques. 

Et  qui  efl-  encore  pis , les  armées  qu’il  a de 
nouucau  leuées  auec  autres  du  party  , à là  - 
foufleuation  qu’ils  ont  faite  ^aucunes  villes  % 
£ouz  le  nom.  de  la  Religion  Catholique,, 
ne  peuuent  tourner  qu’au  grand  defad- 
uantage  d’icelle  , pour  le  progrez  quo 
les  'Hcretiques  peuuent  faire  pendant 
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que  la  guerre  fe  nourrit  & entretiendra  entre 
les  Catholiques  ; chofe  de  telle  confideration 
)5c  qui  afflige  tant  fa  Maie  lié  , fe  voyant  fru- 
flrcc  du  bon-heur  , qu'elle  s’eftoir  toujours 
promis  de  réduire  Ton  Royaume  fous  la  foy 
ôcReligion  Catholique , qu'elle  ne  veut  épar- 
gner aucun  moyen  pour  ofler  les  empefehe- 
mens  qui  luy  font  donnez  en  cette  bonne  SC 
fainre  refolution. 

Et  dautant  que  fi  ceux  qui  fe  font  , comme 
dit  efl,  efleuez,  ne  font  aidez  de  la  part  dudit 
ixeur  Roy  , ainfi  qu’ils  fe  promettent , ils  fe- 
ront contrains  fe  remettre  en  leur  deuoir,  fa 
Maicflé  a voulu  enuoyer  vers  ledit  fleur  Roy, 
pour  luy  reprefenter  le  mal  & inconuenicnt 
qui  peut  aduenir  en  ladite  Religion  Catholi- 
que, fleette  guerre n’efl  appaifée. 

Le  moyeh  deparuenir  à l’extirpation  de 
l’herçfic  eft,  que  non-feulement  leurs  Maicflcz. 
ne  fe  courent  fus  , «y  ne  fauorifent  les  rebel- 
lions l’yn  à l’encontre  de  l’autre  ; mais  qu'el- 
les fe  ioignentd’vne  bonne  & parfaite  intelli- 
gence, pour  fe  rendre  en  cette  caufe  , qui  efl 
de  Dieu  , & de  commune  obligation  à leurs 
Maieflez , toute  l’aide  & mutuelle  afli fiance 
qui  fcrapoflible,  eilant  certain  que  leurs  pnif- 
Xanrcs  tendantes  & employées  àcc  bon  effet 
leurs  Maieflez  pourront  ciperer  d’auoir  l’hon- 
neur de  triompher  par  vne  heureufe  viéloirc 
de  l’extirpation  de  l’hcrcfie. 

, Que  fa  Maiefté  a eu  cette  afFeétion  de  long- 
temps d cftraindre  cette  amitié  & bonne  in- 
telligence auec  ledit  fleur  Roy  : auquel  finale- 
ment en  auroit  eilc  fait  quelque  bonneoüucr- 
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uerture,  comme  il  en  peut  eftrc  mcmoratif, 
delà  part  de  la  feue  Reine  mere  de  fa  Maie- 
Æé,  àquoy  il  auroit  aulli  monftré  de  fa  part 
fcmblablc inclination  : tellement,  que  fans  le 
v°yage  qu’elle  fit  faire  au  fleur  de  Pougny  vers 
le  Duc  de  Sauoyc,  fur  les  occurrences  du  Mar- 
qurfat  de  Saluées  , deflors  elle  Peu#  enuoyc 
vers  ledit  fleur  Roy, pour  trai&cr  dudit  affai- 
re, & en  venir  à vnc  bonne  cortcluiion , pour 
le  feruice  de  Dieu  , bien  commun  de  leurs 
Eftats  , & conferuation  de  leurs  authoritez  , 
l'ayant  aufli  deftinépour  y demeurer  Ambaf- 
fadeur  ordinaire. 

Qu’ayant  ledit  fleur  de  Pougny  effé  pris  à 
ton  retour  de  Piedmont , elle  a aduifé  de  de- 
pefeher  àptefent  versluy  le  fleur  de  Freines  , 
pour  le  mefme  effet,  pour  le  defir  qu’elle  a de 
contraéter  cette  cftroite  liaifon  d'amitié  & 
intelligence  auccluy,àce  qu’apres  auoir  reüny 
à foy  tous  fes  fujers  Catholiques  , elle  puifle 
conucrtir  tous  fes  efforts  & moyens  à nettoyer 
ton  Royaume  de  l’bcrefic. 

L’vn  des  premiers  & principaux  moyens  de 
bieneftraindre  Ladite  intelligence,  cffdc  dé- 
nier toute  audience,  aide,  affillance  auxfujets 
l’vn  de  l’autre,  ôc  s’il  plaiff  audit  fleur  Roy , 
outre  ce  donner  le  mefme  fecours  à fa  Maiefté 
pour  l’extirpation  del'hcre/ic  en  ce  Royaume, 
qu’elle  auoit  promis  audit  Duc  dcGuyfe,elle 
en  pourra  tant  plutoft  & plusfa:ilement  achc- 
ucr  l’entre priic,  quineferoit  de  peu  d’impor- 
tance & aduantagê  audit  fleur  Roy  en  fes  af- 
faires du  Pais- Bas,  pour  remettre  le  tout  plus 
promptement  en  fonobeiilince. 
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Que  s’il  auoit  fondé-  efperance  de  quelque 
bon  fuccez  pour  cct  effet  fur  la  perfonne  ôc 
crédit  dudit  Duc  de  Guife  , il  ait  beaucoup 
plus  grande  occafion  de  l’cfperer  de  fa  Maie- 
Ré,  qui  e lt  Roy  légitime  de  ce  Royaume , du- 
quell'autrc  n’eftoit  que  fuiet  , qui  peut  iu- 
Aement  mouuoir  les  armes,  ôc  commander  à 
fes  fuieéb.  L autre  ne  le  pouuoitdefoy  , fans 
encourir  le  crime  de  leze  Maiefté  , aufli  nul 
ne  peut  auec  raifon  predre  l’aduantage  d’auoîr 
plusdezclcà  la  Religion  Catholique  que  fa 
MaieAc. 

Sur  ce  fera  aufli  monflré  audit  fleur  Roy  le 
mauuais  exemple  qucc'eft  de  fauorifer  la  ré- 
bellion des  fuicéts  contre  leur  Prince  , que 
Dieu  par  iuftciugcment  permet  bicnfouuenr 
que  le  mal  qu’en  ce  faifant  on  a procuré  à au- 
truy,retombc  fur  ceux  qui  y ont  tenu  la  main, 
ôc  que  luy  qui  eftfur  l’aage,  ôc  qui  laillèra  fon 
fils  heritier  de  fes  Effat s encore  bienieune  , 
doit  pluflofltafcher  à luy-acquerir  de  bons  a- 
mis,queluy  lailfcr  des  ennemis  sfe  pouuant  af-' 
feurer  que  quand  il  auroit  obligé  fa  MaieiM 
dcl*aide  qu’il  luy  peut  faire  , a remettre  fes 
affaires  ôccAacs,  qu’elle  s’en  reuencheroit  en- 
uers  fondit  fils,  apres  luy,  par  tous  les  bons  of- 
fices d’amitié  qui  pourront  dépendre  d’elle. 

Ayant  remontré  que  cette  rébellion  , bien 
qu  elle  foit  particulière  contre  fa  MaieRé,  re- 
garde ncantmoins  par  fondit  exemple  géné- 
ralement tous  les  Princes  l'ouuerains,  ôc  ledit 
fleur  Roy,  plus  que  nul  autre  : pour  eAre  fes 
Eflats  feparez  les  vns  des  autres  ; le  priera  de 
la  part  de  fadice  MaicAé  , luy  vouloir  fa  ire 
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le  mefmc  fccours qu’il  faifoit  audit  Duc  de 
Guyfc  , prétendant  qu’il  feruift  à l'extirpa- 
tion de  l'herclic  , luy  faifant  fa  Maiefté  cette 
requefle  , tant  pour  luy  ayder  à réunir  à foy 
par  douceur  ou  force  tous  les  Catholiques  de 
îon  Royaume, que  pour  plus  facilement  apres 
acheuer  T extinction  de  l’herefie  : & s’il  eft 
ne  ce  flaire  particularifcr  ledit  fccours,  luy  de- 
mandera iufques  à la  fomme  de  300 . mille  cf- 
cus  , auec  promeflbau  nom  de  faMaidttédc 
les  luy  rendre  , quand  elle  aura  peu  reftablir 
les  affaires  en  meilleur  eftat  : ôc  outre  ledit 
rembourfement  l’aflèurcr  de  luy  donner  lors 
femblable  fccours  ou  plus  grand  s’il  en  a be- 
soin. 

S’ils’excufoit  dudit  preft  , & qu’il  voulu# 
remettre  à y rcfpondrc  quand  les  diuifxons 
cftans  en  France  entre  les  Catholiques  feroient 
composées , parccque  fa  Maicfté  ne  pourroit 
employer  lefdits  deniers  contre  lcfdits  Héré- 
tiques, faut  luyfairc  tres-grande  inftance,que 
pour  le  moins  il  afleure  de  ne  donner  aucun 
fecours  au  Duc  de  Mayenne,  ny  à ceux  de  sô 
party  , ôc  pour  faire  vne  dcmonftration  pu- 
blique qu’il  ne  fauorife  point  leur  dcfl’cin, com- 
me il  ne  pourroit  faire  , fans  d’autant  différer 
l: extirpation  de  l’herdie  , qui  n’eft  retardée 
que  par  l’cmpefchement  que  fa  Maicfté  reçoit 
de  ceux  de  la  Ligue  : qu’il  cfcriuift  au  Pape, 
comme  ayant  entendu  le  prciudice  que  les 
troubles  apportent  à la  Religion  il  eltrefolù 
de  ne  fouftenir  ny  fauorifer  aucunement 
ceux  de  ladite  Ligue  , ôc  incitant  fa  Sain- 
teté d’interpofer  fon  authoritc  par  va 
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Légat  quelle  cnuoyaflcn  France  , parce  que 
celuy  qui  y eft  leur  cfl-  deuenu  fufpeét  pour 
faire  cefl'er  lefdits  troubles  , efqucls  tous  les 
Princes  Catholiques-onrtr:s  grand  intereft  , 
& que  ledit  fieur  Roy  enuoyant  vn  nouucl  Am- 
baflâdeur  en  France  , le  chargeait  de  dire  ex- 
prciîêmcnt  aux  Chefs  de  ladite  ligue  qu'il  ne 
les  veut  aucunement  afîifter  en  cette  caufe  , 
ayant  bien  connu  que  lefdits  troubles  tournent 
du  tout  à 1 aduancement  defiits  Hérétiques  , 
& atfoibliilcment  des  Catholiques. 

Si  fur  ce  propos  de  l’aide  qu  il  a donné 
aux  atfaircs  de  la  Ligue  en  ce  Royaume,  il  ob- 
ieâoitcc  que  Monfeigneurfrerede  fa  M aicflé 
a fait  contre  luy  es  Pays  - bas , pour  montrer 
qu’il  auroit  eu  occadon  aulfide  fomenter  les 
troubles  de  ce  Royaume  ; ledit  heur  de  Fref- 
ncs  luy  refpondra  pour  chofe  véritable  , que 
fa  Maie  fié  n’a  ia  mais  approuuéles  fufditcs  a- 
ûions  de  feu  mondit  Seigneur  Confrère , &c  y 
a toudours  contredit  tant  quelle  a peu: mais 
la  reuerencc  qu’elle  portoit  à la  feue  Reyne  fa 
mere,  qui  fouilenoit  fondit  frere  en  cela,  pour 
fc  reuanchcr  du  tort  qu’elle  penfoitluy  eflrc 
fait  en  fes  prétendons  du  Royaume  de  Portu- 
gai , empefehoit  fa  Maiefté  d’y  donner  le  re- 
mède quelle  eull  bien  dedré  , pour  retenir 
mondit  Seigneur  defditcs  emrcprifes,lefquclles 
ilauoit  dreilces  pourfon  particulier  intereil: , 
prétendant  approprier  à foy  tout  ce  qu’il  euft 
peu  gagner  de  ce  collé  là:  mais  depuis, & que 
fa  Maiellé  a reconnu  que  cequieuft  peu  cf- 
choir  de  cette  entreprife  à ladite  Dame 
fa  me/c  , luy  deuoit  reuenir  comme  fon  feui 
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heritier  , iL  a allez  paru  que  fa  Maiefté  n’a 
iamais  eu  intention  de  s approprier  aucune 
chofs  qu'elle  n’cffcimc  luy  appartenir  iufte- 
ment , n’ayant  voulu  entendre  à aucun  party 
qui  luy  ait  efté  proposé  de  ce  cofté  là, com- 
me il  fc  peut  iuger  par  la  rcfponfe  qu’elle  fit 
à ceux  defdits  Pays- bas  qui  luy  vindrent  of- 
frir de  fc  mettre  en  fon  obcyflàncc  , lefquels 
ne  reportèrent  aucune  chofe  d’elle  qu’vncon- 
fcil  de  Ce  remettre  bien  aucc  leur  Roy,  & of- 
fre d’interceder  pour  eux  , afin  qu!ils  fu  fient 
bénignement  receus.  Et  depuis  la  mort  de  la- 
dite Dame  Rcyne,  fc  trouucra  encore  moins 
aucun  lecours  de  moyens  à Ballagny  pour  so 
entretenement  ,_ny  qu’elle  luy  ait  donné  au- 
cun titre  de  commandement  fous  fon  au- 
thorité. 

Ceux  qui  ne  dcfircroient  lcurdite  vrtion 
pourroient  mettre  en  canfideration  auditfieur 
lloy  que  venant  à mourir  iî  fa  Maiefte  auoit 
accommodé  les  affaires  de  fon  Royaume,clIe 
pourroit  troubler  les  Elfats  duicunc  Prince 
fon  fils  , comme  telles  occalîons  font  quel- 
quesTois  embrafiëes  par  ceux  qui  en  penfent  ti- 
rer commodité. 

Pour  prcuénir  à telles  obiedions , luy  fera 
remontré  q fie  cela  feroit  plus  à craindre  de  la 
part  du  Dut  de  Mayenne  , s’il  auoit  le  fuccez 
qu’il  peut  defirer  de  fes  deflèins , par  la  rai- 
fon  mefmc  qui  auroit  fait  entreprendre  con- 
tre fon  Roy  ; qui  eft  l’ambition  de  fon  natu- 
rel , laquelle  luy  feroit  aifement  oublier  ! es 
obligations  de  l’aide  qu’il  auroit  eu  dudit 
iieur  Roy, au  lieu  que  fa  Maieftc  a faiét  a fiez 
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connoiftrc  qu'elle  ayme  la  paixaucc  Tes  voî- 
fins , fc  contentant  de  conferucr  ce  qui  luy  ap- 
partient , & dautant  plus  ledit  (leur  Roy  pour- 
roit  prendre  ccrte  aflèurancc  d’elle  , quand 
elle  luy  auroit  donné  fa  parole , & qu’il  l’au- 
roit  encore  obligée  par  les  bons  offices  qu’elle 
délire  de  luy  pour  la  reftauration  de  fes 
affaires. 

Et  parce  que  le  fîeur  Dom  Bernardin  de 
Mendoze  cftoit  fort  auant  intereflëd’afFc&ion 
& intelligence  aucc  ledit  feu  Duc  de  Guife  , 
&1’ entretient  encore  auec  ledit  Duc  de  Maye- 
jne  6c  ceux  de  fa  faélion  , conpmc  fa  Maicfté 
en  a de  tres-certains  aducrtiflcmcns,au  moyen 
dequoy  elle  eftime  qu’il  cflâyera  pluftoft 
' de  traueffer  l’aduancement  de  cette  bonne  v- 
nionôc  amitié  de  leurs  Maieftcz  , que  de  la 
ï£;  C faciliter.  Ledit  fîeur  Roy  fer  a prié  s’il  a volon- 
té de  la  conclure, de  1é  reuoquerdela  charge 
où  ileft , &y  mettre perfonnage  qui  y appor- 
,x  te  les  confédérations  équitables  qu’il  conuient 
v àrcntretcncmentde  lapaixentre  les  Princes, 
dont  le  naturel  dudit^Dom  Bernardin  s’eft 
jnonftré  aliéné  par  fes  deportemens  eîî  ce 
Royaume. Que  fa  Maicfté  a tres-grande occa- 
Çon  defe  phindre  deluy  , mefme  le  dernier 
aéte  qu’il  a fait  depuis  peu  de  iours  d’eftre 
party  d’auprès  de  fa  Maiefté  fans  prendre  con- 
• gé  d’elle  pour  s’ en  aller  à Paris  , quieft  la 
première  & principale  ville  quis’eft  tournée 
contre  fa  Maiefté,  6c  en  laquelle  font  les  Chefs 
& le  principal  confeil  de  leur  fa&ion 
ne  peut  eftrc  trouué  que  très  - mauuais  des 
fa  Maicftc  , & icelle  iuger  que  c’cft  peror 
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enflammer  ôefomenter  dauantage  les  affaires 
contre  fonfcruicc  , ce  qu’elle  s’aflêurc  ne  fera 
aduoüé  dudit  fleur  Roy  , & n'eftrc  procédé 
que  de  la  naturelle  ôc  mauuaife  inclination  que 
ledit  Dom  Bernardin  a aux  affaires  de  fa  M. 
Pour  ces  oçcaflons  déclarera  audit  fleur  Roy 
de  fa  part  , que  ne  pouuant  prendre  plus  de 
confiance  dudit  Dom  Bernardin  à ce  qui  fe- 
roit  à traiter  entre  leurs  Maieftez  pour  l’effet 
& entretenement  de  leurdite  amitié  , elle  eff 
refoluë  de  ne  le  r’appellerny  admettre  plus 
autres  de  foy  , ny  iamais  rien  traiter  auec  luy, 
le  priant  le  vouloir  promptement  reuoquer  , 
' & luy  en  depefeher  vn  autre  : & en  attendant 

qu’il  en  fafle  l’eflcûion  , qu’il  y enuoyc  vn 
Agent , auec  lequel  la  Maie  Ile  puilîë  traiter  , 
que  faditc  Maiefté  protefte  ne  pouuoir  plus 
* faire  auec  ledit  Dom  Bernardin  , comme  le- 
dit Roy  peut  luy  mefmc  iuger  qu’elle  a trop 
d'occaflon. 

Et  afin  qu’il  ne  demeure  rien  entre  leurs 
Maieftez  qui  puifle  empefeher  l’effcét  fufdit, 
icçluy  fleur  de  Frefne  au  nom  de  fa  Maiefté 
trçs-  Chreftienne  quittera  audit  fleur  Roy  la 
ville  & effat  de  Cambray  , l’aflcurant  que  fa- 
dite  Maiefté  pour  fon  regard  a efté  touflours 
çn  cette  volonté  & opinion,  & n’euft  attendu 
iufqucs  à prefent  à le  luy  faire  reconnoiftrc 
fans  le  refpc#  de  la  feue  R cync  fa  mère , qui 
pretendoit  auoir  quelque  iufte  droiét  de  le  re- 
tenir, comme  pour  gage  & repreflâille  de  fes 
prçtenfions  fufdites  au  Royaume  de  Por- 
r tug«d> 

Par  ce  que  deffus  il  pourra  connoiftrc  de 
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quelle  franchife  fa  Maicfté  traiéle  aucc  lüjr  ; 

iuger  la  bonne  volonté  qu’elle  apporte  en 
cette  affaire.  Donc  comme  elle  luy  a voulu 
librement  ouvrir  fon  cœur  , aulfi  elle  defire 
entendre  clairement  quelle  intention  iL  y a 
de  fa  part  , Se  en  e tire  au  puftoft  refcrlu  , à 
ce  que  félon  ■ qu’il  fc  mon  tirera  difposé  elle 
regarde  depouruoir  àlafeurcté  defes  affaires 
foit  fur  le  fondement  de  cette  amitié  , fi  elle, 
pafle  auant  à conditions  raifonnables  , ou  au 
defaut  de  ce  , par  telle  autre  voye  qu’elle  iu- 
gera  élire  plus  à propos. 

Et  iî  ledit  ficur  Roy  vouloit  interpréter  le- 
dit offre  imparfait , & prefumer  que  ladite 
place  n’cfl  pas  auiourd’huy  en  la  puiilànce  de 
ù Maiefié,  6c  par  confequent  qu’il  ne  la  luy 
peut  à prêtent  liurcr  , luy  fcrar.monflré  qu’il 
n’y  a point  d’apparence  que  Bailagny  vouluft 
en  cela  contredire  la  volonté  de  fa  Maiefié  , 
6c  n’accomplir  fon  commandement  , mais  oà 
il  s’ oublier  oit  tant  que  de  le  faire  , il  promet, 
affilier  ledit  fieur  Roy  à la  recouurer  par  la 
force  toureslcsfois  qu’il  le  voudra  érreprédre, 
qui  luy  cil  vn  moyen  infaillible  , ne  pouuant 
ledit  Bailagny  fouflcnir  l’effort  que  peuuent' 
faire  leurs  Maie  fiez  cnfemblc.  Et  fi  pour  le» 
grandes  affaires  qui  font  à prefent  en  France  , 
ledit  fieur  Roy  ne  veut  faire  grand  cflat  du  fc- 
cours  qu’il  peut  auoir  de  fa  M.  au  recouure- 
ment  par  force  de  ladite  place , luy  fera  offert 
au  cas  qu’il  veuille  luy  feul  entreprendre,  do 
luy  fournir  dés  à prefent  du  defaueu  qu’il  fe- 
ra dudit  Bailagny  & delà  déclaration  qu’il  e- 
ftimera  pour  ce  cflre  neccflaire  }■  &pour  luy 

faire 
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| faire  voir  ôciugcrquc  ce  n’aiamais  cftél’opi-' 
nion  du  Duc  de  Guife  de  luy  remettre  ladite 
place  , comme  fa  Mâiefté  eft  bien  aduertie 
Ê qu’il  la  tenoit  en  bonne  efperancc,  luy  fera 
■ voir  qu’il  avers  foylacoppie  du  traite  qu’il 
auoit  fait  auec  ledit  Baliagny , lequel  s'eft 
trouué  entre  les  papiers  dudit  feu  Duc  de 
Guife,. par  ou  il  luy  fera  voir  qu’il  aüroit  tou- 
te autre  intention  que  de  la  faire  reftituer  au- 
dit iîeur  Roy,  lequel  traité  il  offrira  luy  mon- 
trer s’il  l’a  agréable. 

Apres  la  première  audience  qu’il  aura  euë 
dudit  licur  Roy,il  la  demandera  aufîî  au  Prin- 
ce d’Efpagnc  & à Madame  l’Infante, & fera  en 
leur  endroit  le  mcfme  office  defalutatiô  de  1* 

■ part  de  fa  Maicfté,  & condoléance  de  la  mort 
de  la  feuë  Reine,  fpecialemcnt  à l’endroit  de 
; ■ ladite  Dame  Infante  fa  petite  fille , laquelle  en 

outre  il  priera  au  nom  de  fa  Maicfté  vouloir 
- . faire  tous  les  .meilleurs  offices  qu'elle  pourra 
enuers  ledit  licur  Roy  fon  perc  en  faucur  des 
affaires  de  fa  Maielfé  , comme  ayant  intereffc 
& obligation  de  delirer  plutofi:  le  bien  & la 
profpcrité  du  Roy  fon  oncle  , & en  pouuant 
* efpcrcr  plus  certaine  amitié  que  du  Duc  de 
Mayenne  &c  autres  dt  fa  fa&ion  qui  ont  iuré 
l’cxtinétion  de  toute  la  race  ôcmaifon  Roya- 
le. 

Si  ces  moyens  font  rcceus  & embraffez  du- 
dit freur  Roy,  de  forte  qu'il  en  puifle  attendre 
le  bon  effet  que  fa  Maicfté  en  defire  , ledit 
fieur  de  Erefne  apres  la rcfolution  qu'il  en  aura 
eue,  luy  pourra  encore  dire  de  la  part  de  fa. 
Maicfté,  que  comme  de  foy  mefme  elle  s'eft 
xomc  111.  F 
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dil'poféc  à ce  qui  luy  fcmble  eftrc  du  deuoir 
de  la  iuftice  pour  le  regard  de  Cambray  , aufli 
elle  le  promet  que  ledit  fleur  Roy  voudra 
parlamcfmcconflderation  qu'elle  foit  refti- 
tuée  en  ce  que  ledit  Duc  de  Sauoye  a pris  du 
lien,  5c  y fera  les  offices  qui  Cc  doiucnt  atten- 
dre d’vn  grand  Prince,  ayant  le  droi&  5c  Fc- 
quité  pour  guide  de  fesaâions,  comme  ilfçait 
que  les  Princes  en  font  rcfponfables  deuant 
Dieu, 5c  y doiucnt  d’autant  plus  que  les  autres 
hommes  qu’il  les  a efleuez  en  plus  haute  di- 
gnité 5c  prééminence. 

Et  où  traitant  de  cette  amitié  ledit  fleur 
Royy  voudroitcntremcfler  quelque  chofe  de 
l’cntreprife  d’Angleterre,  pour  y obliger  fa 
Maicftéaucc  luy,  comme  y ayant  mefmc  in- 
tereft  pour  le  fait  de  la  keligion  Catholique, 
luy  fera  remontré  que  fa  Maicflé  ne  defire 
moins  l’exaltation  d’icelle  , que  luy  , fuiuant 
ce  qui  eft  contenu  cy-deuant  , elle  aidera  vo- 
lontiers ladite  entreprifç  de  la  commodité  de 
fes  ports  5c  autres,  moyens  de  fon  Royaume 
qui  pourront  feruir  à i’aduanccment  5c  execu- 
tion d’icelle. 

Si  ledit  fleur  Roy  entroit  en  traité  d’autres 
propofitions  fur  ce  que  dcflus  , qui  ne  fuflent 
point  refoluës  par  la  prefente  inftruâion,  ef- 
quelles  il  y eufl:  efpcrancc  5c  fondement  de 
pouuoir  rcüffir  à quelque  bon  effet,  ledit  fleur 
de  Frefnes,en  aduertira  fa  Maieifé  par  vn 
Courrier  exprès,  5c  attendra  fur  cc  fes  com- 
mandemens  auant  que  partir  pour  s’eijrctour- 
ncr  par  deçà. 
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INSTRUCTION  DV  SIEVR 
de  la  Clielle  s'en  allant 
en  Italie . 

LE  fleur  de  la  Clielle  fera  entendre  à Mon- 
iteur le  grand  Duc  que  depuis  l’arriuée  du 
fleur  de  laBodcrie  auprès  du  Roy  , fa  Maie- 
Ré  a toujours . eu  intention  de  le  renuoyer, 

: pour  donner  toute  aflfcurance  audit  feigneur 

Duc  de  fon  amitié , & de  la  bonne  part  dont 
elle  auoitrcceu  les  propos  que  ledit  fleur  de 
la  Boderic  luy  auoit  tenus  par  fon  commande- 
ment, tant  pour  fon  mariage  que  pour  fa  Rc- 
; ligion,  comme  il  luy  en  auoit  déjà  efté  fait 
4 quelque  ouuerture  par  ledit  fleur  de  la  Cliel- 
le  • 

Mais  les  continuelles  occupations  qu’elle  va 
eues  aux  affaires  & exploits  de  la  guerre,  dont 
£ elle  ne  peut  prendre  aucune  rclafchc , pout*- 
£ vacqucr  & entendre  à autre  chofe , luy  ont  dé- 
robe & fait  couler  le  temps  fans  qu’elle  ait 
~ encore  pû  refoudre  le  voyage  dudit  la  Bode- 
ric,duqucl  neantmoins  clic  demeure  toujours 
en  mefrae  opinion. 

Toutefois  craignant  qu’vne  plus  longue  at- 
tente  défaire  fçauoir  nouuelles  audit  feigneur 
fufl:  prife  de  luy  en  mauuaifc  part,  elle  a trou- 
ué  bon  d’y  enuoycr  cependant  ledit  fleur  de 
la  Clielle,  &luy  a donné  charge  de  trouuer 
moyen  le  plus  dextrement  qu’il  luy  fera  poflfe* 
blc,de  faire  entendre  audit  fleur  que  les  offre* 
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&c  proportions  faites  de  fa  part  à fa  Maieflé 
lu  y aüroicnteflé  tres-agreables  pour  l’cftimc 
qu’elle  fait  de  fon  amitié  , qu'elle  feroit  rres- 
aife  de  pouuoir  eftraindrc  par  tous  les  moyens 
plus  propres  qui  pourroient  feruir  a la  rendre 
plus  aflcurcé  entre  eux%  • • JV; 

Que  n'y  ayant  point  de  gage  apres  la  difpo- 
fition  des  volontcz  , qui  lie  plus  eftroiéfe- 
meut  les  Princes  à embrader  les  affaires  & 
fortunes  les  vns  des  autres  , quç  l’alliance 
qu’ils  peuuent  contracter  cnfcmblc,  par  les 
pcrfoiincs  qui  leur  font  plusprochcs&plus  chè- 
res r il  ne  pouuoit  donner  tefmoignage  plus 
certain  de  Ion  affeétion  entiers  fa  Majciic,  que 
par  le  mariage  de  laPrincede  fa  nicpcc,  1 ai- 
mant comme  il  fait,  ainii  que  fa  Majefte  a 
cfté  aduertic.  En  quoy  connoiifant  fa  bonne 
volonté  , elle  l’en  remercie  , 1 afleurant  qu  a- 
uec  l' information  qui  luy  a cité  donnée  du  per- 
sonnage ôcdcs  mœurs,  refpondfort  à ce  qui 
peut  donner  le  contentement  que  chacun  detî- 
te  au  mariage,  elle  n’euüt  longuement  tardé  à 
kiy  faire  connoiftre  que  la  propofition  luy  a 
apporté  beaucoup  de  plaiftr,  fans  la  difficulté 
qui  y efteonioinéte,  laquelle  il  voudroit  eftre 
vuidée  auant  qu’entrer  en  autre  traiCté. 

Enquoy,  combien  qu’elle  ait  pris  en  bon- 
nc  part  fes  confcils  qu’elle  rcconnoift  cftrc 
pleins  de  grande  prudence  ôc  de  prcignantes 
conlîdcrations  , regardans  le  bien  des  affai- 
res de  fa  Majefié  : toutesfois  faconfçience  ny 
fon  honneur  ne  luy  permettant  de  s en  rc- 
foudre  fans  y garder  quelque  forme  qui  puide 
fotisfairc  elle  mcfme,  ôctousfcs  amis  ôc  fer- 
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uiteurs,  au  contentement  dcfqucls  il  cft  rai- 
fonnablc,  voire  nccefl'airc  qu’elle  accommode 
tant  qu’il  luyfera  poffible,  la  refolution  qu’cl- 
; le  pourra  prendre  pour  ce  regard,  & s’alfcurc 
auffi  que  ledit  feigneur  ne  luy  voudra  perfua-^ 
der,  ny  ne  iuge  à propos  de  faire  autrement  . 

Et  iî  elle  n’en  a iufques  icy  cherché  les  moy- 
ens qui  y pcuuent  eftre  conuenables,  cen’ciï 
pas  faute  de  bonne  volonté,  iugcanc  aflèz 
combien  il  luy  importe  de  ne  demeurer  , ny 
laiflcr  fes  amis  en  cette  incertitude  oû  ladite 
v difficulté  tient  fa  condition,  & cft  bien  refo- 
luë  iîla  violence  de  la  guerre  , aux  aéèions  de 
laquelle  elle  a par  ncccffitércfprit  continuel- 
lement bandé  6c  le  corps  occupé,  luy  donne 
tantfoit  peu  de  loilir  4c  l'employer  à la  de- 
f • : libération  & acheminement  de  quelque  bonne 
conférence  & moyen  pour  effiayer de  trouucr 
v quelque  remedej  s’il  eft  poffible,  au  fcrupule 
• qui  empcfchevnt partie  de  fes  amis,  de  fç 
ikfcoüurir  entièrement  tels,  & fert  de  pré- 
texte à fes  ennemis  pour  ejfoloiiirlcïugcrncnt 
des  plus  iitnples,  où  fa  Majelbé  apportera  tou- 
te la  facilité  écinclination  qui  y peut  cftre  de- 
iîreé  d’elle  ,&  s’il  plaiil  à Dieu  d’en  faire 
lortir  quelque  bonne  conclulîon , qui  puilïè 
ouurir  le  chemin  audit  mariage, elle  fera  bien-, 
toft  paroiilre  audit  feigneur  qu’elle  dcfiîc  Ce 
ioindre  parfaitement  & indilfôlublcmcnt  auec 
luy  de  toutes  volontez  6c  interefts  pour  leur 
commune  feureté  & grandeur. 

U Cependant  elle  le  prie  de  continuer  fa  bon- 
ne affcâion  enuers  elle,  6c  ne  ccfler  de  luy 
rendre  fes  bons  offices  accoutumez  , tant 
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pour  le  fecours  de  Tes  affaires,  que  pour  roto- 
pre  & empefeher  les  mauuaifes  pratiques  & 
artifices  ne  fes ennemis. 

Sur  ce  ledit  fleur  de  la  Clielle  luy  mettra 
auffi  en  conflderation  les  grands  efforts  dont 
clic  cil  aflaillie  de  leur  part  en  tous  les  en- 
droits de  fon  Royaume  , leurs  puifiances  & 
moyens,  &le  peu  qu’elle  en  a d’y  reiifier  de 
foy-mefme,  qui  eitfurquoy  lefdits  ennemis 
fondent  leur  plus  grande  efperance  de  la  pou- 
uoir  ruiner,  & fc  bander  d’autant  plus  obftine- 
ment  à cela,  qu'ils  eilimènt  que  fa  ruine  leur 
feroit  non  - feulement  vnc  acquilîtiori  de  ce 
Royaume,  mais  auffi  vnc  vi&oirc  entière  ac 
xous  les  autres  Eflats  qu'ils  veulent  réduire 
fous  leur  ioug  & domination. 

Que  fa  Maiefté  efpere  que  Dieu  fera  toit- 
jours  protcéleur,  comme  il  a elle  par  le  paf- 
fé,  de  fa  perfonne  & de  cette  Couronne  : &fc 
promet  pour  le  -regard  des  moyens  que  fes 
bons  amis  ( defqucls  le  bien  & le  mal  a com- 
me vne  connexité  neceflâirc  aucc  elle  en  cet- 
te guerre  } feront  d’autant  plus  incitez  à luy 
départir  quelque  bonfecours  pour  la  pouupir 
fouftenir,  qu’ils  voyent  lefdits  ennemis  refo- 
lus  d’employer  tous  leurs  threfors  & puifîan- 
ces  pour  paruenir  au  but  de  leurs  dcilèins,  ve- 
nants comme  diteft,  l’euenemcnt  de  cette 
guerre,  dont  la  France  eft  le  théâtre,  fa  Maje- 
sté le  principal  obftacle  pour  vn  preiugé  & 
arreft  diffinitifde  la  domination  & tyrannie 
à laquelle  ils  afpirent  fur  tous  les  Princes  & 
Eftats  de  la  Chleftienté  , dont  ïcs  prcuucs  de 
ceux  oit  elle  efl  déjà  eflablic  pcuuent  faire. 
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îugcr  cc  qui  en  feroit,  s’ils  n’efloicnt  plus  re- 
tenus delà  crainte  d'y  pouuoir  eftrc  empef- 
chez  , & doit  rendre  vn  chacun  aduifé  d’ac- 
courir & aider  auremede  , auant  que  par  le 
trop  grand  affoibliflément  de  la  principale . 
partie  du  corps,  la  totale  ruine  s’en  puilîc  en- 
fuiure. 


D ISC  0 VU  S F AIT  ? Ali 
Mefsire  Nicolas  de  Harlay , Cheua - 
lier  Seigneur  de  Sancy,&*c.  Con - 
feiller  du  Rj)y  en  J es  Confeils  d’Eflat 
& Privé-,  fur  l'occurrence  de  fes  af- 
faires. 


IE  confeCfe  quc  le  contentement  que  i’aydc 
ce  que  Dieus’cft  feruy  de  moy  pour  aider 
à l’cftabliflèment  de  mon  Prince  & à la  con- 
feruation  de  mon  pais,  efl  altéré  par  le  regret 
que  ie  porte  , de  ce  que  pendant  la  paix  & 
l’abondance  l’on  fait  difficulté  de  m’indem- 
nifer  des  aduances  que  i’ay  faites  pendant  le 
trouble  ôdaneceffité  des  affaires  du  Roy.  le 
ne  fuis  point  fipeuverfé  dans  les  affaires  du» 
monde  que  ie  ne  lçachc  que  les  recompcn- 
fes  dépendent  de  l’affcdion  des  Princes  qui 
eRendent  leurs  faueurs  & leurs  liberalitez  fé- 
lon leur  bon  plailir  , pource  ie  ne  trouuç 
point  cRrangc  que  ma  fidelité , mon  affe- 
âion  ,'tncs  voyages»  & mes  trauaux  foienc 
mis  en  oubly,&  que  ma  perfonne  que  i'ay  tant 
4c  fois,  & fi  franchement  expofée  pour  la  ma- 
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nutcntion  de  cét  Eftat,  ne  foit  point  mainte- 
nant en  confédération,  pour  me  gratifier  de 
Charges  ou  de  commoditez  en  rccompenfc 
de  mes  feruices.  Bien  aurois-je  fujer  de  me 
plaindre,fimonbien,&celuy  de  mes  amis  que 
i’ay  prefté.fi  libéralement  ne  m'eftoit  rendu  , 
&fi  les  grands  interdis  que  i’ay  foufFerts  & 
payez  pour  n'auoir  eu  à temps  le  rembourfe- 
ment  de  mon  principal , confommoient  là 
meilleure  partie  de  mon  bien  faute  d’en  efirc 
fatisfait.  L’onm’arrcftc  fur  la  confédération 
du  manquement  de  quelques  formalité?  , & 
ic  me  fortifie  fur  la  recommandation  de  mes 
feruices,  mais  ie  voy  bien  que  faute  d'eftre  en- 
tendus, ils  ne  pcuuent  faire  cp  que  ic  defire. 
LaReitie  efloitlorsfiieune,  6c  Ci  efloigncc  du 
Royaume  qu’elle  n’en  meut  fçauoir  la  verite 
ny  les  confcqucnces,  s’ils  ne  iuyfont  reprefen- 
tez:  &lc  temps  les  a tellement,  ce  femble  , 
enfeuelis,  que  les  vns  faute  de  connoitfance  v 
les  autres  faute  de  mémoire  en  font  peu  d’e- 
flat.  Chacun  fçait  & rcconnoifl  bien  que  le 
feruieeque  ie  fisau  Roy  Henry  1 1 1.  de  luy 
amener  vne  armée  compofée  de  Suitlës  ^au- 
tres Efirangers  6c  bon  nombre  de  François 
fut  très-important  , 6c  que  celuy  que  ie  fis  au 
Roy  Henry  le  Grand  , de  la  luy  confcruer  à 
fon  aduenement  à la  Couronne,  luy  fut  fi  vti- 
1c  que  fans  cette  aflübnce,  il  eall  fouffert  de 
grandes  extremitez  ; mais  tous  ne  fçauent 
pas  par  quel  moyen  ie  dreffay  cette  armée* 
de  quels  deniers  ie  l’ay  entretenue, auec  com- 
bien de  hazards  6c  périls  ic  l‘ay  conduite  , 
combien  à propos,  ic  la  prefentay,  auçc  quçl- 
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le  affcélion  elle  fut  rcccuë  , aucc  quelle  in- 
duftrie  & rcfolation  ie  l’ay  retenue  , & quels 
feruices  les  Roys  en  ont  receus  , & voy  cnco- 
resque  mes  autres  feruices  bien  que  tres-vti- 
les  pour  l’Eftat  ne  font  point  confidcrcz. 
Pot» cette  caufc  i’ay  penfé  qu’il  eftoir  clc 
mon  deuôir  pour  ne  manquer  à moy-mcf- 
me  s ôcinc  mettre  hors  du  reproche  des  miens., 
de  dreilèr  vn  difeours  fommairc  de  ce  que 
ma  mémoire  me  pourra  fuggercr,  auquel  i’au- 
ray  plus  de  foin  de  rapporter  la  vérité  des 
chofespallëcs,  que  de  l'orner  de  langage  fu- 
perfluou  de  l’cftcndre  fur  ce  qui  ne  me  tou- 
che point. 

I’eilois  à Blois  près  du  Roy  Henry  III.  lors 
que  les  peuples  émeus  de  fedition  fc  reuolte- 
xentendiuers  endroits  de  la  France  à la  fuite 
de  ceux  cl’ Orléans  & de  Paris  qui  leur  en  fer- 
uirent  d’exemple  j du  commencement  les 
plus  fagesn'cn  iugeoiét  pas  la  fuite,  &auoicnc 
opinion  que  cét  orage  fe  pourrait  calmer  dans 
peu  de  temps , comme  promptement  il  eftoit 
excité,  mais  ceux  qui  eftoient  dans  la  citadelle 
d’Orléans  ayans  efté  contrains  defc  retirer  le 
premier  iour  de  Feurier,mil  cinq  cens  quatre-- 
vingts-neuf , par  la  venue  du  fieurDucdc 
Mayenne  , l’on  reconnut  la  confequcnce  de 
cette  rébellion,  & fut  iugé  que  fans  forces  l’oa 
n'y  pourrait  pas  donner  rcmede.  En  cette  oc- 
calîonie  propofay  d’aller  en  Suille  &en  Mtç- 
magne  leuer  des  troupes  poar  le  fcrüicc 
dé  fa  Majcfté,  elle  loua  rpon  affcûion,  &{  fi 
ic  l’ofe  dire  ) me  pria  de  l’ entreprendre  * 
ic  partis  de  Blois  le  J.  dudit  mois  de.  Feurjcr,, 
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6c  laiifay  le  Roy  réduit  en  tels  termes  qu’it 
n’eftoic  pas  en  feureté  dan»  ladite  ville  de 
Blois  mcfme,  &nc  fçauoit  otî  fe  retirer  ; en 
telle  necejffité  qu’il,  n'auoit  pas  dequoy  payer 
le  Régiment  de  Tes  gardes  : il  me  donna  tel- 
les commiflions  que  ie  voulus,  mais  il  ilfc  me 
bailla  pas  vnTefcupourparacheuer  mon  voya-  : 
gc  , tant  la  nccelîité  eRoit  grande.  l'entre* 
pris  donc  ce  voyage  fur.ma  bource,  6c  fur  ma 
telle,  quincantmoins  reiiflît  fi  heareufemeffT, 
que  ûx  femaines  apres  eftre  arriué  en  Suide  , 
ie  mis  quinze  mille  hommes  enfemble  , par 
Raide  & prudence  de  Moniteur,  le  Chance- 
lier, lors  Ambafladeur  en  Suide,  qui  feruit  le 
Roy  en  ccttc.occafion , comme  en.  toutes  au- 
tres tres-dignement  , tant  pourmefairc  con- 
Centir  aux  Cantons  lalcuce  des  gens  de  gucr- ' 
rc,  que  pour  nous  fecourir  d’argent  ^our  les  | 
entretenir’:  mais  comme  les  Bernois  firent 
le  principal  effort  en  cette,  occafion  , c’eftoit 
en  cfpcrance.  que.  nous  chaderions  Monficur 
le  Duc.  de.Sauoye.  delàiès  Monts  , 6c  les  de? 
liurcrions  de  la  crainte  qu’ils  auoient  de  luy 
6c  de  fes  forces.  Remploya/  donc  cette  armée 
en  Sauoye,  où.ic  pris  quatorze  ou  quinze  pla? 
ecs  icnfiaeflantfolicité  par  ceux  de  Gcncue 
d'attaquer  vivchalleau  que  le  feu  Duc  de  Sa- 
uoyc.auoit  fortifié  furie  bord  du  Lac,  nommé 
Ripaille  ,.  dans  lequel  il  auoit  enfermé  cinq 
galères  qu’il  auoit  dellinécs  pour  le.  iiege  du- 
dit Genenc',  lç  Duc  de  prefent  qui  n’ auoit  en 
tous  fes  Edats  rien  .plus  cher  que  cette  place, 
cn.laquellc  eftoient  les  galères,  aueclcfquellcs 
ü pretendoit.  fc.  rendre,  maiftre  du  X-ac,  & 
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rendre  Gencuc  en  fon  obeiffancc , la  vint  re- 
courir , cfperant  encore  qu’il  n’euft  pas  tant* 
d’hommes  que  nous,  qu’il  auroit  bon  marché 
de  ces  nouueaux  foldats  » & comme  dans  les 
montagnes  il  y a quantité  de  fentiers  incon- 
nus, ilfeietta  aueefon  armée  au  milieu  de  la 
noftrc,  aucc  fi  bonne  conduite  qu’il  ne  fut  ' 
perceu  des  noftres, qu’à  cinq  cens  pas  de  nous.  * 
Les  fleurs  de  Guitry.Cadet  dcBcaujeu,  Villc- 
neuue,  Cormont , & Beauuoir  JaNoclc,  qui 
eftoient  en  effet  tout  ce  que  i’auois  de  Capitai- 
ne3,eiloicnt  allez  qui  deça,quideià,  pour  de- 
couurir  quelle  route  prendroitl’ennemy,  mais  , 
lcDucfutii  bien  conduit  par  fes  fujets  dans 
, fon  païs,  que  tous  lefdits  Capitaines  demeure-  ' 
rent  derrière  l’ennemy,  qui  fc  mit  entr’eux  <5e 
noffre  armécjtellcmcnt  qu’àl’arriuéeduDuc, 
ie  me  trouuay  fcul  parrny  les  Suides  -,  le  régi-.  ; 
ment  de  Solcurrc  demeura  ferme , celuy  de 
Berne  s’eflonna,  le  Colonel  & les  Capitaines 
montèrent  fur  leurs  cheuaux  , ôc  appcrceuàn* 
du  régiment  de  Soleurrc  où  i’eftois  , leur  con- 
tenancc,ie  courus  àxux.ic  les  priay  de  demeu- 
icr  ferme,  & au  Colonel  & Capitaines  de  def- 
cendre.de  chéual,ie  les  fis  mettre  en  bataille. 
L’ennemy  voyant  la  mauuaife  mine  que  faifoit 
ce  régi  ment  le  vint  chargcr,nous  le  receufmes 
couragcufcment  Dieu  mercy.le  combat  fut  af—  ^ 
fez  grand.il  y mourut  deux  à trois  cens  cnne-  , --’m 
4nis  fur  la  place  & enuiron  cinquante  prifon- 
niers  la  plufpart  Gentils-hommes  : Tennemy 
fe  retiraaucceftonnement,  mais  comme  nous 
n’auions  nulle  caualerie  , nous  ne  peufmes  fui—  . 
ure.neantmoins  l’effroy  fut  ii  grand  qu’  il  brûlai  'h 
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les  pailles  6c  fit  ietter  les  bleds  dans  les  puits 
Tar  tout  à fa  retraite.  Le  Heur  de  Guitry  & les  . 
autres  qui  eftoient  allez  dcfcouurir  l’enncmy/ 
reuindrent  6c  trouucrent  befogne  faite  , en 
quoy  certes  i’auoüe  qu’il  y eut  plus  defaueur 
de  Dieu,  que  d’induftriede  ma  part  , parce 
qdfc  ic  n’auois  pas  ellé  nourry  Jeune  en  cette 
* vacation:  mais  étant  né  Gentil- homme, com- 
me ic  le  fuis  par  la  grâce  de  Dieu  de  perc  & 
de  merc,  ie  me  propofay  en  ce  danger , qu’il 
mieux  mourir  èn  cette  occalion  , que 
de  reculer  vn  pas  : en  quoy  Dieu  bénit  moi»' 
intention  & l’extremc  défi r que  i'auois  de  fer- 
uir  mon  Roy  6c  ma  patrie.  Or  au  lieu  que 
cette  vi&oirc  deuoit  donner  du  courage  à no- 
ilrc  CcloncWe  Berne , elle  produifit  vn  effet 
tout  contraire  , au  bien  neantmoins  de  ce 
Royaume, parce  que  les  prifonniers  quictoicnt 
entre  fes  mains  ( comme  et  dit  cy-deffus  ) 
te  voyant  peu  alluré,  augmentèrent  fa  frayeur,- 
6c  luy  dirent  que  le  Duc  cftoit  allé  recueillir 
vnc  armée  de  vingt  mille  hommes  de  pied,ôc 
quatre  mille  cheuaux  qui  etoient  défia  fur  le 
mont  Senis,  laquelle  le  Roy  d’Efpagnc  luy  en* 
uoyoit,  6c  que  deuant  qu’il  paflat  quatre  iours 
il  nous  reuiendroit  voir  bien  mieuxàccompa- 
gné  qu’il  n’auoit  été.  Ce  qu’il  crût  detclle. 
forte  qu'il  me  vint  éueiller  à minuiét  dedans 
ma  tente,  6c  me  remontrant  queie  leur  auois 
promis  fix.mille  hommes  de  pied,&dcux  mil- 
le chenaux  François  ,,ilproteftoit  que  pour  y 
auoir  manque  de  ma  part,  luy  6c  fcsCapitaines 
(c.  rctircroiem  dans  deux  iours , fi  je  ne  leur 
iàifois par  oit  re  lcfditçs  forces , parce  qu'il». 
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eftoicnt  trop  foibles  pour  rciiftcr  fculs  à fi 
grands  cnnemis.Ie  rcfpondis  que  s’ils  fercti- 
roient  en  cette  occafion,  ce  leurs  Ccroit  vnc 
lafcheté  rcprochablc  à iamais , & dont  leurs 
Seigneurs  ne  feroient  pas  contcns  , mais  qnc 
s’ils  le  voulaient  faire  , i'auois  allez  d'autres 
forces  pour  prendre  la  place. 

Le  matin  Moniteur  de  Guitry  & le  refie 
de  nos  Capitaines  furent  d’auis  de  battre  la 
place  à coups  perdus  de  quatre  canons  que 
nous  auions , pour  voir  fi  nous  eftonnerions 
ceux  quieftoient  dedans  i la  chofe  fucccda  fi 
heureufement  qu'ayant  d'vn  coup  de  _canort 
rompu  les  iambes  au  Capitaine,  ôctué  quelques 
foldats,  tous  ceux  de  la garnifon  intimidez  du 
combat  precedent  , &de  la  retraite  de  leur 
fccours  qui  s'eftoit  faite  à leur  veuc  , refolu- 
rent  de  capituler  , Refirent  vn  fignal,  la  capi- 
tulation fut  conclue  à midy  , la  garnifon  qui 
cfioitde  cinq  compagnies  dcSauoyarda  & de 
deux  de  Picdmontois  fortit  à 7. ..heures. Cette 
place  efioit  il  bonne  & ü bien  reparée  qu’elle 
pouuoit  fouffrir  deux  mille  coups  de  canon, 
le  me  ferais  de  la  frayeur  que  le  Colonel  de 
Berne  m'auoit  tefmo ignée  la  nuit  , i’alîèm- 
blay  tous  les  Colonels  & Capitaines  Suifl’es , 
pour  délibérer  ce  qui  efioit  à faire  , les  Ber- 
nois en  pleine  aflèmblce  perfificrent  à ce 
qu’ils  m'auoient  dit,  que  s'ils  n’auoicnt  de 
l'infanterie  & cauallcrie  Françoife  , ils  ne 
pourraient  fubfificr  , & efioient  refolus  de 
fc  retirer,  fccomme  nous  cfiions  dans  le  com 
£eil  fufûint  vn  Courrier  que  i'auoîs  attitré, 
auçe  lettrés  du  Roy,  par  iéupaclies  il-mc  man^ 
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doit  que  i’cuflê  à le  venir  trouuer  auec  I'aiv 
mée  que  i’auois  fur  pied , laquelle  luy  faifoit 
tant  de  befoin  , qu'il  s’achcminoit  vers  La  In- 
gres , afin  de  la  joindre  tant  plâtoftj&qu’cf- 
tant  renforcé  de  ladite  année , il  enuoycroic 
lelieur  de  Chaftillon  auec  quatre  mille  hom- 
mes de  pied,  & le  heur  de  la  Noue  auec  quatre, 
cens  cheuaux.  pour  confcrucr  le  pays  conquis 
fur  le  Duc.  Cette  lettre  refiouit  grandement 
tous  les  Suifl’cs,qui  tous  refolurent  qu'il  faloit 
tourner  latefte  de  l’armée  en  France , ôc  que 
fans  infanterie  & caualerie  Françoife  , ils  ne 
pouuoient  fubfiffcer.  Le  Colonclde  Berne  fut- 
porté  à cette  refoiution  , pour  l’imprefllot* 
qu’on  luy  auoit  donnée  des  grandes  forces  de 
i’cnnemy.,&  qu’aufllil  ne  s’enpouuoit  defdi- 
re,  ayant  dés  la  nuiû.  ditfonopinion.-lcs  autres 
y furent  portez  pour  la  grande  enuie  qu’ils 
portoient  aux  Bernois,lcfquels  ils  croyoient  fc 
deuoir  trop  accroiftre  par  cette  guerre.  Tous 
doncqucs,tant  lesBernois  que  lesautre$,fignc- 
rent  qu'il  faloit  mener  l’armée  en  France,  & 
tac  fuile.  trouué  bien  empefehé.  fans  cét  accL 
dent  *.parce  que  n’ayant  pas  dequoy  continuer 
le  payement  tous  les  moisi  nos  gens  de  guer- 
re, ie  prcuoyois  que  dés  l'heure  qu’il  euft.man- 
qué.  ils  nous  eullênt  tous  abandonnez  pour  la 
commodité  qu’ils  auoient  de  fc  retirer  en. 
leurs  maifons.  le  me  refolus  déporter  à Ber- 
ne cette  refoiution  ainfi  lignée,  de  peur  que  iî 
ieleur  donnois  loifird’y  fongerils  fille  nt  def- 
dire.  leurs  gens  Sc  s’oppofailènt  ànoftre  def* 
fein.  le  pafiay  donc  le  Lac  dés  le  foir  mefme 
dt  fis  vnc  telle  diligence  toute,  la  nuiéfc  que 
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ifarriuay.  à Berfie  ainfî comme  ils  eftoicnt  au 
confeil  : le  leur  fis  fçauoir  que  i’auois  affaire  à 
parlera  eux,  ils  me  firent  entrer  en  leurcorê- 
ieil,&me  donnèrent  audience.  le  leur  racoir- 
tay  la  prife  du.  Chafteau  de  Ripaille  qui  les 
contenta  fort  : mais  quand  à la  queue  de  cela 
ieleur  monftray  la  refolution  que  i’auois  pri- 
fe auec  tous  les  Suiflès . de  mener  l'armée  en 
France  , ils  'demeurèrent  eftonnez  & non  fans 
caufc,mais  voyantila  lignât ure  de  leurs  Capi- 
• taines,iis  ne  fçurent  que  dire , ils  m’offrirent 
de  l'argent^  ils  me  menacèrent  ôe  ‘firent  tout 
ce  qu’ils  pûrent  pour  m’arrefter , mais  voyant 
que  cela  ne  feruoir  de  rien  ils  me  prièrent  de 
feire  au  moins  feiourner  l’armée  encore  quin*» 
ze  iours  dans  le  païs  , pendant  lequel  temps 
ils  amaiTcroient  toutes  les  forces  de  leur-  païs 
pour  conferuer  le  païs  occupe  fur  le  Duc  , &c 
que  ic  n’émenerais  aucuns  de  lcun-Capitaines 
ny  foldats  > ce  que  ie  leur  aecorday  , dont  ie 
donnay  incontinent  aduis  au  lïeur  de  Guitry 
afin  qu'il  fift  vn  nouueau  Régiment  au  lieu 
de  ccluy  de  Berne  , & fift.  viure  l’armée 
pendant  ces  quinze  iours  lomieux  qu'il  pour- 
rait : carie  luy  auois  laide  tout  l’argent  que 
i.’ auois  , tant  de  ce  que  les  Bernois  & autres 
m’auoient  prefté  , que  de  ce  que  i’auois 
emprunté  fur  mes  bagues  pour  la  payer  ; 
%fin  que  faute  de  payement  elle  ne  fc  defban- 
daft  : cependant  ie  m’.cn  allay  en  diligence 
en  Allemagne  hafter  les  Reiftres  & Lanft 
quenets  , que  i’y  auois  fait  leucr  , afin  qué 
nous  rendant  tous  en  mefme  temps-  à 
.Montbéliard  , nous  puftîons  de  compagnie- 
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traucrfer  le  Comté  , & arriuer  en  France. 
Le  fleur  de  Harancourt  s’y  trouua  auec  cinq 
ou  fix  cens  chcuaux  , & douze  cens  hommes 
de  pied  , Dictrils  , deSchomberg,  ôc  le  Ba-  ' 
ron  de  Creangc  , qui  auoicnt  par  enfemble 
douze  cens  clicuaux,  & deux  mille  hommes 
dcpied,ne  furent  pas  fi  toftpre fts, parce  que 
le  Roy  ( qui  ne  youloit  point  p a fier  la  riuiere 
de  Loire  pour  venir  du  cofté  deTaris , qu’il 
ne  fceuft  que  cette  armce  JS  Arrange rc  fuft  en- 
trée dans  le  Royaume  ) me  prefibit  fi  fore 
de  me  h aller  , que  ie  fus  contraint  de  les 
lai  fier  derrière  : ils  me  fuiuirent  quinze  iours 
apres , & le  Roy  ayant  eu  de  mes  nouueilcs 
& feeu  que  nous  eftions  proches  de  la  fron- 
tière, me  manda  qu’il  auoit  donné  charge  à 
Monficur  de  la  Guichc  de  venir  receuoir 
l’armée  & la  conduire  là  par  oû  il  feroit. 
Surquoy  luy  ayant  mandé  que  depuis  que  Dieu 
m’auoit  fait  la  grâce  d’auoir  auec  cette  armée 
combatu  le  Duc  de  Sauoyc,  & efï’uyé  plufieurs 
autres  dangers  , ie  penfois  auffi  eftrc  capa- 
ble de  luy  mener  qu’vn  autre.  Il  le  prit  en 
bonne  part  & m’enuoya  vne  commifïlon 
bien  ample  & fort  honorable  pour  la  com- 
mander comme  fon  Lieutenant  General  î & 
Dieu  fauorifa  tellement  ma  bonne  volonté  , 
que  ie  prefentay  au  Roy  cette  armée  faine  ÔC 
feuuc  au  bout  du  pont  dePoifTy  , aucctrcntft 
enfeignes  de  gens  de  pied,  & fix  cornettes  de 
cauaUeric  conquifes  fur  ie  Duc  de  Sauoyc.  Il 
y a encore  deux  mille  Gentils-hommes  en  ce 
Royaume  qui  tcf  soigneront  auec  quelle  al- 
îegrefic  il  reçeut  ce  feruicc  , me  difant  à 1* 
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tefte  de  toute  l'armée  que  cecy  n'eftoit  vn 
fcruice  de  Gentil-homme  , mais  vn  fccours 
d*vn  grand  Prince , & que  fi  Dicu  luy  faifoic 
lagn.ee  de  le  remettre  au  deflus  de  les  affai- 
res, il  me  feroit  fi  graiÜI  que  ie  n’aurois  fu- 
ict  de  porter  enuie  à Gentil-homme  de  Fran- 
ce de  quelque  qualité  qu’il  fût  : ncantmoins 
ie  fuis  réduit  en  telle  mifere  que  fi  ic  ne  fuis 
fccouru  & reconnu  de  mes  fcruices,il  eftbien 
.certain  que  plufieurs  gens  feront  plûto fl:  di- 
vertis de  hazarder  leur  bien  ôc  leur  perfonne 
pour  feruir  le  Roy  ôc  la  patrie  en  telle  ncccf-  - . 
fité , qu’encouragez  par  mon  exemple.  Ce 
fut  le  zâ.  luillct  que  ie  fis  voir  cette  armée 
ai*Roy  Henry  III.  chacun  fçait l’honneur  & 
la  bonne  chcrc  queie  receus  de  luy  iufqucs  à 
fa  mort  , qui  fut  fept  iours  apres..  le  fus  fi 
mal  heureux  de  me  trouucr  en  fa  chambre 
quand  il  fut  blefie  , & encore  quand  il  rendit 
l’ame  le  troifiefme  iour  d’Aouftenuirondeux 
heures  du  matin  : Moniteur  le  grand  Ecuyer, 
feu  Monlieur  le  Marefchal  d’Aumont  , & la 
plufpart  des  Chefs  de  l'armée  s'y  trouuerentr 
tous  pleuroient  & s’affligcoienc  , iamais  ne 
fut  veuc  plus  grande  defolation.  I'auoisbien 
ma  part  de  l’affliétion,  toutesfoisie  merefo- 
lus  le  premier  , & voyant  la  plus-part  des 
Chefs  6c  Capitaines  dedans  cette  chambre 
ie  dis  tout  haut  , que  nos  pleurs  ne  r’appelle- 
roient  pas  noftre  maiftre  du  tombeau  , qu’il 
faloit  venger  fa  mort  fous  le  commandement 
& bonne  fortune  du  Roy  de  Nauarre:  Que  tous 
ceux  qui  auoient  charges  deuoient  ce  me  fem- 
hloit  aller  à leurs  troupes  pour  les  aiiurcrà 
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,138  MEMOIRES  D’ESTAT. 
fon  feruice  , quant^  à moy  ;e  m'cn  allois  trotr- 
ucr  mes  compagnons.  Le  Marcfchal  d’Au- 
mont  m’cmbrailà&  dit  tout  haut,qucc’efloit 
ce  que  chacun  deuoit  faire.  le  m’cn  allay  à 
nos  S ui lies  , Reiftr#&  Lanfquenets  , ie  leur 
annonçay  la  mort  du  Roy , leur  remonftrant  j 
qu'il  n'y  auoit  que  trois  conditions  qu'ils  a 
puflênt  choiiir  , l’vne  de  fe  retirer  les  armes 
à la  main  en  leur  pais , & s’ouurir  le  che- 
min par  la  force.  L'autre  de  demander  paf- 
feport  à i'ennemy.  La  troifiefmc  de  s'attacher 
du  toutà  la  fortune  du  Roy  de  Nauarre  , 6c 
le  reconnoiflànt  pour  légitimé  heritier  du 
Roy  deffunt , le  feruir  auec  autant  de  fidelité  . 

& d’aifcéHon  qu’ils  en  auoient  promis  à fbn 
predeccllêur.  Que  la  première  eiîoitfort  dan- 
gereufe  , parce  qu’ils  auoient  4.  ou  j.  riuieres 
à palier  , au  partage  defquelles  ils  feroient 
fans  doute  combatus  6c  deffaits  entièrement, 
deuant  qrfîls  purtènt  eitre  deuant  lafrontie- 
re^  que  la  perte  de  l’armée  de  l’an  87-  leur  en 
fournidbit  vne  bienample  preuuc.La  2.  efloit 
fort  honteufe  &c  gucres  allurée  , parce,  que 
c’cft  chofe  bien  nnferable  de  dépendre  de  la 
foy  de  fon  ennemy , lequel  la  voulant  violer 
trouuc  rouliours  quelque  fuiet  6c  exeufe  pour 
ce  faire.  Il  ne  reiloit  que  la  3.  condition  , 
qui  eftoit  la  plus  feare  6c  la  plus  honorable , 
parce  qu’ils  combattoient  fous  vn  Prince  bclli-  , 
queux  6c  heureux  , qui  ne  les  hazarderoit  pas 
mal  à propos,  6c  rienneleur  deuoit  fairepeur 
que  lafaute  d'argent:  mais  confidcrant  que  les 
neuf  parts  de  laFrâcc  ciloient  cnnemis,le  butin 
qu’ils  pourroient  faire  tous  les  iours  vaudroit 
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deux  fois  leur  paye.  Et  comme  ces  nations 
d’Allemagne  & Suiilene  font  pas  fi  prompts 
àfaircrefponfc  , ils  me  prièrent  de  les  laifler 
deliberer:  laplufpart  s’accorda  à ma  propofi- 
tion,horsmis  trois  Capitaines  Suifiès  qui  fous 
prétexte  de  la  Religion  dirent  qu’ils  ne  poü- 
uoient  feruir  le  Roy  s’il  n’eftoit  Catholique. 
Cette  queflrion  ne  fe  pouuoit  pas  vuiderencc 
temps-là:  le  trouuay  fi  grande  creance  parmy 
les  autres  qu'ils  me  promirent  d’eftablir  trois 
autres  Capitaines  en  la  place  de  ces  trois  , qui 
fe  trouucrent  auoir  fi  peu  de  part  dans  les 
compagnies  que  pas  vn  foldatne  demanda  à 
s’en  aller  auec  leurs  anciens  Capitaines.  Et 
preuoyant  la  grande  necefiité  où  nous  tombe- 
rions ineaminent_^jeieur  fis  iurer  de  feruir  le 
Roy  trois  mois  fans  argét,&fans  pource  refu- 
fer  aucune  faction  de  guerre  ( chofequi  ne  fe 
vidpeut  eftreiamaisparmy  les  Suitfesôc  Reif- 
tres)Cepédant  leRoy  ayant  fçùla  nouuellc  de  la 
mort  duRoyfon  prcdccdTcur.afiebla  fcsanciés 
feruitcurs  auec  lefquels  il  refolut  de  fe  retirer 
vers  la  riuiere  de  Loire  pour  s’adurer  des  vil- 
les dcBoifgcncy,Blois>Tours  & Angers  ; iuf- 
ques  à ce  que  Guitry  venant  à fon  opinion, dit 
que  s’il  prenoit  ce  confeil  il  perdroit  toutes 
les  places  qui  tenoient  pour  le  feu  Roy  fon 
predceéilèur  fur  les  riuieres  d’Oife  , Marne  & 
Scinc,&  gcneralemet  tout  ce  qui  étoit  au  deçà 
de  la  riuiere  de  Loire,lefquellesil  côferucroir, 
pourucu  qu’il  pût  conferuer  les  troupesEftran- 
gercs  que  i’auois  nouuellcment  conduites  en 
ce  Royaume  , Icfquelles  à.la  vérité  faifoient 
les  deux  tiers  de  fon  armée , principalement 
pour  ce  qui  cftoit  de  l’infanterie  , car  il 
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y auoit  quatorze  mille  hommes  de  pied  ÔC 
deux  mille  chcuaux.  Le  Roy  approuua  ce 
confeil,  màisne  croyant  pas  que  i’euflèaftcz 
de  creance  parmy  ces  gens  là  , pour  les  faire 
refoudre  fi  promptement,  il  donna  charge  au 
fieur  de  Guitry  de  me  venir  trouuer  à Suref- 
jie  oû  ic  les  auois  tous  aflemblez  , pour  me 
conuier  par  toutes  fortes  de  promefles  de  le 
feruir  en  cette  occaflon.  Le  fieur  de  Guitry 
arriuant  à Surcfnc  trouua  que  ie  n’ auois  pas 
attendu  lafemonccdu  Roy  pour  trauailler  à 
cette  affaire.  le  luy  dis  ce  que  i* auois  traité 
aucc  tous  nos  gens,  & queien’attendois  que 
le  retour  de  quelques  Colonels  & Capitaines 
qui  elloient  allez  à Puteaux  & à Courbeuois 
quérir  leurs  chcuaux  pour  nous  en  aller  tous 
cnfemblc  iurer  toute  fidelité  & feruice  à fa 
Majefté. , Le  fieur  de  Guitry  s’auança  de  por- 
ter diligemment  cette  nouuelle  au  Roy  , qui 
n’eftant  pas  encore  accoutumé  à cette  graui* 
té  royale,  quand  il  nous  vit  arriucr  en  la 
cour  de  famaifon  à faint  Cloud,  defeendit  & 
nous  vint  rcccuoirau  pied  du  degré.  Il  y a en- 
core plus  de  deux  cens  Gentils-hommes  vi- 
nans  qui  peuucnt  tefmoigner  les  p/omefles 
qu’il  me  fit , & de  quelle  aifc&ion  il  receut  ce 
feruice.  Tout  le  monde  lotie  le  feruice  que 
i'ay  fait  au  Roy  de  luy  auoir  amené  en  cette 
neceflité  des  Suiflès  &dcs  Reiftres,  mais  ils 
n’cnfçauentpas  les  circonfiances, qui  font  plus 
à coniiderer  que  la  conduite  de  l’armée.  Ce 
mefme  foir  fc  tint  vne  afiemblée  des  princi- 
paux feruiteurs  du  Roy  deffunt , dont  ie  fus 
T vn , en  laquelle  il  fut  difputé  fi  l'on  rçccuroit 
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le  Roy  de  Nauarre  pour  Roy  , qui  n'efloic 
pas  Catholique.  Les  hiftoircs  efcriuent  bien 
la  refolution  de  l’ailcmblée  , qui  fut  que  dans 
fix  mois  le  Roy  feferoit  inihruire,  que  cepen- 
dant les  Princes  & Seigneurs  Catholiques  qui 
cftoient  alarmée  dcpurcroiét  vn  d'cncr’cux 
à Rome  pour  fupplicr  le  Pape  de  les  vouloir 
fauorifcraudcilèin  qu'ils  auoicntdc  ramener 
ce  Prince  à l’Eglife,&:pour  cét  effet  promet- 
tre fa  bcnediûion  au  cas  qu'ilfe  conuertiff , & 
que  Monficurde  Luxembourg  fit  le  voyage  , 
mais  ils  ne  difcnt&ne  lçaucntpas  en  quelle 
façon  cette  queflionfut  agitée  nyles  propor- 
tions qui  y furent  faites  : Il  s’y  en  fit  pluficurs 
dangereufes  , ôc  la  principale  fut  celle  que  fit 
* Moniteur  le  Marcfchal  de  Biron,  que  l’on  de- 
uoit  confidcrcr  qu  citant  depuis  pluficur^an- 
nées  en  ça  ce  Royaume  party  en  deux  partis, 
les  vns  Catholiques , les  autres  Huguenots  , 
les  Catholiques  fc  trouuoient  auiourd’huy  fe- 
parez  en  deux , les  vns  de  la  Ligue,  lesautres 
Realiftcs  : que  toutes,  les  grandes  villes  & le 
menu  peuple  cftoieut  du  party  de  la  Ligue  ! 
lefquels  fc  porteroient  aifement  à la  fuie^lion 
d’Elpagne  , fi  les  Catholiques  qui  eifoient 
du  party  du  Roy  leur  faifoient  perdre  l’cfpe- 
rancc  de  fc  reiiniraueccux  , & laperdroient 
fans  doute  fi  dés  cette  heure  nous  rcconnoif- 
fions  le  Roy  de  Nauarre  pour  noftrc  Roy  , 
puis  qu'il  n'eftoit  pas  Catholique,  &quc  nous 
nedeuions  point  franchir  le  faut  iufques apres 
fa  conuerfion  , & ncantmoins.pour  ne  le  laiiTcr 
pas  cependant  fans  qualité.quenous  ledeuions 
qualifier  Capitaine  general , & luy  iurertou* 
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te  obeiflâncc  fous  cette  qualité.  Laplufpart  de 
ceux  qui  eftoient  en  cette  aièmbléc  crouua 
cette  proportion  mauuaifc,  mais  ie  fuis  ce~- 
luy  feul  dont  Dieu  fe  feruit  pour  y refpondrc 
fur  le  champ,  & tous  les  Princes  & Seigneurs 
qui  eftoient  là  , me  conuiercnt^e  ce  faire  , 
entre  autres  Moniteur  deLongueuilie  ,M.  le 
Marcfchal  d’ Aumont  ôc  Momieurde  Luxem- 
bourg. le  luy  rcfpondis.  Que  noftrc  Eftat 
eftant  Monarchique  il  ne  pouuoit  fubliffer 
fans  Roy,  non  plus  qu’vn  corps  fans  chef,  que' 
pour  cette  raifon  le  Roy  ne  mouroit  point  en 
France,  d’autant  qu’  à l’inflant  mefme  que  ce- 
luy  qui  en  porte  le  titre  &c  en  fait  la  fon&ion 
dccedc,  celuy  qui  luy  doit  fucccder  par  les 
loix  eft  inuefty  de  ce  titre  fans  le  tenir  d’au- 
tre que  de  Dieu  : Que  le  Roy  de  Nauarrc 
cftoit  le  plus  proche  habile  à fucccder  au  Roy 
deffunt,  comme  eflant  l’aifné  de  la  maifon 
de  Bourbon  qui  reftoit  feule  de  la  maifon 
Royale:  Que  plus  grand  deflcruicc  nefe  poür- 
roit  faire  au  Roy  que  par  la  proportion  dudit 
fieur  Marefchal,  parce  que  Ci  nous  qui  eftions 
auec  luy,  luy  deuionsla  qualité  que  nature  luy 
donnoit,  ceux  qui  tenoient  le  party  contraire 
auroient  grand  droiét  de  ce  faire  : que  fî 
nous  ne  le  voulions  rcconnoiflre  en  la  qualité 
que  les  loix  du  Royaume  luy  donnoient,  mal- 
aifement  luy  pourrions  nous  garantir  celle  de. 
Capitaine  general  : Qu^il  cflroit  bien  plus  cx- 
. pedient  pour  le  Roy  que  ceux  qui  faifoienc 
fcrupulc  de  leferuir  deuant  qu’il  fût  Catho- 
lique,fc  retiraient  en  leurs  maifons  en  atten- 
dant, plutofl  que  de  mettre  telles  propofi- 
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MEMOIRES  D’ESTAT.  14) 
rions  en  auant.  LeMarefchal  de  Biron  fevoyât 
prclfé  par  la  raifon  fe  lcua  de  fa  place , me  ti- 
ra en  vn  coin  à part  & me  dit, que  iufques  a- 
lors  il  auoit  creu'que  i’eufle  de  l'entende- 
ment, maisqu'ilenperdoit  maintenant  toute 
opinion  parce  que  fi  deuant  que  d’auoir  alluré 
nos  affaires  aucc  le  Roy  deNauarre  nous  efta- 
blifiions  du  tout  les  fiennes,  il  ne  nousTccop-- 
noiftroit  plus  ôc  11c  fe  foucieroit  plus  de  n0us, 
que  ce  iour  cftoit  pour  faire  nos  affaires  , ôc 
que  fi  nous  en  perdions  l’occafion  , nous  ne  la 
recouurerions  iamais,ôdé  repentir  noi/*  en  dc- 
meureroit  toute  noftrevie.  le  répondis  queie 
ne  croyois  pas  qu'il  fuft  pour  l'heure  temps 
de  penfer  à noftre  particulier  , que  fi  le  public 
fe  fauuoit  , nous  penferions  puis  apres  à nos 
affaires,  mais  qu’il  falloit  regarder  premiè- 
rement au  general  & nous  garantir  du  danger 
dont  la  confufion  en  laquelle  cftoit  l'armée 
pendant  cette  anarchie, nous  menaçoit,toutcs- 
fois  s’il  me  vouloir  dire  ce  qu'il  defiroit  pour 
fonparticulier’ôcqu’il  m’eftimaft  capable  d’en 
porter  la  parole  au  Roy  ( qui  cftoit  en  vne 
chambre  au  dcflüsde  celle  où  nous  eftions  at- 
tendant la  refolution  de  cette  aflcmblée  ) que 
icl’irois  trouuer.ôcluy  en  rapporterois  laref- 
ponfe  , dont  il  me  pria  ôc  me  dit , que  fi  le 
Roy  luy  vouloit  donner  le  Comté  ccPerigort, 
il  ne  l’abandonncroit  point  quelque  fortune- 
qui  fe  prcfentaft-.iel’allay  dire  au  Roy  qui  me 
donna  charge  de  l’en  allurer.  C'eft  la  vraye 
hiifoire  de  ce  qui  fe  patfa  lors  , que  i’ay 
penfé  n’cftre  point  hors  de  propos  d'in- 
ferer  en  ce  difeours , de  laquelle  Monfieur 
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de  Dampicrre  , qui  auec  le  lieurde  Ricux 
efloient  les  deux  Marefchaux  de  camp  du  Roy 
Henry  troifiefme  j & qui  fcul  refie  auecmoy 
de  rous  ceux  qui  éfloicnt  en  cette  allémblée-, 
pour  rendre  tclmoignage.  Ayant  donc  elle 
refolu  en  l’aflèmblée  fui'dite  que  tous  deuoient 
rcconnoiftrc  le  Roy,  comme  il  efl  dit  cy-def- 
fus  , & efl  amplement  rapporté  par  ceux  qui1 
ont  eferit  l’hifloirc,  faMaieflé  tint  le  lende- 
main vn  conl'eil , auquel  il  appella  tous  les 
principaux  de  l’armée  pour  fçauoir  ce  que 
l’on  deuoit  faire  ; les  vns  propofoienr  de  con- 
duire  l’armée  à Chafleau  Thierry  , Efpernay 
& Chaalons , villes  fur  la  riuiercde  Marne’ 
pour  s’approcher  du  fccours  qu’il  cfpcroit 
d’Allemagne  , ôc  par  le  moyen  des  ponts  qui 
font  attachez  efditcs  villes  , fe  garantir  de 
combattre  iî  l’ennemy  ne  luy  en  prefentoit 
occalïonàfon  auantage.  Les  autres  de  refaire 
en  diligence  le  pont  de  S.  Cloud  d'où  nous 
auions  le  iour  precedent  chaflé  les  ennemis  , 
mettre  le  eprps  du  Roy  deffunt  fur  ledit  pont, 
& comme  l'armée  pailcroit  , que  tous  les  Sei- 
gneurs , Capitaines  & foldats  iurailcnrfur  le 
corps  duRoy  Iavangeancc  de  fa  mort.&qué  de 
ce  pas  toute  l’armée  allaft  douer  dar.sles  faux- 
bourgs  S.  Honoré, S.  Denis  <5cS.  Martin,  dépor- 
ter les  efchclles  aux  muraillesdc  la  ville,  pour 
auec  le  feu  & le  fer  venger  cette  mort.  Le  Roy 
ayant  entendu  auec  patience  tout  le  monde  , 
loua  les  proportions  qui  auoiér  été  faites,  mais 
parla  en  Capitaine  plus  que  tous  , & dit , que 
corne  depuis  la  mort  du  Roy  plusieurs  s’étoiét 
defbandez, aucuns  mefme  auoient  pris  le  part  y 
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aucclcs  ennemis , il  en  pouuoit  encor  relier 
quiauoient  mcfmc  volonté  , pour  cette  caufe 
qu’il  falloit  faire  palier  deux  riuieres  pour  le 
moins  à l’armée  , parccque  oc  qui  dcmcurcroïc 
apres  nous  feroit  aiTeuré  , ôcaucc  ce  onpour- 
roit faire  vn bon  ficafléuré  dclfein. LeRoyrc- 
uint  donc  à Poilfi  oû  il  paflâ  la  riuiere  de 
Seine  , écs’cn  alla  à Pontoife  , incertain  s’il 
iroitàCreil  & Compiegne  le  long  de  la  riuiere 
d’Oyfe,  ou  s’il  prendrait  fon  chemin  vers  la 
riuiere  de  Marne  pour  le  dcEcin.fufdit.  Mais 
pendant  cette  irrefolution  il  eut  nouuelle  que 
Moniieurde  Montpenficr  clloit  arriué  à An- 
.dely  auec  hui<R  cens  Gentils-hômes,  & quatre 
mille  hommes  de  pied  Normans , qui  le  con- 
uierent  d’aller  en  cette  Prouince  , à quoy  il 
fc  laiilâ  facilement  porter, pour  la  grande  con- 
fideration  en  laquelle  eft  cette  Prouince  dans 
le  Royaume  : neantmoins  parce  qu’il  cRoit 
proche  de  Creilil  fc  voulut  aflêurerde  cette 
place  en  paflànt:  Le  voilinagele  porta  à Cler- 
mont , delà  à Gifors  , Pont  de  Larchc,  & au- 
tres places  de  Normandie  ; Et  par  ce  qu’il  n'a- 
uoit  pas  moyen  d’entretenir  ce  grand  corps 
d’eflrangers,  il  fcrefolut  de  n’en  garder qu’v- 
nc  partie,  d’enbaillervncautrepartieauMa- 
refchal  dAumont  qui  les  iroit  faire  viure  en 
Champagne  , & le  reRe  à Moniteur  de  Lon- 
gucuille  qui  les  employeroit  & feroit  viure 
en  Picardie  , à la  charge  de  fe  reioindre  tous 
enfemble  au  premier  commandement  qu’ils 
en  receuroient.  La  necelltté  leur  fit  prendre 
ce  confeil  qui  faillit  de  perdre  le  Roy  quel- 
ques iours  apres  à Dieppe.  Mais  c'eft  trop 
Tome  III.  G 
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fur  ce  fujet  ,puis  que  ie  n'cfcris  pas  l’hiRoirc. 

Pour  reucnir  donc  à mon  particulier  , le  Roy  ^ 
cRant  au  fiege  de  ClermQnt  preuoyant  les 
grandes  forces  qui  luy  tomberaient  dans  peu 
de  temps  fur  les  bras  , fe  refolut  d'implorer 
le  fecours  des  Princes  d*  Allemagne  ,&  ayant 
veu  par  l’armée  que  i’auois  peu  de  iours  au 
precedent  amenée  , que  i’auois  part  auec  ces 
gens  la  , il  me  commanda  d’entreprendre  ce 
voyage  qui  eRoit  trcs-dangereux,parcequ’en- 
core  que  du  temps  du  feu  Roy  nous  n’euf- 
lîonsguercs  de  places,il  n y auoit  point  néant- 
moins  encore  de  nouuelles  que  ce  peu  que 
nous  en  auions  nous  fuilent  aficurécs.Ie  m’y 
refolus , toute  la  campagne  & le  menu  peuple 
eRoit  ennemy,  toutesfois  ie  pallày  heureufe- 
ment  par  la  grâce  de  Dieu  , & en  moins  de 
quinze  iours  me  rendis  à Balle  deuant  la  fin  du 
mois  d’AouR  pour  voir  Moniteur  le  Chance- 
lier lors  Amballadcur  en  Suidé  , & luy  faire 
fçauoir  en  quel  cRat  eRoient  les  affaires  en 
France,  puis  fans  tarder  aucunement  ie  padây 
enAllcmagne  où  iefus  très  bien  rcceudetous 
les  Princes  , lefqucls  pour  la  réputation  que 
i’auois  acquife  en  la  conduite  de  l’armée  que 
ie  venois  de  mener  en  France,  ne  firent  nulle 
difficulté  de  me  confier  toutes  les  forces  qu’ils 
vouloicnt  enuoyer  au  Roy  , mais  auec  tant  de 
precipitation.quc  les  plus  proches, comme  le 
Duc  de  Vvittcmbergôc  le  Duc  Iean  Cazimir, 
ayans  pris  de  moy  les  commiffions  fuiuant 
les  pouuoirs  que  i’auois  du  Roy,  les  départi- 
rent a qui  bon  leur  fembla,auColonnel  Dau- 
martin  mille  ReiRrcs , à Lanty,  Rx  mille  Laf- 
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qucnets  qui  Ce  mirent  incontinent  en  campa- 
gne deuant  que  ie  fuil'e  H retour  de  Saxe  .Et 
comme  chaque  enfeigne  tenoit  deux  ou  trois 
villages  pour  viure  plus  commodément , ils 
donnèrent  beau  jeu  à Moniteur  le  Duc  'de 
Lorraine  ,d'  entreprendre  fur  eux , & ne  fçay 
commeils  n’en  curent  nouuclles,veu  qu’eltât 
encore  à Nuremberg  ie  fus  aduerti  du  dedein 
dudit  iîcur  Duc  , i’y  accourus , mais  trop 
tard  pour  les  Lanfqucncts. Quant  aux  Reiitres 
ie  .les  lauuay  dans  les  terres  de  Balle  ,&don- 
nay  tel  ordre  à mes  affaires  que  ledit  ileur 
Duc  de  Lorraine  nous  eilant  venu  furie  bord 
-d’vnxuillcau  au  delà  duquel  ie  les  auois  Jugea 
•Ce  retira  par  le  Comté  de  Bourgogne  fur  les 
frontières  duDuché  &de  la  Lorraine  , fe  pro- 
mettant que  les  Reiitres  qui  cîloicnt  à la  por- 
te de  leurs  maifonsfc  de tf croient  d'eux  mef- 
m es  , ou  qu’eftans  paflea  le  Ccfmtéil  les  char- 
geroit  aucc  fon  armée  fraifcheôc  triomphan- 
te : Mais  le  voyant  retiré  , ieme  mis  fur  fes 
pas  , & ayant  dreilé  auec  les  communes  du 
Comté  mes  eltappes  pour  aller  à Port  fur 
6aulne,  ie  trompay  ledit  Duc  St  les  Bourgui- 
gnons ,parcequc  m'eRant  arreilé  à la  telle 
des  riuieres  duDou  ôc  de  Lougnon,  ie  partis 
d’vn  grand  matin  démon  logement,&  tenant 
chemin  entre  lefditcs  deux  riuieres  , ie  me 
rendis -en  trois  ioqjs  à S.  IeandeLaune,  qui 
cil:  à plus  de  vingt  lieues  du  Port  fur  Saune 
où  ledit  Duc  m’attendoit.  le  donnay  ordre 
«Tailleurs  qu’vn  nommé  Frents  & Vvambach 
que  i’ auois  leuez  en  Saxe , St  qui  eRoienc  arri- 
vez auprès  du  port  du  Rhin  de  StraCbourg 
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uec  douze  cens  cheuaux  & quinze  cens  hom- 
mes de  pied , paflaÜnt  en  diligence  à Metz 
pendant  que  M.  de  Lorraine  eftoit  occupé  a- 
près  nous,  & luy  fifl'ent  la  guerre  dans  fon 
pays , m’aflêurant  bien  que  cela  luy  rappcllc- 
roit  bien-toft,  comme  il  aduint.  Eftant  donc 
arriué  en  Bourgongne  ôcpafléla  riuiere  de 
Saulnc  entre  Seurre  & fain&Iean  de  Lâune  , 
les  Bourguignons  defiroient  de  fe  feruir  des 
forces  que  i’auois  dans  leur  Prouince  : Mon- 
sieur de  Tinteuille  d’ailleurs  me  conuioit  d'al- 
ler aux  enuirons  deLangrcs  pour  luyayderà 
prendre  quelques  places  qui  incommodoient 
cette  ville,  laquelle  eftoit  en  danger  defe  per- 
dre, fi  l’on  ne  monftroit  auoir  foin  de  la  Sou- 
lager : mais  comme  ie  n’auois  autre  but  què 
d’aller  trouuer  le  Roy  fans  m’arrefter  nulle 
part,  ie  luy  fisfçauoir  que  i’eftois  paflé, nonob- 
stant les  difficultcz  que  i’auois  rencontré, &quc 
i'auois  enuoié  à Mets  vne  partie  des  forces 
quci’auois , & en  attendant  la  rcfponfe  de  fa 
Maiefté  pour  ne  demeurer  point  inutile  , ic 
m’allay  ioindre  à Monlicur  de  Tinteuille  qui 
eftoit  fur  le  chemin  que  i'auois  à tenir  pour 
aller  vers  le  Roy  : nous  aSïiegeafmcs  & prif-  1 
mes  Monfangeon  , & le  Roy  depefeha  Mon-  - 
Sieur  de  Guitry  pour  venir  recueillir  ce  que 
i'auois  de  forces  ôdes  luy  mener,  & m’enuoia 
vne  commilîion  nouucllc^our  retourner  en  , 
Allemagne,  Mais  comme  le  bon  fuccez  de  la 
première  armée  m’auoit  acquis  grande  ré- 
putation parmy  ces  Princes  , le  malheur  arriué 
aux  Lanfquenets  me  la  fit  perdre,  encore  qu’il 
n’y  çuft  point  de  ma  faute  , comme  i'ay 
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dit  cy-dcfl’us,  6c  demandèrent  que  le  Roy  leur 
enuoyaftle  Vicomte  deThurcnnc.lc  fleur  de 
la  Noue  ou  de  Chaftillon  pour  conduire  leur 
armée  , 6c  qu’ils  ne  la  vouloicnt  confier  qu^k 
l’bn  de  ces  trois . le  le  fis  fçauoir  au  Roy  qui  fe 
refolutd'y  enuoyer  Moniteur  le  VicôtcdeThu- 
renne  qui  eftauiourd’huy  Monflcur  leMarcf- 
chal  de  Bouillon.  Le  Duc  Iean  Cazimir  me 
voyant  fur  mon  retour  , 6c  fafché  de  me  reti- 
rer fans  auoir  rien  fait  en  ce  voyage  , me  dit 
que  fi  en  vertu  des  pouuoirs  que  i’auois  du 
Royie  luy  voulois  engager  la  ville  6c  citadelle 
de  Metz  il  meferoit  fournir  cent  mille  elcus, 
auec  lefquels  ic  pourrois  leuer  deux  mille  che- 
uaux  6c  deux  mille  hommes  de  pied  , pour  nç 
retourner  point, vers  mon  maiftre  fans  quelque 
effe£fc  : Qu’outre  ce  , iltiendroit  douze  cens 
cheuaux  6c  deux  mille  hommes  de  pied  dans 
ladite  ville  de  Metz  , auec  lefquels  il  feroit  la 
guerre  à Monflcur  dd*Lorraine  , ôcoccuperoit 
tes  forces  dans  fon  pays  6c  conferueroit  ladite 
ville  de  Metz  , qui  faute  d’argent  eiîoitpre- 
fte  de  fe  perdre . le  luy  dis  que  ic  ne  le  pou- 
uois  faire,  parce  que  ien’auois  point  de  puif- 
w fance  fur  la  garnifon  qui  cftoit  dedans,  6c  que 
ic  ne  croyois  pas  que  le  fleur  de  Soboles  ny 
les  Capitaines  quieftoient  dans  la  place,  fuf- 
fent  aifez  à en  delloger.  Il  me  fit  refponfe 
que  ic  luy  laiilâtlc  le  foin  de  cela,  que  moyen- 
nant que  ie  luy  baillatle  vn  bon  contrat  pour 
ï lafeureté  de  l’argent  qui  me  bailleroit  ,6c  de 
ce  que  monteroit  pour  vn  an  la  depenfe  de 
la  garnifon  qu’il  entendoit  tenir  en  la  place  , 
il  me  feroit  touiiours  fournir  foixante  mille 
. ; ..  ..  Oi  , . 
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florins  pour  faire  mes  leuées,  &luy  ayant  dit 
que  ic  ne  pouuois  faire  ny  confeiller  au  Roy 
de  le  faire,  il  s’en  offença  fort  , me  deman- 
dant il  i’aimois  mieux  voir  tomber  cette  pla-  . 
ce  entre  les  mains  de  Mohficur.de  Lorraine  , 
comme  la  faute  des  moyens  luy  reduiroit  dans 
peu  de  temps  , que  de  la  voir  entre  les 
mains  d’vn  amy  du  Roy,  qui  luy  aideroit  à le 
venger  de  fes  ennemis.  le  luy  fis  refponfe  51 
qu’il  valoit  mieux  pour  leferuicc  du  Roy, que 
ledit  Duc  de  Lorraine  prit  la  place  par  force, 
que  fi  le  Roy  l'engageoit  à vn  Prince  eflxan. 
ger  quel  qu’il  fut  ; parce  que  le  Roy  n’elîr 
maintenu  que  par  les  grands  du  Royaume  r 
gui  defirant  n’cftrcfujetsquc  d'vn Prince  s’ef- 
foient  attachez  au  Roy,  quifcmbloit  feul  cftre 
obligé  de conferuer  la  Monarchie  de  France 
en  fon  entier  : mais  s’ildonnoit  fon  confenre-> 
ment  àladilfiper  , ils  perdroient  cette  opi- 
nion de  luy  ,&  voyans  Te  Royaume  l*e  def, 
membrer,  n'auroient  non  plus  d'intereft  d’e^ 
ilrefujets  d’vn  autre  que  de  luy,  qui  feroit  far 
ruine  dans  peu  de  temps  : Le  fieur  Durant  de 
Metz  qui  eftoit  lors  Secrétaire  du  Duc  Cazi- 
mir  & fut  employé  en  cette  négociation,  en  * 
peut  rendre  tefmoignage,  M.  de  Rcuol,  i.  qui 
ic  manday  tout  ce  difeours,  m’ccriuit  qu'ils 
auoienttous  grandement  approuué  la  répon- 
fc  que  i’auois  faite  au  Duc  Cafimir,  & s’en  fer- 
uiroient  enuers  la  Reine.  d’Angleterre  qui  leur 
faifoir  pareille  demande  r & qui  pour  feurcté 
du  fecours  qu’à  toute  heure  L’on  luy  deman- 
doit , preilbit  d’auoir  Calais  & Boulongnc. 
Ne  pouuant  donc  rien  faire  de  plus  , ic  "pris  • 
*non  chemin  à Balle  pour  m’en  rcuçnjf  en 
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France,  ce  fut  auTraiois  de  Septembre  de  l'an 
quatre  vingt-dix,  & ne  penfant  à autre  chofe 
qu’à  repafferlc  plusdoucemq:  que  iepourrois 
Il  arriua  que  huiét  courriers  depefehez  de  Mi- 
lan aucc  cinquante  fix  mil  efeus  pour  porter 
en  diligence  au  Duc  de  Parme  qui  efloit  au 
fiege  de  Corbcil , payèrent  à Balle  , dont  ie 
fus  aduerty  ,ie  les  fis  fuiure,ôc  à quatre  lieues 
de  Balle  ie  les  fis  deftrpufier  : l'argent  me  fut 
porté  à trois  lieues  de  là.  le  pouuoisconucr- 
tir  cela  à mon  vtilité  & profit , comme  i’en 
auois  grand  befo in,  mais  ayant  receu  trois 
iours  au  precedent  vne  depcchc  de  M.  Defdi- 
guieres,  lequel  ayant  fçcu  que  i’efiois  repafle 
en  Allemagne,  & croyant  que  i auois  vne  ar* 
mée  fur  pied,  nîe  conuioit  d’enuoyer  fix  ou 
fept  cens  cheuaux,  & deux  ou  trois  mille  hom- 
mes de  pied  du  cofte  de  Gencue,  tant  pour 
garantir  cette  ville  • qui  cftoit  bloquée:  de 
tous  collez  , de  fe  perdre  , que  pour  y ral- 
lumer la  guerre,  afin  de  donner  de  l’exerci- 
ce au  Duc  de  Sauoye  dans  l'on  pays,  ôc  retirer 
tle  Prouencc  les  forces  qu’il  y tenoit  contre  le 
Roy,  & que  par  mefme  moyen  ledit  fieur  Def- 
diguieres  executeroit vne  entreprife  qu’il  anoit 
fur  la  ville  deGrenoble,laquelle  il  n’ofoit  ten- 
ter fi  l'on  ne  faifoit  quelque  diuertifiement 
du  cofté  de  Gencue, parce  que  fi  les  forces  de 
Monfieur  de  Nemours  & celles  du  Duc  de  Sa- 
uoye iointes  cnfemble  luy  tomboient  fur  les 
bras,iln’auroitpas  moyen  de  les  fupporter.  Il 
me  conuioit  donc,  comme  i’ay  dit,  d’enuoyer 
des  forces  du  collé  de  Gcneue  , &cc  par  vu 
nommé  Seuc  qui  faifoit  la  charge  de  Maréchal 
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de  camp  en  fon armée;  mais  comme  ic  n’auois 
ny  forces, ny  argent,  ieluy  auoisrenuoyé  ledit 
Scue,  ôcle  iourmcfme  qu’il  partit,  ie  pris  cet 
argent  que  ie  crcus  m’eilre  enuoyé  de  Dieu , 
non  pour  en  vfer  à mon  profit  particulier, mais 
pour  le  feruice  du  Roy  5c  le  bien  de  ma  patrie, 
l’cnuoyay  incontinent  aduertir  ledit  lîeur  Dcf- 
diguieres  de  la  bonne  fortune  qui  m’eftoitar- 
fiuée,  5c  l’afléurer  quç  dans  la  fin  de  Noucm- 
bre  ie  ferois  à Geneue  aucc  trois  mille  hommes 
de  pied,  5c  cinq  cens  cheuaux  , 5c  ferois  vn  fi 
grand  diucrtiilement  contre  le  Duc  de  Sa- 
uoyc,queic  luy  donnerais  loiiir  d’cxecutcr  fon 
entreprife.  A quoy  ic  nç  manquay  point , fai- 
fant  toute  diligence  de  leuer  gens  de  pied  5c 
de  chcual  fur  cette  frontière.  Moniieur  de 
Maillé  auoit  depefehé  à Vcnife  trois  compa- 
gnies d'Albanois  pour  venir  feruir  le  Roy  qui 
efioienr  arreftez  à Zurich  ôc  n’auoient  point 
d’argent  pour  p aller  outre  : ieleur  nsaduancer 
trois  mois  de  folde,ieleuay  plus  de  deux  cens 
cheuaux,  quinze  cens  hommes  de  pied  Fran- 
çois, 5cfeize  cens Suiilés,auec  lefquelsie  m’a- 
chcminay  en  diligence  à Geneue,  5c  y arriuay 
au  commencement  de  Décembre  , 5c  tout 
chaudement  nous  courufmes  iufques  dans  les 
portes  d'Aniüÿ,  nous  brullafmes  les  moulins , 
nous  iettafmes  les  farincs5c  toutes  les 'autres 
prouilions  que  l’on  faifoit  pour  les  troupes 
quideuoient  aller  au  fccours  de  Grenoble,  5 6 
pour  dauantage  occuper  les  forces  de  Sauoye  , 
iemerefolus  d’alfieger  leChafteau  de  Burin- 
ge,  auquel  efl  attaché  vn  pont  fur  la-riuicrc 
d’Arne,  là  odiJ  y auoit  vne  garnifpn  qui  in. 
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commodoit  grandement  la  ville  de  Gencuc  : 
ce  Chafteau  auoit  grande  réputation  , parce 
que  l'année  precedente  cette  armée  de  Ber- 
ne, compofée  de  plus  de  quinze  mille  hom- 
mes, 6c  qui  auoit  fuccedc  à celle  que  i’auois 
tirée  dudit  pais  pour  mener  au  Roy  , l’auoir 
attaqué  & ne  l'auoit  pû  prendre.  Le  Comte 
Martinengue  quieftoit  à Chambéry  ,pour  ef- 
fayer  de  fecourir  Grenoble  ayant  eu  nouuclle 
que  nous  auions  attaqué  cette  place  , prit  l'é- 
lite de  l’armée  du  Duc,  6c  vint  en  diligence 
pour  la  fecourir,  ictta  deuant  luy  trois  com- 
pagnies de  cheuaux  légers  de  Milan  condui- 
tes par  vn  nommé  Chriftophc  d’Iuara,  6c  cinq 
cens  Efpagnols  pour  nous  venir  tafter  , ils 
nous  trouucrent  en  cftat  de  les  receuoir,  tour 
cela  fut  taillé  en  pièces,  les  drappeaux  6c  cor- 
nettes prifes  , Chriftophe  d’Iuara  tué  fur  la 
place,  le  relie  s’enfuit  en  fi  grand  defordre  , 
que  s’ils  n’euflent  trouué  la  porte  de  la  ville 
de  la  Roche  onuertc  , il  nefull  pas  échappé 
vn  homme  de  cette  troupe  : deux  iours  apres 
ledit  Challcau  de  Buringe  fut  pris  d’aflâut.. 
Le  relie  des  troupes  qui  eftoient  à Chambé- 
ry vint  de  noflre  collé  pour  nous  cmpcfchcr- 
plus  grands  progrès,  6c  lailTercnt  à Monficur 
Defdiguicrcs  fes  coudées  franches  pour  ache- 
ner  à fon  aife  le  fiege  de  Grenoble.  l’entre- 
tins les  forces  le  long  de  cette  riuierc  d' Arnc 
iufques  à ce  que  l’armée  qui  elloit  en  Sauoyc,. 
compofée  des  forces  du  Duc  6c  d'vn  Régi- 
ment de  Napolitains,  commandé  par  le  Mar- 
quis de  Trenico  , 6c  d’vn  régiment  d’Efpa- 
gnols  commandé  par  Dom  Pedro  de  Tolède, 
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tne  tombaentiere  fur  les  bras,  ils  pouuoicnD 
élire  neuf  mille  hommes  de  pied  , ôc  douze 
cens  cheuaux.  le  n’en  auois  pas  le  tiers , ie  fus: 
contraint  de  me  retirer  près  de  Geneue,&me 
retrancher  à la  faueur  des  murailles  de  la  vil- 
le. Le  lîeur  de  Guitry  qui  auoic  commande- 
ment  du  Roy  devenir  fecourir  Geneue  , ôc 
auoit  receu  quelque  argent  en  Italie  pour  ce 
faire,  entendant  les  nouuclles  de  ce  que  i'y 
faifois , ôc  fçaehant  que  ie  n'auois  pas  forces 
ûiffifantcs  pourrefifter  à celles  de  Sauoy.e  qui 
auoient  du  tout  quitte  le  Dauphiné  pour  fc; 
venir  oppofer  àmoy,  penfa  que  icme  rctirc- 
rois  , il  m’enuoya  prier  de  l’attendre  ôc  que 
nous  partagerions  le  commandement  enfem- 
ble  : Il  y vint  ôc  amena  trois  regimens  de 
gens  de  pied  ÔC  quatre  cornettes  de  caualerie  , 
qui  pouuoicnt  faire  en  tout  douze  cens  horm 
mes  de  pied,  ôc  cent  cinquante  cheuaux..  En* 
tnefrae  temps  Moniteur  Defdiguieres  attaqua- 
le  C.hafteau  des  Efchelies  en  Sauoye , tous  nos. 
Sauoyards  y coururent  ôc  nous  laidcrent  la< 
campagne  libre  : le  lîeur  de  Guitry  ôc  moy.  al- 
Iafnaes  adtegcr  Tourron,  ôc  Efuian  fur  le  Lac 
de  Geneue  , ôcles  prifmes.  Monlieur  Defdif« 
guieres  apres  la  prife  du  Chaffeau  des.  Efchel- 
îcs  fut  appelle  en  Prouence,  toute  l’année  nous, 
rcuint  furies  bras,  aucc  telle  diligence qu! elle 
nous  furprit  auant  que  nous  euffions  eu  . de; 
leurs  nouuclles.  Leur  d'ellcin  eftoit  comme  ils. 
feroient  à vne  lieue  de  nous. , d’cnuoyer  leur- 
caualcricj  ôcles  plus  difpos  de  leurs  gens  de*, 
pied  pour  nous  engager  au  combat , en  atten- 
<knt«que  le  rcile  de  leur  armée,  quiodoit  mu  cl 
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foisplus  forte  que  la  noftrc , y peuft  arriuer  , 
ce  qu’ils  executercnt  fi  bien  que  nous  n’cuf- 
mesloifir,  linon  de  choifir  vne  plaqp  de  com- 
bat aduantageufc,  en  vn  lieu  nommé  Montoui 
fur  vne  petite  montagne  , dont  les  aduenuës 
cftoient  allez  difficiles,  & parce  que  les  iours 
cftoient  courts  & qu'il  eftoit  déjà  dix  heures 
quand  nous  apperceufmcs  les  ennemis  , nous 
nous  perfuadafmes  que  nous  paierions  le  relie 
de  la  iournée  en  petites  cfcarmouches,  & que 
nous  pourrions  la  nuit  faire  doucement  la 
retraite  à Geneuc  , ou  pour  le  moins  fur  vn 
ruiflbau,  nommé  le  ruifleau  duChcfne,  là  oà. 
nous  enuoyafmes  tout  noftrc  bagage , mais 
ayans  les  Efpagnols  qui  s’ cftoient  aduancez 
pris  la  charge  d’attaquer  vn  de  nos  regimens 
commandé  par  vn  de  Briquemaut , nommé 
Milleron,  que  lclieurdc  Guitry  auoit  amené 
auec  luy  , lequel  s’eftoit  retranché  à noftrc 
main  gauche  àia  telle  df  vn  marais  en  vn  lia* 
fort  aduantageux,  ledit  de  Milleron  ne  fitpas- 
fon  deuoir,abandonnant,fon  retranchement, les 
Efpagnols  fuiuis  de  cinq  cens  chcuaux , com- 
mandez par  le  lieur  de  Sauuas,  General  de  la 
Gaualerie  du  Duc  dcSauoye,poirrfuiuirent  les 
fuyards  iufques  bien  près  du  gros  de  nos  Suif- 
fçs,  mais  comme  ils  penfoient  auoir  tout  ga-- 
gné,  ils  pourfuiuirent  leur  viétoirc  fi  chaude- 
ment t^que  ledit  Sauuas  s’aduançant  auec  les 
cinq  cens  cheuaux  qu’il  auoit,  fe  hazarda  de: 
pafl.br  parle  trou  d’ vne  haÿe  qu’il  falloir  paf- 
fer  pour  venir  à noftre  gros,  ic  le  chargcay  à 
demy  pafle,  il  voulut  repafler  Sauuas  y fut 
tué,. le  relie  de  fa  cauaierie  fc  renuerfa-  fut  1» 
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gens  de  piec|,  nous  en  eufmes  bon  marché  , il 
y fut  tué  quinze  cens  hommes  fur  la  place  , 
tant  Efpagfiols  q.ue  Napolitains  , qui  auoient 
en  mefme  temps  attaqué  le  retranchement  de 
noftrc  main  droite,  qui  cftoit  gardé  par  qua- 
tre cens  hommes  de  pied  commandez  par  le 
fieur  de.  Rumont,  qui  lesfouftint  courageufe- 
ment.  L’effroy  fut  û grand  dans  le  gros  de 
l’armée  des  ennemis,  que  fi  la  nuit  ne  ■ nous 
euft  feparez  , ie  croy  que  la  viûoire  nous  fût 
demeurée  toute  entière,  ils  firent  des  feux  en 
leur  camp,  à lafaueur  defquels  ils  fe  retirèrent 
toute  la  nuit, & mirent  deux  riuicres  entr’eux 
& nous,  n’ayans  plus  de  deflèin  de  nous  venir 
taRer.  Ce  fut  le.  dixiefmc  iour  de  Mars  qua- 
tre vingts-vnze*  Le  Roy  me  fit  en  ce  temps, 
làl’honneurde.  m’écrire,  queie  luy  auois  fait 
plus  de  feruice  d’auoir  r'alLumé  la  guerre  en. 
Sauo.yc  que  ienc  penfois  : & pour  me  lefaire; 
voir  m’enuoya  la  copie  d vne  depefehe  du< 
Duc  de  Parme  qu’il  auoit  furprife , par  la- 
quelle il  mandoitauRoy  d’Efpagne  qu’ayans 
les  forces  qu’il  attendoit  pour  le  rafraifehifle- 
ment  de  fon  armée,  ellé  arreftées  en  Sauoye- 
par  le  nouueau  remuement  que  le  fleur  de- 
Sancyy  auoit  fait,.;  il  efiroit  contraint  , apres- 
la  prife  de  Corbeil,  de  fe  retirer  au  Païs-Bas 
parce  que.  fes  forces  eiloient  fort  diminuées 
tant  audit  fiege  de  Corbeil  qu’en  tout  ie 
vayage  qu’il-  auoit  fait.  Nous  nous  fufHons. 
lans  doute  rendus  lors  maiftresde  toute  la  Sa- 
uoye, fi  nous  euffions  eu  de  l’argent  pour: 
fouldoycrce  que  nous  auions  de  troupes,tnais. 
«omme  i'y.  eus  dcfpenfé  les  cinquante,  mille. 
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cfcus  que  i’auois  pris  fur  les  ennemis,  & cin- 
quante mille  autres  que  Henry  Balbany  me 
prefta  lors  fur  mes  bagues,  n&us  fufmes  con- 
traints de  nous  en  reuenir  , & arriua  qu’en 
mefme  temps  le  Marefchal  d'Aumont  , qui 
auoitalïiegé  Chaflelchinônous  enuoya  femon- 
drede  lefecourir.Nous  fufmes  bien-aifes  d’a- 
uoir  cefujet  de  fortir  de  Sauoye, parce  qu’aulïï 
bien  n’auions  nous  pas  moyen  d*y  fubfïiler  \ 
car  il  ne  nous  reftoit  aucun  argent.  Nous  paf- 
fafmes  enfemble  le  fieur  de  Guitry  ic  moy  par 
le  Comté,  ic  en  cinq  ou  tix  iours  nous  ren- 
dîmes à S.  Iean  dcLaunc.  Le /leur  de  Guitry 
aucc  ce  que  nous  auions  de  Caualcric  qui  pou- 
uoit  faire  en  lix  Cornettes  trois  cens  chcuaux» 
tant  François  qu’Albanois  , alla  trouucr  le 
Marefchal  d'Aumont,  de  Moniteur  de  Ncucrs, 
qui  furent  fort  réjoüys  de  cefccours , fans  le-' 
quel  Moniteur  de  Nemours  , ic  les  forces  de 
Bourgogne  les  euifent  contraints  de  leuer  le 
fîege  Quant  à moy  iem’en  allày  auec  nos- 
Suidés  , ic  nos  gens  de  pied  François  à Pon- 
tallier  fur  Saune  , là  où  ie  rencontray  le  feu* 
Baron  de  Seneccy  fur  le  bout  du  Pont  qu’il 
commençôit  à ruiner,  mais  il  fc  retira  à mon; 
arriucc,  qui-  me  fut  vn  très-grand  bien  pour 
y rafraîchir  nos  troupes  ,&  y attendre  le  re- 
tour de  noftre  Caualcrie.  ‘Le  Marefchal  d’Au- 
mont  ayant  pris  Chaftelchinon  qu'il  prit  le 
mefme  iour  que  ledit  ficur  de  Guitry  fut  ar- 
riué  auprès  de  luy,  vint  incontinent  en  Bour- 
gogne, ou  ic  l’allay  trouucr  aucc  ce  que  i’a- 
uois de  Suîfcs  ic  de  François  s ic  le  rencontray 
ÀAmclcduc,  là  où  il  rcfolutic  Ecge:  d’Autua, 
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auquel  ic  ne  me  voulus  point  engager  ; ie  lu^ 
laiilay  mefdits  Suiflès  & gens  de  pied  Fran- 
çois : le  fleur  de’  Guitry  y demeura  auec  ce 
qui  eftoit  de  fes  troupes  : quant  à moy  ie  m’a-  . 
cheminay  auec  cent  bons  cheuaux  pour  venir 
trouucr  le  Roy  que  ic  rcncontray  à Ville- 
preux,  au  retour  du  voyage  qu’il  auoitfait  en 
Picardie  pendant  que  le  Marefchal  de  Biron 
auoitafliegé  le  Chafteau  de  Dourdam,  lequel 
fiege  auoit  elle  entrepris  pour  faire  viure  & 
rafraifehir  l’armée  apres  le  flege  de  Char- 
tres. Le  Roy  s’en  alla  dés  le  lendemain  à 
Mante,  où  il  eftoit  bien  empefehé  de  fesSuif- 
fes,  parce  que  comme  ils  cftoient  cinquante, 
compagnies  qui  prenoienr  cens  cinquante  écus 
depreft  lafcmainc  , qui  n’c droit  que  le  tiers, 
de  leur  folde  , il  n’auoit  pas  moyen  de  leur 
continuer  , & eux  refufoient  feruir  s'ils  n’a- 
uoient  leurs  prefts.  l'entrepris  de  ks  refor- 
mer, & qu’en  les  reduifant  à vingt  enfeignes 
de  deux  cens  hommes  chacune,  le  Roy  ne  per- 
drait point  cinq  cens  hommes  , & les  prefts. 
diminueraient  plus  des  deux  tiers.  Il  fut  que- 
ftiondc  compter  auec  eux, <$c  les  contenter  du. 
paiïe:nous  n’auions  point  d’argent  pour  ce; 
faire  : toutefois  par  la  vente  de  quelque  do- 
maine de  Nauarre  que  Monflcur  du  Pleflis  fie 
àSaumur,&de  l’obligation  que  les  principaux, 
feruiteurs  du  Roy  leur  firent , nous  renuoyaf- 
mes  trente  enfeignes  au  pais,  & mefmes  ce  qnL 
nous  refta,  qui  cftoit  enuiron  de  quatre  mille  ♦ J 
Suiflès  , en  train  de  feruir.  Le  Roy  fut  aufltt 
content  de  ce  fcruice  que  ie  luy  rendis  en  cet- 
te occafion,  comme  Jftufieurs & entre  autres* 
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Moniteur  le  Chancelier  de  Chiuerny  qui  s'o-, 
bligerent  mal-volontiers  , en  furent  fafehez.. 
Dés  cette  heure- là  le  Roy  ne  voulut  point 
que  ie  le  perdilfe  de  veuë,fe  perfuadant  que  ic. 
luy  ferois  plus  veile  auprès  de  fa  perfonne 
qu’eh  nul  autre  lieu, & me  fit  l'honneur  de  me. 
confier  tous  fes  plus  fccrcts  ôcimportans  def- 
feins  .Le  Roy  s’en  alla  de  làaufiege  dcNoyon,. 
& de  là  au  deuanc  de  fes  Reiitres,  que  Mon- 
fieur  de  Bouillon  , que  l’on  appelloit  lors  Vi- 
comte dcTucenne,conduifoit.De  là  nous  vink 
-mes  aujiege  de  Rpüen  , eette  grande  ar  onéc. 
eilrangere  ny  ce  fiege  ne  fuccedercnt  point. Ett 
comme  le  Roy  ayant  quitte  le  iîege  de  Roüeu 
fut  à Gifors,  il  eut  aduis  que  les  Isfpagnols  qui 
cfloient  en  Bretagne  , faifoient  vn  fort  à l’en- 
trée du  haut  de  Breit,  en  vn  lieu  nommé  Cro- 
ûton. Que  s’ils  acheuoienc  ledit  fort,  ils  fc  ren- 
droient  maiitres  dé  Breft,  qui  feroit  la  perte, 
de  tout  ce  que  le  Roy  auoit  en  cette  prouince^ 
Ee  Roy  fut  confeillé  d’enuoyer  vers  le  Reyne 
d’Angleterre  , la  fupplier  d’y  enuoyer  jooo* 
hommes  de  guerre, lelquels  joints  auec  les  for- 
ces que  le  Marefchal  d’ Aumonr  y auoit,  empé- 
chaflèntla  perfection  dufott.ou  le  prifiént  fur 
les  ennemis  s’il eltoit  déjà  en  defcnfc.Onpro- 
ppfapluficur  s Seigneurs  du  Roy  pour  y aller,. 
ÎJon  parla auflî  de  moy  : mais  le  Roy  croyant 
que  mon  feruice  luy  cftoit  plus  vtilc  qu’en  cf- 
fet.il  n’eiloit , ne  me  vouloir  point  éloigner.. 
Enfin  toutefois  perfuadé  par  l’Ambaiîàdeur- 
d’ Angleterre,  qui  cftoit  auprès  de  luy  , il  me; 
commanda  d’y  aller.  l'obtins  en  quinze  iourst 
tout  ce  que  ie  demanday  à.  la  Reine.  ,,  lcXo.* 
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lonnel  Noris  y fut  cnuoyé  aucc  jooo.  An- 
glois  : lesHiftoriens  cfcriuent  le  fuccez  de  ce 
iiege  , &la  prife  de  çétte  place.  Pendant  mon 
abl'cnce  les  ReiArcs  fe  retirèrent.  Le  Roy  qui 
lesauoit  conduits  iufques  auprès  d’Efpernay, 
alfiegea  & prit  cette  place  à la  faueur  de  leur 
retraite.  Delà  alla  alfieger  Prouins,  où  ie  le 
trouuay  icluy  rendis  compte  de  mon  voyage. 
Nous  vinfmes  delà  baftirle  fort  de  Gournay, 
là  où  il  feietta  p lutteurs  propos  de  paix,  mais- 
aueepeude  fruiû.  En  mcfme  temps  s'efle- 
üa  le  tiers  party.  Le  Roy  me  fit  cet  hon- 
neur de  me  communiquer  le  refièndmenr 
qu’il  en  auoit,  Sc  puis  dire  que  i’arreftay  beau- 
coup de  violentes  propofirions  qui  fc  firent  fur 
ce  fuiet,  il  fc  difpofa  de  fe  faire  Catholique,  & 
eft  vray  que  ie  feruis  à luy  en  faire  prendre 
larefolution  autant  qu  homme  de  ce  Royau- 
me. Enfin  il  fit  profeilion  defoy  àfainét  De- 
nis. Les  propos  de  paix  qui  auoient  efté  ier- 
tez  engendrerent  en  mefmc  temps  vnc  trefuc- 
generale  , pendant  laquelle  il  fe  fit  diuerfes 
alfemblécs  pour  paruenir  à la  paix.  Le  Roy 
députa  les  ueurs  de  Belieure,  de  Schomberg, 
& moy  auec  eux  pour  en  traiéfer  , il  me  con- 
fia ce  quieftoit  de  fa  volonté.  Diuers  particu- 
liers las  de  la  guerre  preuoyans  bien  qu’elle 
ne  pouuo.it  en  fin  apporter  que  de  la  defola- 
tion  pour  le  Royaume,  & de  la  ruine  pour 
tous  les  particuliers,  fe  laifièrent  entendre  que 
fbuz  hôneftes  conditions  ils  rcconnoiftroient 
le  Roy.  Sa  Majefté  remit  la  conduite  de 
tous  ces  traiéiez  entre  mes  mains,  excepté 
ccluydeRoüco  ôcdu  Havre,  que  les  Aeurs- 
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Defportes  & du  Perron  firent  adrclTefà  Mon- 
iteur de  Rofny  , & me  puis  vanter  que  tous 
( horfmisl’ Admirai  de  Villars)  font  retournez 
par  mon  entremife  au  feruicc  du  Roy.  Meaux 
commandée  par  le  ficur  de  Vitry  commença, & 
fc  déclara  pour  le  Roy  le  premier  iour  de  l’an 
IJ94.  Lyonfuiuit,Orleans  & puis  Paris, chacun 
fçait  la  fuite  & l’importance  de  cette  rédu- 
ction. l'eus  l'honneur  de  commander  ce  iour- 
là  à cent  Gentils-hommes  qui  entrèrent  en  la- 
dite ville  les  premiers,  apres  lcfxeur  dcS.Luc, 
M.  leMarefchal  de  Briflàcen  peut  rendre  té- 
moignage. M.  le  Duc  de  Mayenne  qui  eftoit 
forty  de  Paris,  pour  aller  fur  la  frontière  de  Pi- 
cardie , afin  d'aifeurcr  à luy  quelques  places 
qu’il  penfoit  n’eftrc  pas  bien  à fa  dcaotion,  fe 
trouoa  à Laon  quand  il  eut  la  nouuelle  de  la 
réduction  de  Paris  cnl’obeïflànce  du  Roy,  qui 
l’étonna  fort,  & n’eut  autre  recours  qu’aux  for- 
ces d'Efpagnequi  eftoient  aux  Païs-Bas.  Apres 
auoir  donc  changé  la  garnifon  qui  ’eftoit  dans 
Laon,  & y auoir  eftablyvn  nouucau  Gouuer- 
neur,il  s-en  alla  trouucr  le  Comte  Charles  qui 
auoit  lors  le  gouuerneiîient  des  Païs-Bas,auec 
lequel  ilrefoiut  que  pour  releuerle  courage  à 
ceux  de  fon  party,&cmpécher  que  les  villes  de 
Picardie,  qui  toutes  branfloicnt , ne  fuiuiflent 
l'exéple  de  Paris,  il  eltoit  ncceflàire  de  fe  met- 
tre en  campagne  & aflîegcr  quelques  places  de 
celles  qui  tenoient  pour  le  feruice  du  Roy  fur 
cette  frontière.  Ils  refolurcnt  d'alficgcr  la  Ca- 
pellc  qui  auoit  quelque  réputation,  & eftoit  û. 
éloignée  de  tout  ce  que  le  Roy  tenoit  en  ces 
quartiers  là, qu’ils  laprendroient  deuant  que  le 
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Roy  y püllarriuer  pour  la  fccourir.  Le  Roy 
cftoit  à S.  Germain  en  Laye  failant  vnediet- 
tc  quand  il  eut  cette  nouueilc,  il  manda  in- 
continent toutes  fes  trouppes , ôc  efcriuit  à fa 
Noble  le  de  toutes  parts  , les  conjurant  de 
. l’adillcr  pour  aller  leucr  le  liège,  & donna  le 
rendés-vous  à Compiegne  , où  il  s’achemina 
incontinent , cedant  pour  cét  effet  fa  diette, 
& s’y  rendit  le  2f.  de  May  : mais  à deux  iour- 
nées  de  là  il  eut  auis  que  ceux  de  la  Capelle 
auoient  capitulé  : il  s’auança  en  la  plus  gran- 
de diligence  qui  luy  fut  pofüble  , pour  fe 
faire  voir  à ceux  de  dedans  deuant  qu’ils  fc 
rendiflènt  , pour  leur  donner  courage  de  te- 
nir plus  longuement  r mais  en  vain , le  iour 
qu’ilarriua  à la  Capelle  fes  gens  en  elloient 
fortisilcs  ennemis  lcrcceurcnt'àcoups  de  ca- 
non, & ne  forrirent  iamais  de  leurs  tranchées. 
Le  Roy  craignant  que  la  prife  de  cette  place 
ne  fuit  fuiuic  de.  plulâcurs  autres  , & que  les 
grandes  villes  de  Picardie  ne  folié  nt  diuerties 
de  le  mettre  fous  fon  obcïdânce  , li  par  vnc 
armée  il  ne  s’oppofoitaux  progrès  que  pou- 
uoit  faire  l’enncray  , il  fe  refolut  de  s’atta- 
cher à quelque  entreprife  qui  pût  retenir  le 
relie  de  l’Ellé  quatorze  ou  quinze  cens  Gen- 
tils-hommes qui  elloient  accourus  à luy  pour 
le  fccours  de  la  Capelle.  Il  refolut  doned’af- 
lîcger  la  ville  de  Laon  forte  d’afliette  , & en 
laquelle  il  y auoit  bon  nombre  de  gens  de 
guerre , ceux  qui  elloient  fortis  de  Paris  s’y 
ellant  retirés  , ôc  qui  pouuoit  pourcc  tenir 
longuement , pendant  lequel  temps  il  rctien- 
droit  toute  cette  Noble Jle  qu’il  auoit  auprès 
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de  foy , iu géant  qu’ils  auroient  honte  de  l'a- 
bandonner , le  voyant  attaché  à cette  entre- 
prife  , qui  fans  doute  feroit  venir  les  enne- 
mis à quelque  combat  pour  la  fccourir.  Là 
chofe  luy  fucccda  félon  fon  delfein,  parce  que 
les  ennemis  le  voyant  auec  cette  trouppe  de 
î^lobleflê  fi  proche  d’eux  n’entreprindrent  rien 
fur  ce  qu’il  auoit  de  places.  Moniteur  de 
Mayenne  auec  le  Comte  Charles  fe  refolut  de 
fecourir  Laon , ôc  prenant  vn  matin  (on  che- 
min par  vne  grande  laye  de  la  foreft  de  la 
Fere  , fe  vint  rendre  en  vn  village  dont  ie 
ne  fçay  le  nom,  qui  eftau  bout  de  ladite  fo- 
reft , ôc  au  pied  d’vne  colinc  qui  void  toute 
eette  plaine  , qui  eftau  delTous  de  Laon  , il 
n’eftoit  qufà  deux  petites  lieues  de  la  ville,  il 
la  voyoit , ôc  en  pouuoit  eftre  aifement  veu , 
il  fe  retrancha  audit  village , ôc  y fit  camper 
toute  fon  armée  auec  dedcin.de  s’auancer  à 
la  première  occalîonvers  la  vide,  ou  d'entre- 
prendre fur  noftre  armée  qui  eftoit  fcparée 
en  diuers  logemens.  Le  Roy  eftoit  allé  à S. 
Lambert , ôc  eftoit  hors  de  l’armée  lors  que 
le  Duc  de  Mayenne  arriua  , ic  me' trouuay  au 
logis  du  Roy  Cerny  à demy  lieue  du  lieu  od 
ledit  Duc  s’eftoit  campé.  I'adèmblay  promp- 
tement nos  Suides  que  ic  mis  en  bataille  pour 
m’oppofer  audit  Duc  de  Mayenne  s'il  vouloir 
padèr  plus  outre  vers  Laon.  Les  fleurs  de 
Vicqôc  de  S.  Denis  Mailloc  fe  ioignirent  in- 
continent à.inoy  , Monficur  de  Neuers  y vint 
bien  toft  apres , puis  le  Roy  y arriua  qui 
loua  grandement  le  deuoir  que  i’auois  fait 
4’oppof crics  Suides  au^p adage  dudit  Due-> 
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lequel  néant  moins  n’entreprit  iamaisdc  paf- 
fer  , ou  fon  intention  eftoit  de  tant  haralîèr  le 
Roy  , qu’il  ledit  reculer  vers  la  ville  , mais  le 
Roy  le  voyant  arrefté  en  ce  lieu  fans  palier 
outre , fe  promit  que  par  famine  il  le  chaflc- 
roitluy  mefme  delà  , ôc  ayant  euauis  qu’il 
ne  viuoit  que  des  viures  qu’il  faifoit  venir  tous 
les  iours  de  la  Fere  aucc  conuoy,  fe  refolut  de 
luy  en  couper  chemin.  Ayant  donc  vn  iour 
eu  auis  qu’il  auoit  enuoyé  douze  ou  treize? 
cens  hommes  à la  Fere  pour  luy  amener  quan- 
tité de  viures  dont  il  commençoit  d’auoir 
grande  faute  , le  Roy  propofa  au  Marcfchal 
de  Biron  d’aller  attendre  dans  laforeft  le  re- 
tour de  ce  conuoy  , iugeant  que  ix  nous  le 
pouuions  deffaire , le  Duc  feroit  contraint  de 
fe  retirer  ; le  Marefchal  s’offrit  luy  mefme 
d'aller  executer  cette  entreprife.  Il  choifitfix 
cens  hommes  de  pied  dans  toutes  les  troupes 
du  Roy  & cent  Gentils-hommes  qui  fe  mi- 
rent à pied  pour  l’y  accompagner  : il  délira; 
cftre  allillé  des  Suides , i’en  choilis  par  toutes 
les  compagnies  Cix  cens  cinquante  , dont  ie 
uo’allurois  bien  pour  cette  execution.  Nous 
partifmcs  de  l'armée  fur  le  foir,  & arriuafmes 
à l'entrée  de  la  nuit  dans  la  foreft,  le  Maref- 
chal de  Biron  mit  toute  la  troupe  le  long  de 
cette  grande  Laye  qui  va,  comme  i’ay  dit  cy- 
delTus  ,dc  la  Fere  à Laon  : l’embufeade  te- 
noit  près  d’vne  demye  lieue  , il  prit  à com- 
mander la  telle  qui  regardoit  la  Fere  , & me 
donna  à commander  celle  qui  regardoit  Laon» 
ou  pour  mieux  dire  , le  camp  des  ennemis  » 
lps  vns  n'eRoient  point  à vne  lieue  de  la  Fere, 
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les  autres  à vnc  lieiie  du  camp  de  Monfieur 
de  Mayenne.  Le  matin  les  Efpagnols  ayant  eu 
auis  qu’il  y auoit  des  gens  du  Roy  en  la  fo- 
reft» eftant  ia  fortis  rentrèrent  dans  la  ville, 
ils  en  firent  encore  autant  àmidy,  enfin  la* 
ncceflité  en  laquelle  ils  fçauoient  qu’eftoit 
leur  armée , les  fit  refoudre  de  palier  outre,fe 
perfuadant  que  ce  qui  cftoit  dans  la  foreft 
neftoient  que  des  voleurs  & qu'ils  pallèroienc 
malgré  eux  & les  tailleraient  en  pièces  : les 
guettes  qui  eftoient  fur  les  plus  hauts  arbres 
de  la  foreft  , & qui  depuis  le  matin  auoient 
défia  allure  par  deux  fois  que  les  ennemis  vc- 
noient , l’atlûrercnt  cette  fois  plus  opiniaftre- 
ment  que  iamais  : le  Marefchal  qui  auoit 
défia  deux  fois  efté  trompé  par  eux,  ne  le  pâc 
croire,  il  lcleuadc  fon  embufeade aucc huiéfc 
ou  dix,  & s auança  fur  le  chemin  des  ennemis 
pour  en  apprendre  des  nouuelles.  Or  eft-ilbc- 
foin  de  fçaaoir  qu’il  auroit  refolu  de  laitier 
auancer  les  ennemis  dans  cette  grande  layede 
la  foreft  , qui  cftoit  vn  chemin  fort  creux  , 
derrière  lequel  nous  cftions  embufqucz  , Sc 
m’auoit  delfcndu  dcmelcucr  de l’embufeade 
que  ie  ne  les  lentille  fort  proche  de  moy,pro-, 
mettant  qu’à  mcfmc  inltant  queic  comment 
ceroisle  combat, il  les  prendrait  par  la  queue 
& par  les  flancs,  & que  rien  n’en  clchapperoit: 
Mais  ledit  fieur  Marefchal  s’eftant  leue  par 
trop  de  chaleur  & d’impatience  hors  de  fon 
embufeade,  fut  apperceu  de  douze  ou  quinze 
cheuaux  que  les  ennemis  auoicnt.'ïettez  dé- 
liant eux,  qui  le  pourfuiuirent  &prctferent  fi 
fort  qu’il  fut  contraint  de  rendre  combat  aucc 
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fcpt  ouhuiét  qu’il auoit  auprès  de  luy.lapluf- 
pirt  furent  tuez , d’autres  vindrent  à ion  fe- 
cours  , le  gros  des  Efpagnolsy  arriua , toutes 
ces  petites  troupes  qui  combatirent  les  vnes 
#aprcs  les  autres  auprès  dudit  licur  Marcfchal  , 
furent  deffaites.  C^uant  à moy  qui  eftois  au 
bou  t de  l’ cmbulcade  bien  loin  du  lieu  ou  ces 
petits  combats  fe  rendoient , i’entendois  le 
bruit  des  harquebufsdes , & vis  bien  qu’il  ne 
faloit  pas  attendre  que  les  ennemis  fullent  fi 
prés  de  moy  pour  aller  à eux  , & fecourir  nos  . 
François.  le  mis  donc  mes  Suidés  en  bataille, 
le  rangeay  deux  cens  moufquctaircs  que  i a- 
uois  auec  moy  furies  deux  rideaux  de  ce  che- 
min creux  , les  vns  à la  main  droite  , ét  les 
autres  à la  gauche,  ôc  auec  les  picquicrs  ie  me 
mis  dans  le  chemin  creux  dans  lequel  ne 
pouuoient  combattre  plus  de  cinq  hommes 
* de  front  r & marchant  en  cét  ordre  fans  que 
Its  moufquetaires  s’auançallènt  plus  de  dix  pas 
dauant  nous  , ie  cheminay  vers  les  ennemis 
fans  faire  fonner  les  tambours  iufques  à ce 
que  parla  voix  que  nous  entendions  ie  iugeay 
que  nous  n’enpouuions  pas  cidre  a plus  de 
deux  cens  pas,  car  encore  que  cette  laye  foit 
^(îêz  droite,  li  ne  l'eid-elle  pas  tant  qu’il  n’y 
&it  diuerfes  rondes  de  cent  pas  en  cent  pas  ou 
çnuiron  , qui  empefehent  de  s'entreuoir.  Mc 
^entant  donc  adez  prés  de*  ennemis  qui  fai- 
foient  retentir  cette  foreft  de  cris  , comme 
s’ils  eudént  toutgagné,ie  ns  fonner  vingt  deux 
tambours  que  i’auois  auprès  de  moy  , qui  fi- 
rentefclatcr  de  bruit  toute  cette  foreft  , le 
Marcfchal  de  Biron  qui  efloit  cfgaré  dans  la 
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forcft  vintàmoy  au  bruit  de  ces  tambours, & 
me  difant  qu’il  y faifoit  bicnchaûd,  médit 
que  ie  iettafl'c  huiû  ou  dix  hommes  deuant 
moy , car  i’eftois  à la  telle  de  la  troupe  : ie 
luydis,  que  le  premier  qui  s’y  mettroitieluy 
donnerois  de  ma  picquc  dans  les  reins  , il 
m’embrallà&  me  baigna  toute  laioüe  de  l’ar- 
mes de  ioye  tant  il  fut  aife  de  nous  voir  fi  rc- 
folus.  A cinquante  pas  de  là  nous  entrafmes 
dans  le  combat  : les  ennemis  s’eftonnerent 
tellement  du  bruit  de  nos  tambours , & du 
bon  ordre  dont  ils  nous  virent  venir  à eux  , 
parce  qu’en  mefme  temps  ih-fe  fentoient  atta- 
quer de  nos  moufquetaires  qui  les  tiroient  de 
dix  pas  de  haut  en  bas  , & de  nous  qui  les 
prefljons  de  nos  picques,  qu’il  s ne  firent  que 
fort  peu  de  refiftance.  Nous  leur  tuafmes  en 
moins  de  cinq  cens  pas  plus  de  fept  ccnshom- 
4Écs  ,1c  relie  s’enfuit  en  grand  defordre  à la 
Ferc,  nous  prifmcstous  leurs  viures.&  brulla- 
mes  les  poudres  qu’ils  faifoient  conduire  en 
leur  armée.  Le  Roy  eut  à dix  heures  du  foir 
nouueiles  de  cette  deffaite  , & en  fit  faire  des 
feux  de  ioye  par  fon  armée.  Le  fieur  de  faint 
Lucie  trouua  lors  par  hazard  parlant  auec  le 
Comte  Charles , auec  lequel  il  auoit  amitié  , 
parce  qu’ils  auoient  tous  deux  efpoufé  les 
l'œurs  de  Monlieur  le  Marefchal  de  Brifiàc  : 
ledit  fieur  Comte  Charles  demanda  au  fieur 
de  faint  Luc  que  vouloicntdire  ces  feux  & ces 
refiouïfiances  qui  fe  faifoient  au  camp  duRoy, 
lequel  luy  dit  que  c'eftoit  pour  le  conuoy 
qui  auoit  cité  défiait  : le  Comte  Charles  re£ 
pondit  qu’il  n'en  croy.oit  rien,  ôcque  lcs.tr  ou- 
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pcs  qui  eftoient  en  ce  conuoy  eRoient  ballan- 
tes pour  combatre  la  moitié  de  l’armée  du 
Roy,  & que  c’eftoicnt  tous  fuldats  choifis 
parmy  les  compagnies  de  toutes  nations  : 
Neantmoins  il  rompit  fondifeours  auec  ledit 
fieur  de  faint  Luc  , prit  congé  de  luy  , & fe 
retira  dans  fon  camp  , & demie  heure  apres 
qu’il  y fut , ils  fe  mirent  en  chemin  pour  fc 
retirer  toute  la  nuiél , l' effroy  fut  fi  grand  que 
palFant  par  le  chemin  où  le  combat  s’eftoit 
'fait  ils  ne  fe  donnèrent  pas  le  loifir  de  retirer 
à quartier  les  corps  de  leurs  morts  , ains  paf- 
fant  tout  leur  charroy  & leur  artillerie  par 
deflus  ils  les froiflèrent  tous.  Le  Marefchal  de 
Biron  rapportant  au  Roy  ce  quis’efioit  pafle 
en  ce  combat  ne  me  defroba  rien  de  l’honneur 
quci’y  pouuois  auoir  acquis  , les  ficurs  de 
Clermont,  d'Amboife  &de  la  Curée  , qui  y 
fut  bleflé  d'vne  grande  harquebufadeau  bra^. 
en  peuuent  encore  parler,  le  Roy  en  donna 
amis  aux  Gouuerncurs  & principales  villes  des 
Prouinces  & à fes  Cours  fouucraincs  , afin 
qu’ils  en  rendi lient  grâces  à Dieu,  & luy  pleut 
par  fes  lettres  tcfmoigner  le  feruice  qu'il 
auoir  rcccu  de  moy  en  cette  expédition,  peu 
de  ionrs  apres  la  ville  fc  rendit, dont  les  Hifio- 
riens  cfcriuent  les  particularitez.  Cela  fait  le 
Roy  ayant  logé  fon  armée  dedans  les  garni-  • 
fons  & licentié  fa  Noblefib,  s’approcha  de  la 
ville  d’Amiens  auec  cinq  ou  fix  cens  cheuaux, 
laquelle  auec  la  ville  d’Abbeuille  fe  remirent 
en  fon  obeïflàncc  par  l’exemple  de  Laon.  Ce 
£pt  tout  ce  qui  fc  fit  le  relie  de  l’année  1794. 
au  commencement  de  l’année  fuiuantc  le 
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Marefchal  de  Biron  conduilît  l’armée  en 
Bourgogne  pour  fauorifer  la  bonne  volon- 
té de  quelques  villes  qui  monftroient  defirer 
fc  remettre  en  leur  deuoir  : la  ville  de  Beau-* 
ne  en  Et  la  planche  qui  ouurit  Ces  portes  au- 
dit Marefchal  : le  Chafteau  tint  quelque 
temps , lequel  neantmoins  apres  auoir  endu- 
ré quelques  coups  de  canon  fe  rendit  : ledit 
fleur  Marefchal  manda  au  Roy  qu'il  en  efpe- 
roit  autant  de  Dijon  dans  peu  de  temps  , 
mais  que  fi  fa  Maiefté  ne  s’y  acheminoit  en 
diligence  , ces  pauures  gens  qui  auoient  plus 
d’affeétion  , que  de  difcrction , fe  perdraient, 
parce  que  l’armée  du  Conncftablc  de  Caftillc 
qui  eftoit  à Gié  à neuf  lieues  de  Dijon , ne 
faudroit  point  d’y  accourir,  à laquelle  il  n’a- 
uoit  pas  moyen  de  refifter  s’iln’eftoir  fecou- 
ru  de  la  prefence  du  Roy  , qui  fe  refolut  de 
s’y  acheminer  le  plus  diligemment  qui  luy  fc- 
roit  poffiblc  , & alla  à Troycs  aucc  quelques 
Suiilcs,  le  Régiment  de  fes  gardes , & mille 
ou  douze  cens  chenaux,  où  il  attendoit  en- 
core quelques  troupes  qu’il  auoit  mandées  de 
Normandie,  mais  deux  iours  apres  qu’il  fe  fut 
retiré  à Troyes  il  eut  auis  par  vn  homme  que 
le  Marefchal  de  Biron  luy  auoit  depefehé  en 
diligence,  que  le  Maire  de  Dijon  auoit  ouuert 
les  portes  audit  fieur  Marefchal,  conjurant  le 
Roy  de  s’y  en  venir  aucc  fa  cauallerielc  plus 
diligemment  qu’il  pourroit  : le  Roy  s’y  ache- 
mina dés  le  lendemain  auec  huiét  ou  neuf  cens 
cheuaux , & en  deux  iours  & demy  fe  rendit 
à Dijon,  commandant  que  le  refte  de  l’armée 
auec  l’artillerie,  fuiuift  le  plûtoft  que  faire  fc 
Tome  111.  H 
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'pourroit  : ils  arriuerent  trois  iours  apres  le 
'Roy  , lequel  li  toft  qu’il  fut  arriué  fc  délibéra 
‘félon  fa  couflumc  d’aller  vifiter  les  ennemis 
•pour  fc  faire  voir  a eux,  les  intimider  & leur 
•faire  perdre  la  volonté  de  venir  lccourir  le 
'Oharteau  de  Dijon.  Il  les  trouua  acheminez 
•pour  y venir,  parce  que  le  fleur  Duc  deMayen- 
;ne  Icùrauoit  celé  l'arriuéc  du  Roy,  ôe  les  alla 
•chefcher  fl  loin  que  rien  ne  le  fauuace  iour 
•làquefon  courage  6c  le  grand  iugement  qu’il 
rauoit  le  cul  fur  lafélie  en  prefencc  des  enne- 
<•«315  i ce  fl.it  le  combat  de  Fontaine  Françoifc 
•tant  celebrépar  lcs  Hilîoricns  du  temps.  Apres 
-ce  combat  , rien  ne  s’oppola  plus  au  fiege  du 
-Ghaflcau  de  Dijon  ; qui  peu  de  iours  apres 
'fut  rendu  en  l’obeiflance  du  Roy.  Pendant 
;ee  fiege  le  Roy  m’enuoyaàLyon  pour  luy  fai- 
•fc  venir  cent  mille  efeus  que  le  grand  Duc  luy 
'■fit  fournir  pour  payer  fon  armée.  l’eus  grand 
*pcinc  aies  luy  apporter  , parce  que  c’efloit 
toute  monnoyc,  & la  plufpart  douzains  ; ccttc 
•fomme  cftoit  fur  dix  - fept  charrettes , Mon- 
•fleur  de  Mayenne  eftoit  à Chaalons  fur  le  mi- 
-Hea  de  noftre  chemin  auec  quinze  cens  ou 
‘deux  mille  hommes  de  pied  & plus  de  fix 
ctns  cheuaux  qui  peu  de  iours  auparauant 
'auoient  deffait  deux  compagnies  de  cheuaux 
Tçgers  de  Moniteur  le  Conneftable  venans 
trouacr  le  Roy,  & fe  promettaient  bienauoir 
leur  bonne  part  de  cét  argent,  car  ils  fçauoicnt 
de  nos  nouucllcs  à toutes  heures  , 6c  côtoie 
"impoffible  que  ie  leur  peufle  cacher  mon  paf- 
fage , venant  de  Lyon,  car  il  me  faloit  palier  à 
•y ne  ücuç  d’eux,  neantmoins  eftant  dés  lesdiic 
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heures  du  matin  arriué  à Tournus,  ôc  y ayant 
feiourné  rout  le  iour  , ie  me  faifis  le  loir  des 
clefs  des  portes  : i’cnuoyay  tirer  la  nuiét  des 
coups  de  piilolct  à la  porte  de  Chaalons:  i’en- 
uoyay  aufli  vingt  cheuauxvers  Clugny,pour 
leur  faire  croire  que  ie  voulois  prendre  ce  ^ 
chemin. là  , & toute  la  nuicl:  ie  fis  palier  la 
Saofnc  à la  compagnie  du  ficur  de  Bouteon  , 
celle  du  ficur  de  Vaugrenan  8c  celle  du  ficur 
de  Varenne  êedeux  autres  compagnies  que  le 
Roy  auoit  ordonnées  pour  mon  efeorte  , 8c 
çnuiron  deux  cens  hommes  de  pied  de  la  gar-i 
nifondc  Mafeon  ie  de  Louans  petite  place  que 
le  Roy  tenoit  en  la  Brefle  Françoife.  Et 
ayant  la  nuiéfc  enuoyé  aux  faux-bourgs  faint 
Laurent  de  Chaalons  pour  defcouurir  fi  les 
forces  dudit  ficur  Duc  de  üjJ^yenne  n’eftoient 
point  de  là  la  Saofne , ie  pris  mon  chemin 
dés  les  trois  heures  du  matin  par  la  Brefle  auec 
toutes  mes  charrettes  ,i’cfiois  à fix  heures  à 
demie  lieiic  de  Chaalons . Monficur  de  Mayen- 
ne eut  nouuellcs  fur  les  neuf  heures  de  mon 
partage,  à ce  qu’il  me  dit  depuis,  mais  ie  fis  fi 
bonne  diligence  que  i'arriitay  auec  ce  lourd  ba- 
gage à folcil  couchant  à Authume  ; Chaftean 
qui  renoit  pour  le  Roy  en  la  Brefle  Fran- 
çoife fitué  fur  la  riuicrc  du  Dou.  Le  lende- 
main i’allay  doucement  à faint  Iean  de  Lau- 
ne  , & le  iour  fuiuant  à Auxonne,  où  eftoit  le 
Rcy  fort  en  peine  de  moy  ie  de  fon  argent  , 
& fut  fort  content  de  no  fixe  arriuée.  Peu  de 
jours  apres  il  s’achemina  vers  le  Comté  que 
le  Marcfchal  de  Biron  fe  perfuadoit  eftre 
v»c  nouuellc  Inde , 8cq«’il  y feroit  vn  grand 
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butin.  Ce  dellèin  nous  y porta  contre  toute 
raifon  , tant  la  neccflité  eftoit  grande  parmy 
nous.  Le  Roy  afliegea  Pcfme  petite  ville  fur 
la  riuiere  de  Loignon  , qui  endura  quelque  » 
volée  de  canon,  puis  fe  rendit.  Le  Marcf- 
/ chai  de  Biron  perfuadoit  au  Roy  de  palier  la 
I riuiere  du  Dou  , pour  s’acheminant  à Lyon 
faire  viurc  graflèment  fon  armée.  le  rccon-  ' 
noilloisle  pays  pour  y auoir  pallé  plufieurs 
fois , &dis  au  Roy  que  s'il  pafloit  ladite  ri- 
uierc  fans  s’affurer  d’vne  place  qui  luy  don- 
nait moyen  de  repafser  quand  il  voudroit , 
il  le  mettrait  en  danger  de  faire  mourir  fon 
armée  de  faim , parce  que  la  riuiere  de  Laloy 
qui  fe  vient  rendre  entre  Dole  Bezançon 
dans  celle  du  Dou , luy  oilcroit  toute  com- 
munication auccflto  villes  qu’il  auoit  fur  lari- 
'-uiere  de  Saofne.  le  luypropofois  deuant  que 
pafser  ladite  riuiere  , d’attaquer  les  Cha- 
fteaux  de  Ranchot  & Dorchan  , efqucls  il  y 
a des  ponts  fur  ladite  riuiere  , ou  d’attaquer 
Bezançon  qu'il  prendrait  auec  moins  de  fi* 
cens  coups  de  canon  , quelque  garnifon  qui 
fur  dedans , parce  que  la  place  ne  vaut  du 
tout  rien  : Mais  en  ce  mefme  temps  le  Mar- 
quis de  Brandebourg  & le  Duc  de  Vvitemberg 
auoient  recommencé  la  guerre  dans  l’Euef- 
ché  de  Stralbourg  contre  Moniteur  de  Lor- 
raine , qui  craignant  que  ce  feu  s’efpandift 
plus  auant  enuoya  le  lîeur  de  Melay  Maref- 
chal  de  Lorraine  vers  le  Roy  pour  le  fupplier 
de  m’y  enuoycr  , ce  que  fa  Majefténc  vou- 
loit  faire  , mais  s’en  fentant  fort  prefle  par 
ledit  Reur  Duc  qui  y enuoya  diuers  cour- 
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tiers  lvn  apres  l’autre  , il  me  commanda 
d’y  aller  , cependant  le  Roy  pourfuiuit  Ton 
chemin  par  le  Comté  5c  ayant  tiré  quelque 
argent  de  la  ville  de  Bezançon  paflà  la  ri- 
uierc  du  Dou  fans  s’aflèurer  d’aucun  pont  , 
dont  il  reccut  beaucoup  d’incommodité  , 5c  \ 
fe  fouuint  bien  de  ce  que  ic  luy  en  auois 
dit  deuant  que  de  partir.  Ic  ne  fus  pas  fi  tofi 
arriué  en  Lorraine  que  nous  eufmes  la  nou- 
uclle  de  la  deffaitc  de  Dourlans , puis  celle 
de  la  prife  du  Chafteau  : 5c  preuoyant  bien 
que  ces  defaftrcs  apporteroient  du  defordre 
en  la  frontière  de  Picardie,  5c  qu’elle  auroit 
grand  befoin  de  fecours  , ie  haftay  l’ac- 
cord entre  les  Princes , en  telle  forte  qu’en 
quinze  iours  ie  l’acheuay  , 5c  comme  ils  a- 
uoient  des  deux  collez  leué  des  troupes  les 
vns  contre  les  autres,  ie  choitîs  les  meilleurs 
hommes  de  toutes  lefditcs  troupes , 5c  en 
compofay  vn  Régiment  de  quatorze  enfei- 
gnes  , dont  ic  donnay  la  charge  au  Comte 
Ebichard  de  Solins , Seigneur  d’aufii  grande 
efperance  qu’il  y en  eult  en  Allemagne  , 5c 
me  refolus  ( fans  en  auoir  charge  ny  com- 
mandement du  Roy  , ) d’amener  ledit  Ré- 
giment en  Picardie  , 5c  fis  en  forte  que  le 
Duc  de  Vvitembcrg  5c  la  ville  de  Strasbourg 
aduanccrcnt  leur  foldc  pour  trois  mois  , car 
ic  preuoyois  bien  que  nous , n’aurions  pas 
moins  faute  d’argent  que  d’hommes.  E fiant 
le  dix  hui Septembre  arriué  auec  ledit  Ré- 
giment au  neuf  Chaftcau  , ville  de  Lorraine 
a’eus  nouuclle  du  fiege  dcCambray  , 5c  rc- 
ceus  de  feu  Moniteur  de  Neucrs  qui  me  con- 
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uioit  de  me  hafter  pour  le  fecours  de  cetfc 
place  , m'afleurant  qu'aucc  ce  Régiment  & 
ce'  qu'il  pourroit  tirer  dçs  forces  tant  de  Pi- 
cardie , Champagne  , que  Normandie  , nous 
acquerrions  de  l’honneur  , Referions  Iencr  le 
üege  de  Cambray  s ie  me  haftois  tant  qu'il 
m*ed:oit  pofltble  , mais  partant  la  riuicre 
d’Aync  au  Neuf-€haftelen  Thierache  , qui 
n’cll  pas  à trois  journées  de  Cambray  , i’eus 
aduis  le  18.  O&obre  que  la  ville  citadelle 
eftoient  rendues , qui  me  fit  vn  peu  feiour-1 
neren  ees1  quartiers  là  , enattendant  les  com- 
mandemens-  du  Roy , qui  me.  manda  de  Lyon 
que  ic  m’alla  (le  ioindreau  Marcfchaldc  Reta 
qui  ramalToit  en  Picardie  le  refte  de  l’armée 
au  Comté,  & que  nous  allartions  inueftir  la 
vflle  de  la  Fere  » nous  l’inueftifmcs  le  iouf 
de  Touflâints  de  l’an  iffl.  le  pris  la  charge 
de  me  loger  au  faux*baurgs  de  Butot  qui 
cil  le  plus  proche  logis  delà  ville  : les  cnnc>» 
mis  y mirent  le  feu  ii  toft  qu’ils  nous  en  vi- 
rent approcher  , mais  nous  l’eftaignifmcs 
malgré  eux , & nous  y logcafmcs.  Il  y eut  ync 
grande  cfcarmouchc  au  partage  d’vn  petit 
ruifleau  qu’il  nous  faloit  partir  pour  y aller  , 
ort  le  pauure  Comté  de  Sol  ins  fut  bielle  d'vu 
barquebufade  à,  la  cuirtc  „ dont  il  mourut  de- 
puis. Le  Roy  y arriua  quatre  ou  cinq  iours 
apres  qui  troilua  ce  Rcgimenr  fort  beau  corn-- 
me  il  eftoit , c’eftoicnt  tous  fôldats  choilîs  ; 
& cous  les  Capitaines  Gentils-hommes  : il 
n' cil  point  entré  vn  plus  beau  Rcgimenr  de 
Lanfqucners  en  ce  Royaume  durant  toutes 
ccs  guerres.  Pendant  quçJe  Roy  psenoit  fon 
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chemin  par  le  Comté  de  Bourgogne  , s’en, 
allant  à Lyon , là  oùlc  s affaires  de-fa  Maielîé, 
l'appeîloient , Monficur  le  Dqc  de  Mayenne 
fit  fon  appointement  auec  Ci  Majefté , de  fil 
bonne  façon  que  renonçant  à toutes  les  intel- 
ligences qu’il  pouuoit  auoir  dehors  , il  nç 
refpira  iamais  depuis  que  le  feruice  du  Roy  * 
& le  bien  du  Royaume , qui  certes  luy  a cette 
obligation,  qu’il s’eft  touliours  oppofe  au  dé- 
membrement d’iceluy  , & ce  en  pluficurs  oen 
calions  que  i’ay  fceücs  d’autres  que  de,  luy  , 
mais  qui  ne  font  pas  de  ce  fuiet.  LaDuchcflc: 
de  Beaufort  fît  ce  qu’elle  pût  pour  l’engager 
par  fon  traité  au  dcflçin  qu’elle  auoir  d’ef- 
poufer  le  Roy , & en  furent  faites,  diucrfea 
propoûtions  que  fa  Majcfté  me  fit  rhonneui? 
de  me  communiquer  vn  iour  ou  deux  aprqs; 
qu'il  fut  arriuc  en  fon  camp  deuant  la  Ferç  , 
durant  lequel  le  Roy  me  par  lg.  deux  fois  di* 
deflein  qu'il  auojt  del’cfpoufqr  : mais cotrçmp 
en  toutes  mçsadions  prccedjcntçs  i’auqis  bien 
fait  paroiftre  que  ie  n’auois  autre  but  ny  yi-j 
fée  que  fon  feruice  , encore  que  ic  confîdc- 
raflé  bien  que  l'amour  qu’il  port  oit  à cetrq 
femme  luy  ferqit  mettre  fous  le  pied  tous  o?es 
feruiccs  , i'aimay  mieux  bazarder  de  perdre 
tour  que  de  manquer  à cette  occaûon  à cq 
que  ie  penfois  eftrc  du  deuoir  d’ vn  homme  dq 
bien,  de  l’honneur  de  mon  maiflrc , &;du  fa- 
lutdç  ma  patrie.  le  luy  fisfçntir  deflorsce.quiç 
i’en  penfois,  &luy  dis  que  luy  & elle  efloienç 
tous  deux  mariez  , 6c  qu’ilfaloit  regarder  le? 
moyens  dedifloudre  leur  mariage  deuant  quq 
de  penfer  à autre  çhofe.  Mais  il  aduint  le  mç>iî 
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de  Feurierenfuiuant,quëlc  Roy  allant  cle  fon 
camp  à Cômpicgnc  pour  renouer  le  mariage 
d’entre  M.  le  Duc  de  Montpenfier  & Madame 
, fa  fœur,  fa  Majefté  fe  mit  en  carofsc  aucc  la-  *- 
dite  Duchefsc  & ledit  fieur  de  Montpenfier,  il 
voulut  que  ie  fufse  de  la  partie , ôcn’ycuft  que 
nons  quatre  dans  le  carofse.  Entre  Chauny  & 

1 Noyon  elle  entama  vn  propos  de  baftards,  & 

dit  qu'il  n’y  auoit  rien  fi  aile  que  de  les  ren-  J 
dre  légitimés,  & qu’il  ne  les  faloit  que  mettre 
fous  labrifohl’cus  opinion  qu’elle  ne  s’eftoit 
mife  fur  ce  difeours  que  pour  faire  voir  au 
/■  Roy  que  fii’auois  la  hardiefle  de  parler  à fa 
Majefté  franchement  fur  ce  fujeten  fon  ab- 
' /■  fence,ic  n’oferoislcfairecn  fa  prefence,&que 
furce  elle  diroit  au  Roy  que  puis  qu’elle  auoit 
allez  de  puiflàncc  pour  me  faire  taire,  il  le  de- 
uoit  bien  faire  par  fon  autborité  : mais  elle  fc 
trompa,  car  ic  luy  refpondis  fans  aucun  ref- 
pe&  ce  que  ie  penfay  eftre  de  la  raifon,  & de  j 
mon  deuoirpour  l’empefcherde  pluspenfer 
en  cela.Elle  s’en  trouuaeftonnée,&cftant  fans 
mafquc,  elle  le  mit  promptement.  le  nediray 
point  la  rcfponfe  que  ic  fis  pour  l’honneur  que 
je  porte  aux  enfans  qu’elle  a iaiilêz  , que  le 
, > / Roy  luy  fait  l'honneur  d’auoücr  , m’eftant  la 


mémoire  de  ce  grand  Prince  fi  venerable  que 
i’honorcray  toute  ma  vie  ce  qui  s’auoiiera  de 
luy.  Le  Roy  à cinq  cens  pas  de  là  , n’eftant.. 
qu’àvne  lieuë  de  Noyon,  demanda  foncheual, 
ne  voulant  pas  entrer  en  carofsc  dans  la  ville: 


le  l’accompagnay,  M.de  Montpenûer  demeu- 
ra aucc  elle,  auquel  elle  fit  de  grandes  plaintes 
. ^ de  lahardiefse  que  i’auois  eue  de  luy  refpon- 
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dtc  fi  vertement  deuant  le  Roy, lequel  arriua 
vn  quart  d’heure  deuant  elle  dans  la  ville. 
Quand  elle  arriua  il  l’ alla  rcceuoir  en  bas  en  la 
cour  ,ic  montèrent  cnfemble  en  la  chambre  , 
Moniteur  de  Montpenfier  demeura  en  bas  at- 
tendant que  le  Roy  demandait  fa  viande.  II 
me  dit  que  cette  femme  eftoit  grandement 
ofFencée  contre  moy  , mais  qu’il  ne  pouuoit 
qu'il  neloüaftle courage  quei’auois  de  m’op- 
poferà  fon  dcfsein,qui  feroit  la  ruine  du  Roy 
Je  du  Royaume  ; que  tous  les  Princes  ic  les 
grands  m’eftoient  grandement  obligez  , puis 
que  i’efloisfeulquim'oppofois  à ce  mal-heur, 
le  luy  lis  refponfe  qu’cncore  que  outre  la  qua- 
lité de  Prince  du  Sang  ie  fufseen  particulier 
fontrcs-humblefcruiteur,commcil  le  fçauoit, 
il  ne  me  deuoit  point  fçauoir  de  gré  de  ce  que 
ic  faifois  en  ce  fuiet , parce  que  fa  confidera- 
tion  ny  ce  lie  des  autres  Princes  ne  me  le  faifoip 
pas  faire.  Que  luy  ic  les  autres  Princes  de  fa 
qualité  cftoient  caufe  de  la  hardiefsc  qu’elle 
auoit  d'entreprendre  fi  haut,  parce  que  luy  ic 
les  autres  luy  prefentoient  la  feruiette  , ic  luy 
faifoient  lafoubmilfion  qu’ils  pourraient  faire 
à la  Reine.  Qjfil  me  ferait  plus  pardonnable 
à moy  qui  cftois  pauure  Gentil-homme  , de 
tn’ accommoder  au  temps  , ic  fléchir'  fous  les 
volontez  de  mon  maifire  , que  non  pas  à eux. 
Que  ic  voyois  bien  que  la  rcfijftance  que  i’y 
apportois  me  mettoit  e n danger  de  me  ruiner 
du  tout  auprès  du  Roy,  mais  que  i’auois  l’hon- 
neur de  mon  maiftre  ic  le  bien  de  ce  Royaume 
en  telle  confideration  que  quelque  danger 
qu’il  y çufi  en  cette  occafion  , ic  ferais  cc 
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qui  elloit  du  dcooir  d’vfl  homme  de  bien; 
Leiieurdela  Chefnaye  qui  vit  cncorc,en  peut 
rendre  tefmoignage.  Ce  difeoursfut  aulTt-toft 
rapporté  au  Roy  , qui  compcnfant  ce  que  i'a- 
uois  dit  audit  Seigneur , auec  les  propos  que 
i’auois  tenus  à fa  maiftreilc,m’appclla  incon- 
tinent qu'il  eut  difné , & me  dit  qu’il  fçauoit 
bien  quelle  effoit  la  finccrité  de  mon  affeétion 
à fonferuice,  ôeprenoit  de  bonne  part  ce  que 
ie  luy  difois,mais  trouuoit  mauuais  que  ie  luy 
difTc  en  la  prefencc  de  fa  maifbretfe.me  com- 
mandant de  m’en  abftcniràl’aucnir,  comme 
ie  Es  toujours  depuis.  L’auis  que  nous  euf- 
mes  peu  apres,  que  les  Efpagnols  alloicnt  ar- 
taquer  Calais  , refroidit  tout  ce  dif cours  de 
mariage.  Le  Royfe  refolut  de  m'enuoyeren 
diligence  en  Angleterre  prier  la  Reync  faire 
auanccr  l’armée  qu’elle  auoit  toute  prpfte  à 
Douure  pour  l'entreprifede  Calais,  & la  faire 
paroifire  deuant  Calais,  c Rimant  qu’à  la  veuë 
de  cette  armée  qui  eftoit  de  quinze  ou  feize 
mille  hommes,  celle  d’Efpagne  quitteroit  ce 
dcfièin,  comme  elle  eufb  fait  fans  doute,  fi  t’ au- 
tre s’y  fût  au£G  promptement  prefentée  com- 
me elle  enauoit  le  moycn,car  l’armée  eftoit  à 
Fanchre,  & pouuoit  en  cinq  heures  faire  l*ef- 
fcû  que  nous  délirions  d’elle  , mais  comme 
tous  les  Anglois  ne  défirent  rien  tant  que  de 
l’auoir  Calais  qu’ils  ont  fi  longuement  pofic- 
dé,la  Rcyne (qui d’ailleurs  affedionnoîc  bien 
franchement  l’eftabliflèment  & le  repos  du 
Roy)fitparoiftrc  cette  palfion  fi  grande  , que 
mettant  à part  la  crainte  qu’elle  deuoit  auoir 
que  le  Roy  d’Efpagne  fc  fortifiait  dc«c  {-îavro 
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quieftoit  bien  d'autre  importance  , & rcgarT 
doit  fa  coflcde  plus  près  que  ecluyde  Durç-, 
Kcrque  , me  dit  qu’elle  fçroit  ce  qu^  je  der 
mandois  d’elle  , & fccourroit  en  effeû  Car 
lais  h.  nous  le  luy  voulions  abandonner,  me 
demandant  quel  iqtereftnous  auions  de  le  lujr 
delaiiïêr,  puis  qu’auflï  bien  ileftoit  perdu  pour 
nous.  l’edois  fort  verfé  en  cette queftion  par 
Jes  dcmandes.que  leDuc  Ican  Çaaimic  m’a- 
uoit  faites  en  «as  femblablc  , comme  i’ay  dit 
cy  defl.üs.  le  luy  dis  donc  qu’il  ciloit  plus  ex- 
pédient pour  le  Roy  que  V Espagnol  le  prît 
par  force, que  file  Roy  le  luy  quittait  » pour 
les  raifons  fufditcs  ; 6c  aiüufté  qüelî  les  Espa- 
gnols le.prcnoient,  nous  efpcrion?  le  repren- 
dre fur  eu  x,$c  Ci  nous  le  luy  auions  quitté,nous- 
ne  Cçaurions  par  quel  moyen  le  luy  redeman- 
der, ôc  quand  nous  le  voudrions  nousToffcn- 
ccrions , ôcau  lieu  d’vn  ennemy  nous  en  au- 
rions deux.  Elle  ne.  me  fccut  dire  autre. cho- 
ie > linon  ,.qu’cUene.croyoitpas  que.le  Kûy 
euft  donné  chargedc  Iu.y  faire  celle  refpofifc 
ceque  ieluy  auouay  , parce  que  le  «Roy  h’ eût 
iamais  penfé  qu’elle  luy  deud  çn  fon  affliélion 
faire  v ne  telle  demande.  EUccnuoyaè  l’heure 
jtnefme  le  licur  de  Sidue  Gouuerncur  de  Flef- 
fînghc  vers  le  Roy,il  le  trouua  ie  lendemain 
matin  à Boulongne.  I'cnuoiay  aufli  toute  la 
nui#  auertir  le  Roy  des  demandîs.que  la  Rei- 
ne m’audit  fait  es,  & de  mesrefponfes.  Iltrou- 
ua  le  Roy  fort  offcncé  de  cette  demande,mais 
comme  elle  croyoit  qu’il  n’y  ayoit  aucun  lieu 
d’appointement  entre  le  Roy&le  Roy.  d’Eip&- 
/gne,cUe  n’en  tint  pas  grand  compte,  s’alïùranc 
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bien  que  tant  que  la  guerre  dureroit  entre  ccï 
deux  Couronnes  , elle  iouyroir  du  repos  aux 
dcfpens  des  vns  & des  autres , & que  nous  au- 
rions toujours  plus  affaire  d'elle  qu'elle  de 
nous.  Pendant  ces  allées  & venues,  les  Efpa- 
gnols  qui  d’abordéc  auoient  pris  le  Riche* 
ban,prirent  la  ville,  & peu  de  iours  apres  la  ci- 
tadelle : le  Roy  ayant  perdu  l’cfpcrancc  de  fei 
courir  Calais  fe  retira  «5c  laifTa  Monfîeur  de 
Vicq  aucc  le  plus  de  farces  qu'il  peut  dans 
Boulogne,  qu'ilpenfoit  deuoir  elire  aufli-tofi: 
affiegé  des  ennemis.  Ledit  fieur de  Vicq  me 
fit  incontinent  fçauoir  qu’ils  auoient  grande 
faute  de'.pôudrcs  & d’argent  pourfairetrauail- 
-xeratix  fortifications.  La  Reine  me  bailladcs 
•poudres  & vingt  m'ilic  efeus  formafimplc 
'protïléfle  ; que  i’y  enuoiay  dés  le  lendemain-. 
-Les  Espagnols  apres  la  pr-ife  de  Calais  allèrent 
attaquer  Ardres  qui  ne  fit  pas  grande  rchftan*- 
ce.  • Le  Roy  craignoit  que  de  là  ils  n’allaflènt  à 

Montreuil-, mais  ilstourncrent  lcursforcesvers 

•le  Comte  Maurice  &’ allèrent  attaquer  la  villè 
«cHulft.  Cependant  lcRoy  qui  e Hoir  retourne 
*nfoncamp«dc  la  Ferc,print  là  place  par  com- 
pofi^onA  me.manda  par  Monfîeur  de  Lomé* 
mc,deuant  que  s’efloigner  de  Boulogne,quc  ie 
'ne  paruife  pas  fi.  toft  d'Angleterre,  parce  qu’il 
vouloir  faire  quelque  nouucau  traité  auec  1a 
•Rcnie^M.  le  Duc  de  Bouillon  y arriuadneon- 
-tmcnt.noustraitafmes  vne  ligue  offonfiuc  & 
•deftenfiue  entre  les  Royaumes  de  France  & 
<1  Angleterre',  qui.  eut  plus  de  réputation 
} & aPrcs  Bi  conclufion  de  ce 
«aiw  ,.  ie  rcuins  auec  ledit  fieur.  Dr»c 
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de  Boiiillon  trouucr  le  Roy  à Abbeuille  , là  w 
où  il  s'eftoit  acheminé  apres  auoir  pris  laFcre, 
de  là  nous  reuinimes  tous  à Paris , enuiron  le 
mois  d’Aouft,  où  les  propos  de  ce  mariage  fc 
r’allumcrentplus  queiamais.  Et  parce  que  i’a- 
uois  dit  au  Roy  pendant  le  iîegc  de  la  Ferc 
qu’ilfalloit  aduiler  aux  moyens  de  diilbudre 
Ion  mariage  deuant  que  de  commencer  à fe  ' A 
remarier  » Il  commanda  qu’on  tint  vn  confcil 
de  dix  ou  douze  de  Tes  principaux  feruiteurs 
tant  dofonConfeil  que  de  fon  Parlement, pour 
ce  fujet,  auquel  Moniteur  de  Bourges  qui  rc- 
chcrchoit  lafoucur,  propofa  , que  les  Euefques 
&la  Cour  de  Parlement  de  Paris  pouuoienc  , ' 
dilToudre  ce  mariage,  & remarier  le  Roy, puis 
que  fa  femme  s*y  accordoit.  Que  fî  nous  ne  , 
prenions  cette  voyc.iamais  le  Pape  ne  diilbu- 
droit  le  mariage,  & ne  luy  permet tr oit  aucu- 
nement de  fe  remarier  , témoin  l’exemple  de  1 
Henry  hui&iefme  Roy  d’Angleterre  : mais  ^ 
quand  il  feroit  marié , il  pardonneroit  & rau 
tilierç>ir  la  chofe  faiéte . le  m’y  oppofay,  comu  A 
me  chacun  fçait,  ôc  dis  > Que  puis  que  l’on  v 
auoit  iugé  que  la  réconciliation  auec  le  Pape 
eftoit  neccflàire  pour  la  feureté  de  la  vie,  ôc  -Jk 
de  l’Eflat  du  Roy,  ÔC  que  le  fieur  du  Perron. 
à prefent  Cardinal,  efloit  à Rome,  & man- 
doit  auRoy  tous  les  iours  qu’il  efpcroit  au 
premier  iour  de  luy  donner  fatisfo&ion  de  ce  . ;V 
coflé-là  i nous  nedeuions  point  foire  ehofe 
pardeça  qui  peut  rompre  te  cours  d’vnc  A bon- 
né affaire,  commé  il  aduiendroit  fi’nos  Prélats 
de  France  entreprenoient  de  diilbudre  ce  ma- 
xiagedeleur  propre  authorité  fans  ic  Pape». 
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Cette raifon  eftoit  fi  forte  qu'elle  les  arreftq 
tous.  Quand  la  Ducbeflc  fc  les  liens  virent 
que  ce  dcllcin  leur  auoit  manqué  , il  leur  en 
fut  proposé  vn  autre,  auquel  toutefois  le  Roy 
ne  donna  iamais  confcntemcnt,qui  eftoit  d’o- 
fter  l'obftacle  qui  empefehoit  Je  Roy  de  fc 
marier.  La  Rey ne  Marguerite  auoit  promis  de 
venir  à la  Cour  en  ce  temps-là  s ■ les  carrofiès 
;&fcs  Jiétieres  eftoient  déjà  preftes,  les  bro- 
deurs trauailloient  aux  deuifes  que  Madame 
de  Retz  leur  auoit  fournies  : ladite  Reine  fut 
aduertic  de  ne  fe  hafter  point  de  partir.  Le 
Roy  alla  à Monceaux,  & voulant  auoir  l’année 
fuiuantc  Ci  rcuanche  de  Calais  fc  Ardrcs  que 
lcsEfpagnols.auoicnt  pris  furluy  ,faMaicfte 
nous  commoda  de  rechercher  les  moyens  d’a- 
uoir  de  l’argent  pour  Coudoyer  fon  armée, 
afin  de  la  faire  viure  en  difciplinc  comme  il 
eftoit  neccfiàire  , ayant  affaire  à vn  grand 
Prince  qui  payoit  fc  tenoit  la  fienne  en  bon 
ordre.  Il  y auoit  lors  fi  peu  d’argent  és  coffres 
du  Roy,  que  moy  qui  auois  la  principale 
.charge  de  l’ordre  de  fes  finances  , eftois 
contraint  de  m’obliger  fc  de  prefter  tous 
les  iours  le  mien  , fc  ccluy  de  mes  amis  , 
pour  foulagcr  la  nceeflïté  des  affaires  de  l’.E- 
ftat.  Et  c’cftccqui  m’a  caufcde  faire  ce  .dis- 
cours pour  le  reffentiment  que  i’ay  des  gran- 
des incommoditezque  cesaduanccs  fc  les  in- 
terdis que  i’ en  ay  foufferts  m’ont  apportez- 
Nous  aduifafmes  qu’il  faloit  tenir  vnc  affem- 
Méc  en  forme  d’Eftats  pour  demander  du  fe- 
cours  aux  prouinccs.  Le  Roy  cfcriuit  par 
tout  que.  l’on  deputaft  des  plus  qualifiez  pour 
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refoudre  du  fonds  que  fes  fuicts  luy  pourroicnf 
fournir  en  ccrteneccflîté  : & parce  qu’il  y 
auoit  eu  de  la  pefte  à Taris,  le  Roy  conuoqua 
cctrc  aflèmblée  à Roticn,  où  chacun  s’efforça 
de  luy  donner  quelques  moyens.  Ce  fut  lor$ 
que  CaMaiefté  r'alluma  plus  viucment  les  pro- 
pos de  ce  mariage,  & me  dit  en  particulier 
qu’il  y cÆoit  refolu.  le  luy  remonffray  rouf 
ce  que  ic  pçus  pour  l’en  dillùader,  tant  par 
exemples  que  par  raifons,  & luy  dis  entre  aur 
très  chofes  : Qu’il  n’y  auoit  point  d apparenr 
ce  que  cent  mille  Gentils-hommes,  aufquels 
il  commandoit  & qwi  preferoienr  ce  qui  effoit 
de  l’honneur  à la  vie  & au  bien,  le  pculfcnr 
rcconnoiftrc  pour  Roy  quand  il  auroit  fait 
çettçfautc  * Que  la  réputation  l’auoit  efleuç 
fur  le  throfne  Royal,  & qu’  il  en  defehersoit  fac* 
cilemcnt  s’il  la^perdoit.  Sur  ce  il  m’ allégua 
les  grandes  obligations  que  tous  fes  fuieûs 
luy  auoient,  lefquelles  les  induiroient  de  rc T 
ceuoir  pour  heritiers  du  Royaume  ceux  qu’il 
leur  prefent croit,  le  rcfpondis  que  pour  cey 
la  ils  nelcferoient  point: Que  les  François  ho-y 
noroient  ceux  que  les  loix  leur  donnoient  pour 
Roys:  Qu^il  en  auoit  vnc  bien  ample  prcuuc 
enfaperfonne  pour  les  grands  maux  qu’il  leur 
auoit  veufupporter  pour  défendre  la  iuftice 
de  fa  çaufe  :Que  Ph.  lippe  Augufle  n’eftoit 
pas  moins  honoré  & refpc&c  en  ce  Royaume* 
ncaptmoins  pour  auoir  voulu  entretenir 
vne  femme  de  mauuaife  vie,  au  prciudice  dé 
fa  femme  fage  ôa  vertueufe , il  auoit  cité  fur 
les  termes  de  fç  voir  dépouillé  de  fon  Eftat* 
Que  ic  n'apprehçjidois  pas  tant  le  mal  & la . 
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confufion  qui  feroit  apres  fa  mort,  comme  ie  ; 

craignois  ceiuy  qu'il  fentiroit  de  fonviuant  , 
mcfmes  s’il  faifoit  chofe  qui  pouuoit  tant  of- 
fcncer  tous  fes  fujets,  leur  faifant  voir  le  peu 
de  foin  qu’il  auoit  de  leur  repos.  Que  comme  , 
la  grande  preuùc  qu’il  auoit  rendue  de  fa  ver- 
tu l’ auoit  fait  honorer  de  fes  fujets , ôcefleucr 
cnl’eftat  où  ileftoit  parla  grâce  de  Dieu , il 
feroit  en  vn  mcfme  temps  méprifé  & hay  , fi 
en  vnc  a&ion  de  telle  importance  il  faifoic 
chofe  indigne  de  toutes  fes  a&ions  prcceden-  | 
tes.  Il  ne  s'offença  point  de  tout  ce  que  ie  luy  ■ 
dis,  mais  il  rapporta  tout  à fa  maiftredè  qui 
iura  ma  ruine  » elle  n’auoit  ncantmoins  iuf- 
ques  alors  pouuoir  de  me  faire  mal,  tant  mon 
feruice  aftpit  agréable  à mon  maiftre.  Cette 
AfTemblécde  Rouen  e fiant  finie  , le  Roy  re- 
uint  à Paris,  refolu  d’aller  faire  fes  Pafques  à 
Amiens,  où  il  auoit  mis  trente  ou  quarante 
canons , cent  milliers  de  poudre  , afin  de  fe 
jetter  au  premier  beau-temps  dans  le  pais  de 
fonennemy  poiir  auoir  fa  reuanchc  de  Calais, 

& Ardres , comme  nous  auons  dit  cy-defïùs; 

Mais  nous  ne  fufmes  pas  il  toft  à Paris  que  le 
Roy  eut  nouuelle  de  la  prife  d’Amiens,  qui  le 
mit  & tous  fes  feruitcurs  en  grande  peine, par- 
ce qu’il  n’y  auoit  pas  vn  canon  monté  hors  ce 
qui  eftoit  dans  Amiens. Le  Marefchal  de  Bi-  1 
rony  courut  en  diligence,  & prenant  le  régi- 
ment des  Gardes,  ceiuy  de  Picardie  qui  cftoit 
à Corbie  , & és  enuirons,  & le  régiment  du 
Colonel  Galaty  qui  y e droit  auili,  il  s'alla  tour 
chaudement  loger  à Longpré  , à moins  d'vne 
lieue  d’Amiens,  fur  le  chemin  de  Dourlans  , 
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pour  empcfchcr  la  communication  dudit 
IDourlans  aucc  ceux  de  la  ville,&  s’oppofer  au 
renfort  qu’on  leur  voudroit  enuoyer.  Les  Hi- 
ftoriens  écriuent  amplement  les  diuers  com- 
bats qui  s’y  firent,  ce  qui  m’empefehera  d’en 
faire  icy  aucune  mention.  Si  ne  me  puis  je  gar^ 
der  de  dire  que  ledit  Marcfchai  y feruit  fort 
bien,  &aufli  dignement  qu'il  fc  pouuoit  fou- 
haiter  , & que  c'eût  grand  dommage  qu’apres 
ce  feruice,  que  i’eftime  qu’il  ait  iamais  rendu 
aüRoy,  fon  mâl-heur  l’ait  porté  à vnc  fi  pi- 
teufefin.  Le  Roy  alla  luy  melmc  à Corbie,tous 
fes  fujersle  recoururent  grandement  en  cette 
occafion.il  ferefolut  d’alficgcrla  place, &po- 
fer  fon  camp  delà  la  riuierc  de  Somme  > tous 
fcsfcruiteursfc  difpoferent  à l’y  feruir  , mais 
nul  ne  crût  que  cette  entreprile  fc  puft  exé- 
cuter fans  vnc  bataille , parce  que  les  ennemis 
auoient  grande  commodité  de  fecourir  la 
place  , & n’y  auoit  riuiere  ny  ruiflêau  qui  les 
pufl:  empcfchcr  de  venir  à nous.  Prcuoyantcc 
danger  ie  fuppliay  le  Roy  deuant  que  de  m’y 
acheminer,  de  me  donner  des  Commiflâires 
pour  vérifier  i’eftat* de  ce  qu’il  me  deuoit  : 
Meilleurs  de  Bellicurc  & de  Sillery  , qui  tous 
deux  font  depuis  deuenus  Chanceliers  de 
France  , furent  députez  pour  ce  faire , auec 
Monficur  de  Rofny  qui  commcnçoit  d’auoir 
•part  dans  les  affaires  du  Roy.  I’eltois  au  fiege 
d’Amiens  auprès  de  fa  Maicfté  quand  cét  citât 
■fut  arrefté  , qui  fut  le  zy.  de  Iuillct  de  l’an 
mil  cinq  cens  nonantc-fept.  le  conduifois  vnc 
tranchée  dont  le  Roy  m’ auoit  donné  charge  , 
& arriuay  le  premier  au  pied  de  la  muraille  de 
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la  ville,  comme  tous  ceux  qui  ctoient  en  ce 
liège  en  rendront  tefmoignàgc  : mais  la  ri- 
uiere  que  les  ennemis  enflèrent  par  leurs  ef- 
clufes,  fit  flotter  noè  gabions  dans  le  folle,  Sc 
nousfir  abandonner  cette  tranchée  , & celle 
de  Monfleur  defainâ:  Luc  qui  cftoit  proche 
de  la  mienne  Ce  fiege  eft  amplement  eferit 
par  les  HÏftoricns,  feulementic  diray  que  la 
.reprife  de  cette  place  apporta  beaucoup  plus 
d'auantage  aux  affaires  du  Roy  que  la  perte 
n’y  auoit  caufc  de  preiudice.  Les  propos  de 
paixeftoient  fort  aduancez  quand  les  ennemis 
Curprindrent  Amiens,  mais l'aduan cage  qu’ils 
penfoient  auoir  gagné  par  cette  prife  rompit 
tous  ces  propos.  Incontinent  que  le  Roy 
l’eut  reprife  l’on  renoiia  les  traitez  qui  auoient 
été  interrompus , & pour,  y paruenir  il  fut 
accordé  vne  fufpcnfion.  d’armes  au  commets 
cernent  de  l’an  mil  cinq  cens  nonante  huit , 
afîhidc  pouuok  plus  commodément  traiter  la 
paix,  qui  fut  conclue.  Le  Roy  qui n’ auoir  plus 
perfonne  en  fon  Royaume  qui  ne  le  recon- 
nut, horfmis  Monfleur  de  Mercœur  , s’ache- 
mina en  Bretagne  pour  le  ranger  par  la  force 
ou  par  compoiition  en  fon  deuoir , fa  Maie- 
té  apprehendoit  que  les  places  de  Rochcforr 
& Ancenisfurla  riuicrc  de  Loire  luy  empef- 
chadcnt  fonchemin  à Nantes  où  il  deliberoic 
d’aller  tout  droit  comme  le  vray  flege  de  cet- 
te guerre  : les  Capitaines  de  ces  deux  places 
.capitulèrent  à part  ; Monfleur  de  Mercœur 
craignant  mefmcs  fuccés  de  les  autres  places, 
enuoya  Madame  fa  femme  iufques  au  pont 
de  Sé  au  deuant  du  Roy  , & deuanc  que  le 
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Roy  lavcid  l’accord  eftoit  fait.  Moniteur  de 
Mcrcœur  vint  trouucr  le  Roy  à Angers  , âc 
comme  il  cftoit  Prince  fort  courageux  & des 
bons  Capitaines  de  la  Chrétienté,  il  s'en  alla 
bien  toft  apres  en  Hongrie,  où  il  fit  de  beaux 
& mémorables  exploits  contre  les  Turcs,  mais 
enreuenantpour  leucr  des  troupes  en  France 
& en  Lorraine  félon  les  pouuoirs  que  luy  en 
auoit  donné  l’Empereur,  qui  l'auoit  prcfcrc 
à tous  les  Princes  d’ Allemagne  & d’Italie  en 
la  Lieutenance  general  defes  armées  contre  le 
Turc,  il  mourut  en  chemin  dans  la  ville  de 
Nuremberg > qui  fut  vn  très- grand  dommage 
pourlaChrcjfljjcnté.  D’  Angers  le  Roy  s’en  al- 
la à Nantes  , où  la  Duchellc  accoucha  de  fon 
fécond  fils,  qui  et  Moniteur  le  Chcualier  de 
Vcndofmc  : lors  le  Roy  luy  promit,  éciura  de 
l’cfpoufer,  ce  qu’elle  ne  voulut  point  croire* 
s’il  ne  luy  promettoit  de  m’efloigner  d’auprès 
de  foy  : il  ne  me  dit  iamais  mauuaifc  parole* 
mais  il  tint  deux  confeils  particuliers  fans 
m’y  appelle*.  le  reconnus  bien  ce  que  cela 
vouloir  dire.  le  luy  demanday  congé  & m’en 
vins  en  ma  mailon.  Toute  la  France  me  fe- 
ra tcfmoin  que  leschofesont  pâlie  de  cette 
forte,  & que  iamais  il  n;y  eut  autre  fuj.ct  de  ma 
difgracc  que  celuy-là.  le  pardonne  à la  Du* 
chellc  de  m’auoir  hay  : le  ne  rrouuc  point 
eftrangeque  la  Duchetlc  m’ait  hay  &fait  du 
pis  qu’elle  ait  pû  , parce  qu’elle  croyoit  que 
perfonnç  que  moy  ne  s’oppofoit  à fon  def» 
fein,  duquel  toutefois  ie  ne  croy  point  qu’el- 
le fuit  iamais  venue  à bout.  C’ell:  vne  opinion 
contraire  à tout  le.  monde,  mais  ie  le  croy 
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ainfipour  pluficurs  chofcs  que  i*ay  autrefois 
entendues  du  Roy  fur  ccfujet,  lefquellès  font; 
Que  s’il  l’euftfait  ileuft  mis  le  feu  entre  ceux 
mefmes  qu’il  deftinoit  heritiers,  dequoy  ne 
faifant  pas  dcfl'ein  fur  raifné,parce  qu’il  eftoit 
né  deuant  que  le  mariage  de  fa  merç  ôc  du 
fîeur  de  Liancourt  fuit  diifout  : ic  laiffe  à 
penfer  quelle  apparence  il  y auoit  que  le  puif- 
né  prit  cét  aduantage  fur  fon  aifné  fans  en  ve- 
nir aux  mains  , qui  me  fait  dire  que  quand 
c’euftefl-éaufaitôc  au  prendre  , il  auoit  affez 
de  dextérité  pour  trouucr  quelque  moyen  de 
dilayer  : il  connoifloit  trop  la  confequencc 
de  cette  affaire &aimoit  trop  foneftat,mefmes 
qu’il  fc  prefentoit  en  l’affaire  vne  difficulté 
eflcntielle,  que  pour  bonnes  confiderations  ic 
ne  touche  point. Tant  y a que  la  Duchcfle  me 
croyant  vnobftaclc  qui  à toutes  occafions  luy 
auoit  trauerfé  fes  deffeins,  elle  a eu  raifon  de 
me  faire  tout  le  mal  qu’elle  m’a  fait  : mais 
comme  ma  difgrace  n’eft  venue  que  pour  ce 
fujet,  lequel  a ouuert  le  chemin  à la  Reync 
pour  tenir  le  lieu  que  par  mérite  elle  pofléde 
auiourd’huy  en  ce  Royaume,  ic  croy  qu’elle  & 
Mcffeigneurs  fes  enfans  ont  autant  de  fujet  de 
me  vouloir  bien,  comme  l’autre  a eu  de  me 
vouloir  mal.  Oric  ne  luy  demande  que  la 
iuftice,qui  eft  que  l’on  me  paye  les  interelb 
desaduanccs  par  raoy  faites  pourleferuicedu 
Roy,  & dont  les  deniers  ont  efté  ii  vtilemcnt 
employez,  qu’au  moins  me  doit-on  indemni- 
fer  des  interefts  que  i’ay  foufferts  pourl'auancc 
que  i’enay  faite.  Le  fieur  Zametôc  les  heritiers 
dufeufieur  Cenamy  tefmoigncront  que  ie  leur 
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aypayéplus  de  cent  mille  efeus  pour  les  par- 
ties qui  ont  e£té  tirées  d’Allemagne  3c  d'Ita- 
lie à Lyon,  par  ceux  qui  m'auoient  prcflé  l'ar- 
gent , tant  au  premier  qu’au  troificfmc  voya- 
ge d’Allemagne.  le  ne  demande  rien  pour  les 
premiers Suifles  amenez,  ieconfeflc  que  i’en 
ay  efté  rembourfé.l’an  mil  cinq  cens  nonan- 
tc  trois,  quatre  ans  apres  que  i'en  eus  faitl'ad- 
uance,  mais  pour  tout  lcrcftc  ien’ay  iamais 
rien  eu  que  de  mefehantes  affignation s,  com- 
me la  neceffité  des  affaires  du  Roy  ne  permet^ 
toit  pas  de  me  bailler  autre  ehofe.  I’ay  outre 
ce  depuis  que  ie  fus  auprès  du  Roy  iufqucs  en 
l'an  1^97.  perpétuellement  prefié,  mes  ba- 
gues cftoient  toujours  en  gage,&  mon  crédit 
employé.  Le  Roy  eftant  de  retour  de  fon 
voyage  de  Bretagne,  mes  ennemis  quiauoient 
lors  toute  puillânee  auprès  de  fa  Maiefté  , me 
voyans  éloigné  d’elle,  n'oubliercnt  aucun  ar- 
tifice pour  m*empcfcher  d’y  retourner,  ils  in- 
uiterent  tout  le  monde  à fe  venir  plaindre  de 
moy  , mes  a&ions  furent  fyndiquées  à toute 
rigueur,maisilnes'eft  point  prefété  d'accufa- 
tcurs  Dieu  mercy,qui  fait  paroiftre  auec  quel- 
le innocence  i’auois  vefeu  dans  les  affaires  ; 
feulement  ils  dirent  que  l'eftat  que  i’auois  fait 
arrefter  cfioit  vn  eftard'aflignations  que  i’a- 
uois eues,  mai$  que  ie  ne  faifois  point  paroi- 
fixe  pour  quelles  caufes  elles  m’eftoient  don-> 
nées.  Le  Roy  enuoya  quérir  le  fieur  Gobelin 
lors  Thrcforicrdcl'Efpargne,&  le  fieur  Beau- 
marchais quienauoir  fait  la  charge  altcma- 
tiue  , comme  principal  Commis  du  fieur  de 
Mortefontainc  fon  bcaupere,  il  s’enquit  d’eux; 
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de  la  vérité,  & tous  deux  rendirent  temoi- 
gMgeque  toutes  les  alfignations  que  i’auois 
m’auoientellé  données  pour  prclts  actuelle- 
ment faits  àfa  Maiefté.Et  defait,nonobltant 
mes  ennemis  i’eus  Arrclt  du  Confeil  en  l'an 
mil  fix  cens,  vn  peu  deuant  que  d’aller  en  Sa- 
uoye,  par  lequel  il  fut  dit  que  ic  ferois  realli- 
gné  de  tous  les  mandemens  ic  referiptions 
que  icrapporterois,  & dontic  n’aurois  pû  ti- 
rer payement  : Suiuant  lequel  Arrclt  i’eus  al- 
iénation de  cent  quinze  mille  liurcs  à pren- 
dre fur  la  recherche  de  la  maluerfation  des  Fi- 
nanciers, oufurlacompolition  qui  s’enenfui- 
uroit  s’il  s’en  faifoit.Si  l’on  demeure  d’accord 
que  ce  qui  m’eltdeub  fuit  pour  preft,  l’on  me 
fait  tort  de  m’en  defnier  l'intcrdt  , puifquc 
iel’ay  li  chèrement  payé  : car  de  m’oppofer 
l’Ordonnance  qui  rejette  les  prclts  faits  fans 
commidion,  elle  ne  peut  auoir  lieu  pour  moy. 
Premièrement  elle  n’eftoit  point  faite  en  ce 
temps-là,  perfonne  ne  peut  mettre  en  doute 
que  ic  n’ayc  prclté  pendant  les  guerres  , lors 
que  les  affaires  cltoicnt  en  tel  citât,  qu'il  n’y 
auoit  en  toute  la  France  que  moy,  qui  y vou-, 
luit  hazarder  fon  bien.  Si  ie  l'ay  fait  en  ce  mi- 
ferablc  temps,  pourquoy  ne  voudra-on  croire 
queic  l’ayc  fait  encore  lors  que  les  affaires 
ont  eltéen  meilleur  citât  , ic  qu’ily  acu  plus 
d’apparence  que  ie  ferois  payé  de  ce  que  ie 
preltois?  le  prouueray  ceux  à qui i’ay  payé  les 
changes,  ie  prouueray  que  la  plufpart  de  mon 
bien  y clt  allé  s i’ay  vendu  pour  cét  effet  pour 
cent  cinquante  mille  écus  de  bagues  , le  Roy 
d'Angleterre  a achcpté  vn  de  mes  diagnans 
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•neuf  vingts  douze  mille  Iiures  ; laReync  en  3 
vn  dont  elle  a payé  foixante  & quinze  mille 
Iiures  ; Moniteur  de  Rofny  m’en  paya  vingt- 
cinq  mille  Iiures  pour  vn  qu’il  achepta,  & fut 
donné  à Moniteur  le  Cardinal  de  Medicis  de- 
puis Pape  Leon  vnziefme  : & quand  il  s’en  al- 
la en  Sauoye,  il  en  achepta  de  moy  pour  qua- 
rante mille  iiures  qu’il  deRinoit  aux  prefens 
qui  eRoient  à faire  pour  le  mariage  du  Roy  , 
-fans  plufieurs  autres  bagues  qui  ont  eRé  ven- 
dues tant  àfeue  Madame  fœur  du  Roy  , qu’à 
autres.  I’ay  vendu  mon  eRat  de  Colonel  des 
Suidés,  dont  i’ay  eRé  fort  mal  paye,  la  corn- 
million  de  Sur- Intendant  des  baRimens  & le 
gouuernemcnt  de  Chaalons,  tout  cela  n’a  pas 
cRéluffifant  pour  payer  lefdits  intereRs  : le 
luis  pourfuiuy-  encore  de  lî  grandes  fommes  , 
que  fi  le  Roy  ne  me  fait  raffou  , il  faut  que 
pour  rccompcnfc  de  mes  feruices  tout  mon 
bien  foit  vendu  pour  fatisfairc  à mes  créan- 
ciers. L’on  m’a  fait  vn  don  de  foixante  ôc 
quinzemillc  Iiures  au  lieu  dcfdits  intereRs  : 
la  Chambre  en  fait  difficulté  , parce  qu’ils  en 
ont  beaucoup  vérifié  d’autres  depuis  peu  de 
temps.  Et  pour  dire  vérité  , il  mefafehefort 
qu’en  ne  me  payant  pas  le  quart  de  ce  qui  ra’cR 
dcubi’on  me  le  fafle  prendre  en  don.  le  fup- 
plic  donc  très  - humblement  fa  MaicRé  de 
m’ordonner  tels  Commidâircs  qu’il  luy  plaira 
pour  iuger  s’il  y a lieu  de  me  priucr  dcfdits  in- 
tercRs,&en  cas  qu’il  fctrouucquc  i’aye  droit 
de  les  dcmander(commc  ie  n’en  doute  point) 
-ic  rendray  le  don,  & confentiray  qu’ils  foicnc 
•modérez  à telle  fomme  qu’il  plaira  .au  Roy  a 
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pluftoft  que  d’adiioücr  qu’cn  me  payant  vue 
partie  de  ce  qui  m'eft  deub,  on  me  faflè  va 
grand  prefent,  quin’efl  encffcéfc  que  pour  me 
fermer  la  porte  de  pouuoir  vn  iour  derriander 
recompenfe  de  mes  feruices.  Or  encore  que 
ie  fullè  du  tout  difgracié,  fi  cft-ce  que  le  Roy 
allant  enSauoye  i’eus  cét  heur  d’7  rendre  en- 
core vn  bon  feruicc  à fa  Majefté  : car  comme 
i'auois  beaucoup  d’amis  te  grande  connoiflàn- 
cc  dans  le  pays,  ie  fçeus  que  ceux  du  fort  de 
fainétc  Catherine  ne  fc  doutans  rien  moins 
que  de  la  dcfccntc  du  Roy  en  Sauoye,  auoient 
vendu  apres  Pafqucs  la  plufpart  de  leurs  mu- 
nitions, parce  que  le  bled  eftoitchcr  au  pays. 
Comme  doneques  le  Roy  au  mois  de  Sep- 
tembre refolut  à Anifïi  d’affieger  te  batre  j 
Montmelian,  ie  luy  rcmonftray  que  fi  enmef- 
me  temps  il  ne  pouruoyoit  au  fort  fainâc  j 
Catherine  , le  Duc  le  pourroit  grandement 
incommoder  en  ce  fiege,  parce  que  fi  paflànt  j 
par  les  vallées  de  laVaudo  te  Vaudabondance 
ilvcnoit  aufort  prendre  de  l'artillerie  où  il  en 
auoit  quantité  te  s’alloit  loger  audit  Anifïi,  il 
couppcroit  les  viures  au  Roy  de  ce  collé 
là  te  par  l’affiettc  de  ce  logis  qui  clfc 
forte  , le  garentiroit  de  combatre  : mais 
que  s’il  luy  plaifoit  me  donner,  douze  cens 
hommes  de  pied  de  fon  armée,  te  deux  cens 
cheuaux,ie  ferois  deux  ou  trois  cens  hommes 
de  pied,  te  cent  cheuaux  és  enuirons  de  Gc-  i 
neue  , te  aurois  auffitoft  pris  ledit  fort  fain- 
Ccc  Catherine  qu'il  auroit  pris  Montmelian. 

Il  vifita  le  logement  g’ Aniflÿ,&iugea  ma  pro-  • | 
pofition  bonne:  Il  me  donna  donc  le  régiment 

des 
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des  Corfes  & les  compagnies  des  fleurs  de 
Vitry  âc  Baron  de  Seneçay , que  ie  logeay  aucc 
ce  que  ie  leuay  dans  le  pays  en  quatre  petits 
Chafteaux  que  les  ennemis  auoient  confcrucz 
és enuirons  de  ce  fort,l’ vn  nômé  lcChaftclard, 
l’autreCigny,rautrc  laPcrriere,&lc  quatriefrae 
Viry  qui  bloquèrent  fl  bien  ce  fort  que  de  là  en 
auant  iln*y  entroit  âc  n’enfortoit  plus  rien. 
Quand  le  Roy  m’eut  enuoyé  plus  grandes 
forces,  ie  les  referray  âc  me  logeay  plus  prés 
d'eux,  & en  moins  de  deux  mois  âc  demy  les 
reduifisà  telle  extrémité  qu’il  ne  leur  reftoic 
au  plus  fort  de  l’hyucr  ny  bois,  ny  bled,  n y 
vin.  le  fuppliay  le  Roy  fi  toft  que  Montme- 
lian  fut  pris  , de  venir  audit  fort  , l’aflcurant 
que  dans  trois  iours  il  les  feroit  venir  à la  capi- 
tulation auecfa  Majefté  : ily  vint,  âc  dés  le 
foir  qu’il  arriua  ils  commencèrent  à parle- 
menter : le  lendemain  la  capitulation  fut 
conclue,  âc  dés  le  premier  iour  les  oftages 
eflrans  donnez  de  part  & d’autre,  le  fleur  de 
Nereftan  qui  y efloit  entré  de  la  part  du  Roy, 
vint  demander  des  viurcs  âc  du  bois  pour  les 
afliegez,  difant  auoir  tout  fouillé  âc  qu’il  n'y 
en  auoit  point  du  tout.  Tous  les  Seigneurs  âc 
Capitaines  qui  virent  celle  place,  la  iugerent 
auflï  bonne  ou  meilleure  que  Montmelian,  il 
y auoit  deux  fois  plus  d’artillerie  en  celle-  cy 
qu’en  l autre,  &au  lieu  de  fept  vingt  hommes, 
qui  fe  trouuerent  dans  Montmelian,  il  s’en 
trouua  fept  cens  : Le  fort  des  Alinges  fitué 
fur  le  haut  d’vn  rocher  dans  le  Chablais  que 
l’on  iugeoit  imprenable,  fuiuit  l’exemple  du 
fort  fainéte  Catherine,  âc  fe  rtndit  fix  iours 
Tom,  III.  I 


194  MEMOIRES  D’ESTAT. 
apres  l'autre.  Ainfi  par  ce  dernier  exploit  ic 
tcfmoignay  que  la  difgracc  ne  m’auoit  point 
auily  le  courage  ny  lcué  l’affe&ion  que  i’ay 
touliours  eue  de  bien  faire,  & porter  mes 
aûions  au  feruice  de  fon  Eitar,  comme  cn- 
cores  luis-je  poute  de  cette  mefmc  ardeur  au- 
tant que  mon  âge  & la  difpolition  de  ma 
fanté  me  le  pcuucnt  permettre,  bien  content 
ncantmoins  de  viure  hors  des  araires  publi- 
ques le  refte  demesiours,  en  nroccupant  ( û 
ie  puis  retirer  le  mien  ) à difpofer  mes  af- 
faires domeftiquesen  telle  forte  que  mes  en- 
fans  jouïtent  de  mes  labeurs, Sc  fe  rendent  ca- 
pables deferuir  le  Ray,  s’il  leur  fait  1 honneur 
•de  les  emplayer,  ainfi  que  i’ay  feruy  le  feu 
Roy  fon  pere  de  glorieufc  mémoire,  auec 
toute  fincerité,  comme  le  difeours  cy  deflüs, 
que  i’expofe  àla  cenfure  de  ceux  qui  ont  vef- 
cu  en melme  temps  que  moy,  le  iuftific. 

le  pourrois  en  dire  d auantage,  & traiter 
plus  particulièrement  des  chofes  que  ie  n’ay 
fait  que  toucher  en  patent,bien  qu  elles foient 
d importance  ? Mais  la  rencontre  de  mcui  in- 
difpoiltion  ne  m’en  a pas  donné  la  liberté,  & 
iincommodité  de  mes  affaires  qui  prêtent  & 
mont  enuié  de  faire  ce  difeours,  m a contraint 
d abréger i quelque  autre  fujettnc  pourra  faire 
dire  le  furplus. 
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AC  C OR.D  F AIT  E NT  £ E 
les  /leurs  du  Plefsis  ù*  de  faint 
Pbateyle  13,  Ianuier  ifgç. 

MO  n s 1 e v s.  le  Conncftable  aucc  Mcf- 
ficurs  les  Maref  chaux  de  France  s’en 
iront  trouuer  le  Roy  pour  luy  dire  comme 
ils  ont  entendu  ce  qui  cfeft  pafl’é  entre  le* 
fleurs  du  Plelfls  &de  S.  Phale, qu’ils  ont  tron- 
ué  que  ledit  fleur  de  S.  Phale  a ofFenfé  grande- 
ment la  Majeifé,dont  il  meriteroit punition, 
qu’il  ne  peut  venir  en  combat  auec  ledit  fleur 
du  Pleflls  pour  la  qualité  de  l'offcnccqui  l’en 
a rendu  incapable . 

Et  ayant  cy-dcuant  les  parens  dudit  fleur 
de  S.  Phale  fupplié  faMajeftc  de  luy  pardon- 
ner l’offencc  qu’il  luy  a faite,  mondit  fleur  le 
Conncliablc  dira  qu’ils  l’en  ont  prié  de  mef- 
me  , & qu’auec  eux  il  en  fupplic  f»  Majcfté, 
êede  trouner  bon  qu’il  luy  prefentc  ledit  fleur 
de  S.  Phale  pour  fe  ietter  à fes  pieds  & luy  de- 
mander pardon. 

Lors  ledit  de  S.  -Phale  fe  prefentera  douane 
fa  Majclté,  ôc  mettant  vn  genoüil  en  terre 
ilia  fupplicra  tres-humblcment  luy  pardonner 
la  faute  qu’il  a faite,  & trouuer  bon  qu’en  fa 
prefencc  il  iatisfafle  audit  fleur  duPlefSs,  puis 
il  fe  leuera  8c  dira. 

Monficur,  ayant  creu  que  vous  auiez  fait 
quelque  rapport  au  Roy  qui  luyeuft  rcuoqué 
en  doute  1»  fidelité  queie  luy  dois  comme  fou 
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trcs  fidclc  fujet,  cela  a cfté  occafion  qu’eftant 
à Angers  ayant  difné  cnfemble  au  logis  de  M. 
de  la  Rochepot,  vo\is  voyant  fortir  du  logis 
accompagné  de  quatre  hommes,  ic  fortis  vn 
peu  apres  vous  plus  accompagné  que  vous  & 
cntrouuayencores  d’autres  qui  fe  ioignirent 
auec  moy.  Vous  ayant  rattaintie  voulus  m’ef- 
claircir  de  ce  doute  auec  vous,  furquoy  vous 
metinlles  d’honnelles  langages,  m’offrant  de 
m’en  faire  raifon  telle  qu’on  a accoutumé 
entre  gens  d’honneur,  chofe  fufïtfantc  pour 
m’en  contenter:  mais  la  creance  de  cette  of- 
fenceauoit  pû  tellement  fur  moy,  qu’elle 
m’ofta  la  raifon  & me  fit  pafler  à l’iniure  que 
i’auois  délibéré  de  vous  faire  prenant  vn  ballon 
que  i'auois  derrière  mon  dos  fans  que  vous  le 
peufliez  voir  , & vous  en  donnay  vn  coup 
qui  vous  porta  par  terre.  Soudain  i’allay  à 
mon  cheual,  quoy  que  les  miens  cuilènt  l’efpéc 
à la  main  ôc  donnèrent  quelques  coups  aux  vo- 
flrcs  qui  vous  vouloient garantir  des  miens, 
le  reconnais  vous  auoir  fait  cette  offence  de 
propos  délibéré  auec  tel  aduantage  qu’il  n’y  a 
homme  d’honneur  à qui  on  n’en  puiflè  faire 
le  fcmblablc,  qui  me  fait  vousfuppliermc  la 
pardonner,  & me  foubmets  de  reccuoir  de 
voftrc  main  vn  pareil  coup  que  vous  reccu- 
ilcs  , vous  fuppliant  intercéder  enuersle  Roy 
à ce  qu'il  fade  arrcfler  le  cours  de  la  iuflice 
pour  les  punitions  que  i’ay  méritées  d’auoiriî 
indignement  offenfé  vn  Gentil-homme  de 
voflxe  qualité,  Confeiller  d’Eflat,  & qui  exer- 
çoit  vne  commiffion  de  fi  grande  importan- 
ce ; Et  ic  demeureray  en  recompenfe  toute  ma 
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vie  voftre  amy  & feruitcur,  vous  aflcurantqae 
fi  pareille  chofe  m’eftoit  arriuée  icmccontcn- 
rcrois  de  telle  fatisfaâion. 

M.  du  PlelEs  dira  au  Roy  qu’il  le  fupplic 
trcs-humbicmcrtt  de  pardonner  fon  offcncc 
audit  fieur  de  S.  Phaic,  & pour  le  regard  delà 
ücnne,  qu'il  cuit  bien  déliré  d'en  tirer  fa  rai- 
fon  par  autre  voyc. 

Le  Roy  fera  alors  cét  honneur  audit  ficur  du 
Plelïisdc  luy  dire,  qu'il  a touliours  trouuc  l’a- 
ûetei  qu'il  n’ en  deuoit  cRre  recherché  par  la 
voyedes  armes,  & qu'au  refte  il  reconnoift  la 
fubmilfion  dudit  de  Czinù  Phalc  fuffilàntc  pour 
réparer  I’iniure  quïl  a rcccue,  & qu’il  s'en  doit 
contenter  , mcfaics  pourcc  qu’il  y va  de  Ton 
feruice  de  voir  alïoupir  les  querelle»  entre  le» 
icruiteurs  de  telle  qualité,  qu  il  le  luy  com- 
mande, & pour  ce  qui  cft  de  l’offenfe  de  fa  Ma- 
/cltc,  qu  il  y pouruoira  félon  qu’il  verra  cftro 
araire. 

Ledit  lîeur  du  Plelfis  lors  dira  audit  ficur  de 
S.  Phalc,  que  puis  qu’il  plaifi-  à fa  Maicfté  & 
que  Meilleurs  le  Connclbble  & Marcfchaux 
de  France  tiennent  qu'il  y a occalion  *de  fa- 
tisfaéüon  , qu  il  luy  pardonne  par  fon  com- 
mandement. 

Le  Roy  fera  lors  cét  honneur  audit  ficur  de 
S.  Phale  de  luy  dire  qu’il  luy  pardonne  à la 
prière  dudit  Iieur  du  Plelfis,  &luy  remontre- 
ra la  faute,  luy  commandant  de  fe  garder  à 
l aduenir  de  retourner  en  femblablc.  Signée  de 
Montmorancy,  Henry  delà  Tour,  Briflàc.  L*- 
acrdin,Dornano,  & de  Laual. 
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lETTRE  DE  MONSIEVK 
l&  Marefchal  de  Bo  üill  on  an  Roy , fur 
ce  ctfi’il  cft  actusé  d'ejlre  complice  de 
Monfeurle  Marefchal  de  Biron. 

g I R.  E , 

Ayant  appris  par  celle  de  la  main  de  voflre 
Majefté  du  17.  de  ce  mois  , que  i'auois  efte’ 
accQscpac  ceux  qui  onr  eûé  oiiys  enfbn  Con- 
fcÜ  fur  les  comfpirarions  de  feiï  Monsieur  de 
Biron,  &.  qu'elle  me  commandoit  de  me  ren- 
dre incontinent  prés  d’elle  pour  mcruftitîer, 
le  rcnuoyay  auffi-coflr  ceiuy'  qui  eifoir  venu  , 
aucc  réponfe  » voftre  Maicftc  que  rc  partiroi* 
faudain  pouEl’ aller  txouuer,  ce  qu’dfomt  rouC 
preft  à faire,  ilm’eft  venu  aduis  certain  quel* 
font  mes  accufareucs.. 

Cela , S 1 a B , m’a  oeeafiottné  de  clxanger 
ccrte  rcfolution  &c  îùrc  rrcs-humblcs  remon- 
trances à voftre  Maieftré  pour  la  fupplier  dé- 
mettre en  conlideraeion  que  les  perfidies  &' 
deloyautez  contre  vollrc  perfonne  & ElVac* 
ties-aucrées  de  mrfdits  accufateurs,  les-  ren- 
denr  du  tout  mcapablcsdern’accufeT,  & à plu» 
forte  raifort  de  me  conuaincre.  Ils  n’ont  & ne 
peuuent  a noir  pour  leur  accufatiofr  que  des* 
langues  memeufes,  lesquelles  ne  Ichf  ayant  fer- 
uy  pour  exccurcr  leurs  intentions-  & les  ac- 
compagner des  eÆets.dont  ilsmntcÆé  empef^ 
chez  par  voftre  bon-heur  ôc  prudence , ils  les 
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cmploycnt  à vous  rendre  fufpeâ  le  fécond 
Officier  de  voftrc  Couronne , voftrc  fcruitcur 
domeftique,  qui  n'»  jamais  cherché  de  gloire 
en  ce  monde  que  ce  qui  luy  en  eft  découlé 
par  voftre  faucur  fiebonne  grâce  , & qui  vous 
» de  ü longue  main  feruy.  Il  eft  à croire 
qu’ayant  dcilcin  de  me  nuire  ils  ont  émeu  vo- 
ftrc courroux  contre  moy  par  les  plus  hor«N 
blés  crimes  qu’ils  auront  pu  inuenter..  Mc  fc- 
roicnt-ils  , S 1 r b,  miniftre  de  ce  qu’ils  peir- 
uenr  auoir  promis  aux  ennemis  de  voftre 
Eftat  : n'en  pouuant  aujourd’huy  fubomer 
d’autres,  ils  veulent  acculer  ceux  lcfquels  mef- 
mes  en  telles  affaires  ont  leur  innocence  toute 
prouucc  par  infinies  circonftanccs  fi  jointes 
à eux  qu'il  n’eft  à croire  qu’ils  puiflênt  auoif 
eu  la  moindre  apparence  de  bien  pour  eftrc 
allez  au  contraire. 

C cft  mal  rcconnoiftrc  voftrc  mifericordc 
«b  demeurer  toufiours  criminels  en  ne  faifent 
que  changer  de  crimes,  ainû  voftre  grâce  ne 
leur  pourroic  feruir  , veu  que  dépuis  ils  ont 
porté faullété. le  vous  diray,  Sir  b,  comme 
dâfoir  le  Pfalmifte  à Dieu  , T&  voyant  cour- 
routé  S ligne  uÿ,  ne  t'approche  point  de  moy  y tee 
w ne  fois  renforcé.  Audi,  Si  R B , ie  crains  vo- 
fbe  vifage  ayant  reccu  telles  personnes  à 
tn’accufer,  puifquc  voftre  Maiefté  m'en  dé- 
mande iuftification,  qui  eft  ce  qui  ma  retenu:’ 
non  que  ma  confcicnce  me  pique  d’vn  fou* 
ucnir  defaute  digne  d’vn  tel  examen. 

Puifqueccla  importe  à voftrc  fcruicc,  il  eft 
trcs-raifonnablc  pour  fatisfairc  à voftrc  Maie- 
fté, àfon  Royaume  fie  à mon  honneur,  fie  auftt 
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pour  ofter  le  deshonneur  de  Dieu  par  le  fean- 
dale  qu’auroient  ceux  de  mefmc  Religion 
qpe  mon  crime  foit  puny  ou  mon  innocence 
connue. 

Pour  àquoy  paruenir,  SiKE,ie  m’aflfeure 
que  voftre  Maiefté  ne  me  voudra  rendre  pri- 
né  de  la  liberté  dont  ioüifïènt  tous  vos  fujets 
delà  Religion  pour  y procéder,  & d’autant 
plutoft  que  mes  autres  luges  ne  peuuent  eftrc 
plus  intereflfez  en  ces  affaires,  puis  qu’il  s’agit 
delà  diminution  de  voftre  Royaume  pour  l’a- 
grandiflement  d’fifpagne,  en  quoy  tous  vos  fu- 
jets  ont  vne  commune  perte  : mais  ceux  de 
laReligion  defquels  lesChambrcs  font  compo- 
fécs,cn  ont  vne  fpccialc,&  qu’ils  ont  touliours 
eftimée  plus  chere  que  leur  vie,  qui  cft  la  per- 
te de  leur  exercice  : ils  feront  donc  pluftoft 
iuges  feueresque  doux  s’ils  y voyent  de  ma 
faute,  & fc  tourneront  plus  facilement  à me 
hàirqu’vn  autre  , duquel  ils  n'auront  pas  at« 
rendu  le  contraire  que  de  moy. 

Là  donc  ie  fupplic  voftre  Majcfté  de  ren- 
noyer  mes  accufateurs  & accufations,  me  tar- 
dant d’auoir  ce  fardeau  que  me  donnent  les  ca- 
lomnies, & que  voftre  Majefté  foit  fuffifam- 
ment  fatisfai&c  de  mon  innocence,  pour  la- 
quelle accélérer  iem’cn  vayme  rendre  à Ca- 
ftres,  & y attendre  la  vérification  & preuue 
de  ma  faute  ou  innocence,  iugeant  que  le 
temps  que  i’euilèmisàallcr  trouuer  voftre  Ma- 
jefté n’cuft  fait  que  prolonger  l’afBiétionôc  vif 
refl'entiment  de  mon  amc  demeurant  accufé  , 
puisqu’aufli  bien  voftre  Majefté  entend  âme 
renuoyer  aux  Chambres,  pour  me  condamner 
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ou  abfoudre,  cdans  les  luges  que  vodre  Ediâ 
me  donne. 

Qiril  luy  plaifc  donc  foulager  mon  cfprit 
promptement  en  me  donnant  les  moyens  de. 
luy  faire  connoidre  mon  innocence,  & qu'à 
cette  prcuuc  elle  demeure  atlëurée  de  la  con-, 
tinuàtion  de  mes  fidcles  fcruiccs,  & moy  de' 
fes  bonnes  grâces,  qui  font  pardetfus  toutes 
chofes  defirées  de  vodre  tres-obeyilânt,&  très* 
fidcl  fuict  ôeferuiteur,  Henry  de  la  Tour.  A 
fainâ  Ccrc  le  trenticfmc  Nouembre  mil  fix 
cens  deux,  rcccuë  le  neufiefme  Décembre 
enfuiuant. 


A VT  £E  L ET  T 11  E D V 
Mar  ef ch  al  de  Bouillon  an  f^oy. 
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Ayant  feiourné  à Cadres  iufques  à ce  que 
par  Arred  la  Cour  m*a  déclaré  qu’elle  cdoic 
interdite,  ne  pouuant  prendre  connoiflance 
de  mes  accufations , ic  m'achcminois  à Gre- 
noble, comme  feule  Chambre  qui  félon l'Ediét 
pouuoit  edremes  luges.  le  reconnus  mon 
chemin  faifant  encores  que  nulle  de  mes  accu- 
fations n’aidad  à mes  ennemis  de  continuer’ 
leurs  mauuais  offices  que  vos  fuieûs  enauoienr 
quelque  meffiancc  : ie  m’en  vins  à Orangc,lien 
d ou  i efpcrois  m’acheminer  à Grenoble,  te 
qu  vn  peu  de  feiour  que  i’y  voulois  faire  ne 
renforceroit  les  diuers  doutes  entre  vos  fujc&s*. 
voyant  que  par  mauuais  artifices  on  vouloir 
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aider  à les  diuifer  conrre  mon  intention,  qui 
a toujours  feruy  à les  voir  fous  vos  hrRes 
cotnmandemcns,.  ne  voulant  rien  mettre  au 
deuant  de  la  iuRidcation  de  mes  avions  que 
ma  feule  innocence  & inregrité.  Fay  aime 
micurxfbrrir  de  voflre  Royaume,  ma  parrie, 
quoyqtrauec  quelque  danger,  ie  me  rendis  icy 
od  ic  fciournay  quelques  tours  à la  pricre  des 
Seigneurs  de  ccrte  cité  ; le  leur  ayant 
dirutant  plnftoft  accordé  qu’il  m’a-  femblé 
qu’il  y alloit  du  fermée  de  voflrc  Couronne , 
que  ceux  qui  en  font  fujers  aidaflent  à 9’oppo^ 
fer  à l’agrandiiTement  du  Duc  de  Sauoye  & dtr 
Roy  dEfpagnc.  Icy  m’eû.  arriuc  ic  (leur  de 
Bourron  qui  m’a  fait  louer  Dieu  d’auoirfuiuy 
les  confcils  qur  font  près  de  voftre  Majefté, 
quiiugpoientque  ce.  (croient  ceux  qui  luy 
feroient  les  plus  agréables.  le  continueray 
mon  chemin  enattendant  ce  qu’il  plaira  àvo*. 
ftre  Majefté  deuoir  eftre  fait  à la  punition  de- 
mes  accufarcurs  ou  demoy,  qui  n'auray  repos 
que  ie  n’y  voye  tout  le  monde  & fur  tous  au- 
tres voftrc  Majefté,  mes  fidelfcs  feruices  te- 
nir le  rang  que  fa  calomnie,  <5c  enuie  auoienr 
vonluarracher:  ôcqueS  ire  cét  examen  bien 
vif  ne  me  fcruc  à faire  connoiftre  à voftrc  Ma- 
jefté que  telles  chof  es  m’ont  efté  mifes  fus 
pouf  nuire  1 voftrc  Majefté  & Eftar.  Farrc- 
fteray  tous  mes  comporccmcns  à la  reglcdtr 
feruice  de  voftre  Majefté,  attendant  d’elfe 
contre  la  malice  de  planeurs  , l'es  effets  de  fc 
iuftice.  Priant  Dieu,  &c.  A Genetre  ce  a- 
lanuicr  1503. 
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EXTRAIT  DVNE  LETTRE 
de  la  Pleine  PP  Angleterre  à fan  Am - 
b a fadeur  en  France , fur  Le  fujet  du 
Maref  :bal  de  Boiiill an. 

L’Atnbaffadeûr  de  France  nous  a parlé  de 
la  part  du  Roy  fon  maiftre  du  fan  du  Duc 
de  Bouillon,  & des  dépolirions,  lefquetlcs, 
comme  il  die  , ont  efté  faites  de  beaucoup 
de  chofes  qui  taxent  fa  fidelité.  Il  nous  a bail- 
lé vne  coppie  d'vne  lettre  que  le  Roy  luy  cf- 
criuoit,  par  laquelle  il  luy  commandoit  de 
venir  à la  Cour  pour  sen  iuftifier  i dans  laquel- 
le lettre  encore  que  lcsparcicularitez  dont  on 
charge  le  Duc  ne  foient  pas  fpecifiécs,  toute- 
fois T Ambaffadcur  n’a  pas  l'aiflé  de  dire  qu’il 
cftaccufé  de  Are  participant  de  la  conspira- 
tion de  laquelle  le  feu  Marefchal  de  Biron 
a efté  artaint,  où  il  a complotté  aucc  autres  ’ 
grands, touchant  la  fuccelîion  delà  Couron-’ 
ne  de  France,  Sc  finalement  qu’il  a eu  agr  éa- 
ble que  quelque  ouucrturc  fefoit  faite  auRoy 
dEfpagne  pour  le  rcceuoir  en  fa  bonne  grâce. 
Surlefquelles  particularitez  qui  touchent  do 
près  au  Roy,fondit  Ambailâdeur  a demandé 
de  fa  part  noftreaduis  pourfçauoir  comment 
il  auoit  à procéder  auec ledit  Duc.  Or  enco- 
rcs  que  nous  iugeons  bien  que  la  demande  que 
le  Roy  nous  fait  foit  par  ceremonie,  ôc  qu’en 
communiquant  à nous  & aux  autres  de  cette 
affaire,  fon  but  foit  pluftoft  à préoccuper  nos 
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iugcmcns  par  chofcs  préjudiciables  à celay,  en 
la  caufe  duquel  il  perde  que  nous  ayons  quel- 
que interet,  le  chargeant  de  crimes  tels  que 
pourl'atrocité  d’iccux  nous  ne  pourrions  ( no- 
tre honneur  fàuf  ) en  entreprendre  des  çxcu- 
Ces,  que  non  pas  auec  intention  de  foy  t’cruir  de 
nos  confeils,  lcfquels  nous  ne  pourrions  croi- 
re qu’il  vciiille  proférer  aux  refolutions  qu’il 
a.  volontiers  defja  prifes  contre  luy  s’il  Te 
tient  pour  coupable  : Neantmoins  v.nefi  bel- 
le occalion  nous  étant  prefentéc  de  la  parc  du 
Roy  de  parler  d!vnc  aifairedelaqucllc  autremér 
nous  ne  voudrions  pas  nous  ingérer,  nous 
trouuons  bonde  déclarer  ce.  que  nous  croyons 
fermement  de  l’innocence  du  Duc,  & par  co 
moyen  luy  rendre  les  fauorables  offices  que 
rcquiefenr  de  nous  la  creance  que  auons  tou- 
jours cuë  de  fa  loyauté  &l’affe£Hon  que  nous 
luy  portons  à caufe  de  la  Religion.  Nous  vous 
faifons  doneques  fçauoir  qu’il  nous  plait,quo 
incontinent  apres  auoirreccu  cette,  depefehe , 
vous  alliez  trouuer  le  Roy,  & le  remercier  de 
la-franchifc  & priuauté  de  laquelle  il.vfe  en  no-  . 
lire  endroit,  ôc  confiance  qu’il  fait  paroitre- 
auoir  en.  notre  amitié  nous  communiquant 
vne  affaire  de  tellequalité  entre  luy  ôcfon  Cujeti- 
cas  fur  lequel  les  Princes  n’ont  point  ac- 
coutumé de  communiquer  leurs  intentions  iL 
leurs  voifins,  qu’autfidc  ce  qu’il  demande  no- 
tre aduis  fur  la  procedure  la.plus  conucnable- 
êcexpedientcqu  ildoit  fuiure.  contre  le. Duc. 
Vous  luy  direz  que  c’ct  vne  affaire  dclaquellc 
nous,  aimerions  mieux  nous,  taire  que  dlcru 
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cnuoycr  nos  conceptions  , n’ciloit qu’il  nous 
y conuiciî  amiable mcnt,pourcc  qu’elle  eftdc 
telle  qualité , qu’en  difeourant  d’icelle  diffici- 
lement pouuons  nous  euiter  deux  inconuc- 
niens.  L’vn  de  faire  chofc  contraire  à la  pru- 
dence que  la  longue  expcrien:e  nousaenfei*. 
gnée  à fçauoir  de  n eftre  point  curicufc  des 
affaires  des  autres  Princes.  L’autre  de  prciu* 
dicicr.  à l’intégrité  de  laquelle  nous  faifons 
profeffion  , ayant  à craindre  d'vnc  part  que 
nous  ne  nous  rendions  fuGpc&s  ( parlant  d'vn 
perfonnage  duquel  le  Roy  fçait  fort  bien  que 
nous  auons  de  longue  main  bonne  opinion  y 
écd’autçe  qu’en  le  fauorifantnousparoilfion» 
nonchalante  delafeureté  du  Roy.  Mais  puis 
que  la  demande  du  Roy  nous  acquitcdp  l’vn- 
& la  finccritédc  noftrc  confcience  nous  def- 
chargç  de  l’autre  : Nous  bazardons  de  luy  di- 
re no  lire  auis  far  ce  qui  nous  en  apparoilf  , 
iufques  àce  quel  on  nous  fadç  voir  lefuietde 
quelque  chofc  de  plus  important.  Ccft  qu’en- 
tre pluficurs  autres  circonftanccs  conlidcra- 
bles  nous  auons  ces  particulières  & fortes  oc- 
calxons  qui  nous  font  croire  que  le  Duc  n’a- 
pû.  tant  oublier  fon  deüoir  enuers  le  Roy. 
La  première,  l’ancien  & continuel- fcruice  non’ 
jamais  fufpcét  iufques  à prefent  qu’il  luy  a- 
rendu  par  vnc  deuotion  cordiale  ,tcfmoigné- 
fouuent  auec.  rifque  de  fa.  vie  & de  fes  for- 
tunes, commencé  dés  fa  icuneflc,  accrcuaucc 
le  temps  le  continué  fans  aucune  tache  : dc^ 
blafme  lors  des  plus  grandes  aducrlltcz  du* 
Roy.  Et  cette  afFcétion  extremeà  fa  perfon- 
ap  cft.  vit  fort  lien  pour  contenir  le  Duc  a* 
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fa  hdelitc  , & cela  feul  cft  vnc  fuffifante  preu- 
uc  de  la  iuftice  de  fa  caufe  : car  quelle  appa* 
rence  qu'il  luy  prift  à prefent  enuie  de  four- 
uoycr  de  cette  humeur , veu  qu’aucontrairc  la 
grandeur  de  l’Eftat  auquel  le  Roy  cil:  monté 
la  luy  aura  plûtoft  confirmée  en  luy  faifanc 
efpcrcr  les  dignes  rccompenfcs  de  fes  ' pre- 
miers fcruices,  & l’aura  lié  par  vnc  pluscftroi- 
te  obligation  de  fidelité , conuertiilânt  ce  que 
auparavant  ne  pouuoit  eftrc  au  Duc  que  fim- 
ple  afFcéfion  en.  ce  deuoir  plus  cftroit  qui  cft 
requis  du  fuiet  au  Souuerain.  Et  d’ailleurs 
quand  nous  confidcrons  qu’vnc  partie  de  l’ac- 
cufatlotreft  , qu’il  s’entendoit  auec  le  Maré- 
chal de  Biron,  auec  lequel  nous  fçauons  fort 
bien  qu’il  n’a  Jamais  eu  bonne  intelligence  , 
mais  plutoffc  inimitié  &emulation:Nous  efpe- 
cons  que  le  Roy  trouucra  l’accufation  foible 
au  fonds  , dequoy  perfonne  ne  fc  refiouyra 
plus  que  nous.  L’autre  raifon  eft  la  Religion  , 
de  laquellcle  Duc  fait  profeifion  , laquelle  ne 
peut  iatnàis  admettre  ceque  cette  accufation 
prétend  , à fçauoir  l’intelligence  auecleRoy 
d’Efpagnc  le  plus  capital  ennemy  de  noftre 
Religion  , d’entre  ceux  mefmes  qui  font  de 
l’Eglifc  Romaine.  Toutes  lefquelles  raifons 
ont  tant  de  farce  pour  faire  croire  l'innocence 
du  Duc  , que  combien  que  nous  n entrepre* 
nkms  pas  de  donner  au  Roy  noftre  auis  affir- 
matif ou  négatif  en  vnc  queldion  û chatoüil- 
leufe  r toutesfois  e liant  requife  par  luy,  & l’af- 
faire du  Duc  ne  nous  c liant  point  connue 
plus  que  ce  que  le  premier  rapport  nous  en  a 
représenté.  Nous  eilimons  que  nos  argument 
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font  fi  bien  fondez  que  nous:  pouuons  prendre 
cette  libercé  de  confeillcr  au  Roy  ce  que 
nous  voudrions  nous  confciller  à nous  mef- 
mcsr  qui  cftd'vfcr  de  fa  modération;  & pru- 
dence accauftutnée,  ôccofiderercnccttcaÆai» 
se  ce  quit  a accauftumc  de  regarder  cnrou- 
tes  grandes  actions  , te  commencement  ÔC 
riffiwr.  En  quoy  iL  luy  plaira  d'obfcruer  ces- 
circonfiances , que  pluiîcurs  autres  perfonnes 
de  marque  font  compcifcs  en  cett  e affaire,  & 
le  ÉcqtDuc  choiiienrrc  tous  pour  en  cfire  re- 
cherché,quoy  que  cotre  toute  apparence .Trai- 
cemcnt  lequel  par  necdliré  engendrera  beau- 
coup de  ialoulie  en  ceux  delà  Religion,  leur 
faifanc  craindre  que  quelque  opinion  oudcC- 
fein  fait  tombé  en  Y efprit  da  Roy  qui  le  rend 
plus  prompt  aies  fdupçormer  &c.  condamner 
que  mm  par  Ces.  antres  fui  et  s : ôt  tautesfois 
nous  auons  cette  creance , ou  autrement  nous 
les-  haïrons  , que  fi  leDucetkm  coupable,,  ils- 
crieront  crucifie plufto fl  qu'aucuns:  d’ailleurs* 
fi  cette  accufation  fe  rrouacfoiblc,  dclicate.  » 
oafiauiïb,  iaplaye  que  cette  calomnie  leur  au» 
ra  faite  fc  guérira.  Aufïr.  nous  con  tuons  que 
encore  qu'ily  eufi  quelque  choie  à redire  ca 
fon  Efiat  , nous  en  foubaittons  la  refiaura- 
tien  , comme  pour  nous  tnefmc  , & poux  y 
paruenir  la  meilleure  voye  foir  fuiuic,ôcqnoy 
que  ne  voulions  entreprendre  de  pou  fier  no- 
ftre  auis  fi  auant  en  vue  chofc  û importantes 
Nous  vous  commandons,  pourtant  de  faire 
entendre  au  Roy  le  regret  que  nous  auons  ( fi- 
les prcuues  contre  le  Duc  ne  font  fort  eui- 
demes  , &plus  claires  que  le  ions  en.  pioi* 
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raidy)  qu’il  naye  voulu  choilir  vnc  autre 
voye  pour  faire  fçauoir  au  Duc  partie  de  fcs 
accufations,  ôcpar  mefrac  moyen  reccuoir  fa 
refponfe  : ce  qui  euft  fort  efclaircy  le  iuge- 
ment  du  Roy  pluftofl:  que  d’auoir  paflc  ft  a- 
uant  que  de  l’aiourner  en  perfonnc  par  vne 
lettre  notoire  à tout  le  monde  > pourcc  qu’il 
cft  à craindre  que  le  Duc  quiauoit  toujours 
mis  fon  azile  en  la  confiante  faueur  du  Roy 
fc  voyant  traité  comme  le  commun  de  fes 
autres  fuicts  ( entre  lefqucls  à noflre  auis  fort 
peu  ont  mérité  comme  luy)  nefoit  tellement 
intimidé  qu’il  en  foit  porté  plutofl  à craindre 
la  puidânee  & lesinuentions  de  fes  ennemis  , 
que  à fe  iuftificr  en  comparoiÆànt , quoy  qu’il, 
fe  fente  innocent , qui  eft  vnc  mauuaife  pro- 
cedure , & vn  graiyl  mal-heur  pour  luy  de  fe. 
voirexpofé  àtelles  difificultez  qui  luy  doiucnt 
engendrer  des  craintes  dangereufe» , tombant 
non  feulement  à vn  cfprit  courageux,  mai  s du 
tout  innocent.  Enfin  nous  vous  commandons 
4c  luy  faire  fçauoir  que  puis  que  les  prati- 
ques du  Roy  d'Efpagne  font  fi  manifeftes  , &. 
que  pour  embrouiller  fon  Eftat  il  n’efpargne 
nulle  faéfion,  nulle  perfonne,  nulle  Religion, 
cc  luy  feroit  chofc  fort  héroïque  d’auoir  vn< 
plus  vif  reiTentiment  des  trahifons  & perfides 
comportcmens  du  Roy  d'Efpagne  enuers  luy,. 
moyen  par  lequel  fes  fuicts  pourront  voir 
qu’il  le  tient  pour  fon  enneray  , & fes  alliez  & 
amis  reconnoiilre  qu’il  fe  reflént  de  tel  af- 
front, ce  qui  les  encouragera  de  ioindrcaucc 
luy  , & leurs  confeils  Sc  leurs  aétions  pour 
preuenir  fon  ambition.  En  quoy  comme  eu- 
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tous  autres  offices  d'amitié , nous  ne  céderons 
jamais  à nul  autre  Prince  de  l'Europe. 


lettre  Faisant  mention. 

de  la  mort  de  la  Rjsync  d' Angleterre  • 
J^JONSIEVR, 

le  vous  auois  donné  auis  par  ma  lettre  du 
27 . du  mois  pafle,  de  la  maladie  de  la  Rcync; 
& de  la  difpofition  qui  le  reconnoifloit  en  tous 
les  grands,  & au  peuple  de  ce  Royaume  de 
nommer  promptement  apres  fa  mort  le  Roy 
d'Efcollc  pour  fon  fucceilcur.  Mais  le  com- 
mandement qui  dés  le  lendemain  fut  fait  par 
Meilleurs  du  Confeil  aux  Gouue meurs  de  tous 
les  ports  de  les  tenir  fermez,  ôc  ne  permet- 
tre qu’aucun  en  fortît  , empefeha  que  noilrc 
Courrier  qui  cffcolt  deiîa  arriué  à Douures  , 
peut  palier  : maintenant  qu’ils  font  ouuerts,  fie 
qu’vne  prompte  oc  raiion  fe  prefente  par  vn 
Gentil-homme  que  Monfeigneur  l'Amballà- 
deur  depefehe  exprès  au  Roy  fur  le  fuiet  de 
la  mort  de  ladite  Dame , ie  m’en  feruiray  à 
vous  dire  que  ce  iourd’huy  fur  les  trois  heu- 
res du  matin , elle  a rendu  l’éfprit  fort  douce- 
ment; ayant  commencé  de  perdre  la  parole 
depuis  deux  heures , fans  auoir  enduré  ny  fle- 
ure ny  aucune  douleur  pendant  fa  maladie  , 
ny  perdu  le  fens  ny  l’entendement,  & ledit 
Roy  a eilé  proclamé  dans  la  Cour  à nicher 
mont  pour  Roy  d'Angleterre , & puis  ce  iour* 


A 

£L\  . ‘ /* : . -■-*£’  fppjjfld 

no  MEMOIRE!  D’  ES  T AT. 
d’huy  en  cette  ville  par  le  Héraut  d:armcs  à 
cheual,  accompagné  de  tous  les  Seigneurs  du 
Confeil , Archcuefques/Euefques  , Comtes  » 
Barons  & Genrils-hommcs  qui  fc  font  trou- 
uezicy  en  nomhre  de  trois  cens  ,1c  fleur  Ce- 
ci! lifant  deuant  le  peuple  la  proclamation 
dont  ie  vous  enuoye  la  traduction.  Voila 
comme  ce  changement  que  toute  laChrcftien- 
téattendoitôc  eftimoit  depuis  tant  d’années, 
ne  fc  deuoir  palier  fans  alteration  ou  diuiflon, 
s’efl:  accommodé  auec  vn  contentement  fl 
vniuerfel  de  tous  les  Anglois,  & vne  vnion  fl 
suiraculcufc  en  leur  nation.,  que  certes  leur 
bon-heur  en  cela  fe  doit  autant  ou  plus  re- 
connoiflrc  que  leur  prudence , en  ce  que  la 
icfolution  qu’ils  ontprife,  laquelle  auparauanc 
ils  n’euflint  ofé  concencr  entr'eux,  air  trou- 
vé tant  d’accord  en  leurs  auis,  ôc  fc  foie  fl. 
promptement  confirmée  de  tous , veu  les  di- 
iwrfes  humeurs  quifont  en  ce  Royaume  , tant? 
pour  le  fait  de  la  Religion  que  pour  plufieurs 
occaflons  qui  fc  font  paflecs  fous  les  derniers 
temps  du  règne  de  laReyne.  En  fin  ccrte  an* 
cicnne  & fermehainc  des  Anglois  contre  les 
Efcoflbis  j qui  vray  femblablc  pouuoic  caufcr 
quelque  empefehement  ou  retardement  au 
Roy  d’Efcofle  à la  Couronne  d'Angleterre  : 
mais  outre  Con  titre  légitimé  qui  defoy  a vnc 
grande  force,  L'accroillctnent  & la  feurccé 
qu'il  y apporte  par  fan  Royaume  d'Efcofle,  Sa 
les  enfatts  éc  le  bien  qu'on  cfperc  de  fa  per- 
fonne».  comme  eftanr  défia  aecouftumé  àcora- 
mander,  Sc  auec  tout  cela  la  crainte  que  cha- 
ciuu’eA  propoféc  de  leur  diuifionou  irrefo- 
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lution  , n’ouuriilla  porte  à l’Eftranger,  a fait 
que  tous  vnanimement  ont  cftimé  le  deuoir 
rcconnoiftrc&rcceuoir  incontincnrpourRoy. 
Or  l’on  verra  venir  dans  peu  de  temps  & re- 
cueillir cette  belle  & riche  fucccflion  ,&  con- 
fidera-on  fur  quelle  démarche  il  fc  mettra  i 
l'entrée  de  fon  règne,  quel  ordre  il  donnera 
au  fait  de  la  Religion,  & quel  il  Ce  montrera 
enuers  le  Roy,  & il  félon,  la  vérité  (e  la  raifon 
il  (e  fouuiendra  de  l’ obligation  qu’il  a i fon 
amitié,  ou  fi  félon  le  naturel  des  Princes  il  au- 
ra plus  de  confideratian  de  fies  inrerefts,  & ve- 
nant l’humeur  Angioife  pleine  defoupçon  & 
d’ancienne  ialoufie  contre  nous  , il  fc  voudra 
confcruer  comme  neutre  & efgalement  amy 
de»  deux  Couronnes  de  France  de  d’Ef pagne , 
fuiuant  le  confciidc.ccux.qui  gouuerncnt  fous- 
la  feuë  Rcyrrc  ,.  lequel  fera  couûours  plus  en- 
clin à lapaix  qui  à la  guerre  rveulcs  difeoursr 
qu’ils  en  onr  eus  auccmoncHc Seigneur  ic  les1 
remonftrances  qu’ils:  en  faifoient  acetre  Prin- 
ce de  dont  ils  n’ont  peu  dbranlerny  perftiadcr 
fon  courage  digne  àla  veriré  de  tourc  louange 
pour  ce  regard.  &.  remarquable  fur  tous  les  au- 
tres ficelés  à venir.  Cependant  ie  vous  diray 
Monfieur , que  l opinion  commune  , & de  fes 
Médecins  &C  de  ceux  qui-  la»  feruoient  priuc-* 
ment  à fa  chambre eft  que  fa  maladie  ne  pro- 
cède que  d’vne  rriffede  qu’elle  auoit  ifort  fe- 
crettement  quelques  iours  deuant  que  s’en 
plaindre , & fe  fondent  en  ceiugcmenrfur  ce 
qu’il  n’cft  apparu  aucun  ligne  de  mal  qui  fur 
mortel  en  elle  , outre  celuy  de  l’aage.ayant  eu 
touûours  l’vrinc  , le  poux  , & les  yeux  bonr 
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iufqu’à  la  fin.  Et  auflî  qu’en  tout  le  cours  de 
fa  maladie  , principalement  elle  n’a  Jamais 
youlu  vfer  d’aucun  remede  que  l’on  luy  ait 
propofé  , nonobftant  les  prières  & menaces 
de  la  mort  que  fes  feruireurs  & Médecins  luy 
faifoient  , comme  fi  , ou  l’apprehcnfion  du 
mefpris  de  fa  vicilleflè  , ou  quelque  autre  ref- 
fentiment  fecret  que  l'on  attribue  au  regret 
de  la  mort  du  feu  Comte  «dEflex  , l'eullènt 
cfmeuë  à la  chercher  & délirer  elle  mefme. 
Quoy  que  ce  foit,  c’cfi:  la  vérité  que  deflors 
qu’elle  fe  fentit  atteinte  de  mal , elle  dit  de 
vouloir  mourir.-  Elle  n’a  fait  aucun  teflament 
ny  déclaration  de  fon  fuccellèur  , & ne  s’eft 
mife  au  lift  que  trois  iours  auant  fa  mort , & 
ayant  demeuré  plus  de  quinze  aflife  fur  des 
couflincts , & vefiuë,  les  yeux  fichez  en  terre , 
fans  vouloir  parler  ny  voir  perfonne.  L’Ar- 
cheuefque  de  Cantorbery  Prince  d’Angleter- 
re, l’Euefquede  Londres  aucc fon  Aumofnict 
n’ont  pas  laide  de  l’ailifier  à fa  fin  , oû  elle 
a tcfmoigné  beaucoup  de  lignes  de  deuotion 
& de  rcconnoidancc  enuers  Dieu,  ÔCc. 

De  Londres  ce  3.  iour  d’Auril  1603. 

* 


LETTRE  D V MAKESCHAL 
de  Bouillon  au  Rj>y. 

SIRE ; • 

Simesaétions  cudcntaulfi  bien  e fié  garan- 
ties de  malheur  comme  Dieuatoufioursprc- 
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Cerné  monamc  de  defloyautc  : I’auroisàprc- 
fenr  autant  de  ioye  à continuer  le  très -hum- 
ble fcruicc  que  ic  dois  à voffre  Ma jefté,  que 
i’ay  befoin  de  l'importuner  de  mes  plaintes 
à caufe  de  la  priuation  de  cette  fingulierc  fé- 
licité. Mais  puis  qu’il  y en  a qui  ne  penfent 
fc  pouuoir  rendre  vtiles  à voffre  perfonne  ny 
à voffre  Royaume  , qu'en  yrendant  inutiles 
ceux  qui  ne  font  moins  fideles  que  obligez  à 
1 vn  ou  à l'autre,  puis  qu'ils  netrouucnt  repos 
qu’en  me  priuant  de  celuy  que  ie  foulois  pren- 
dre en  trauaillant  pour  Voffre  Majcfté,  il  faut 
que  i*cn  cherche  en  me  plaignant  de  mon 
malheur,  de  voffre  indignation  & fur  tout  de 
leur  malice , feule  caufe  de  l’vn  & de  l'autre. 
Certes  , Sire  , quand  i’entreen  l’examen  de 
ma  vie  paflëe , quand  ie  l’efpluchc  ,tous  mes 
defirs,  dcfl'einsôc  actions  qui  ne  vifent  iamais 
à autre  but  ( apres  le  feruicc  de  Dieu  ) qu’à 
celuy  de  voffre  Majefté  qui  me  le  prefentc 
en  terre  , quand  ic  contemple  en  ma  mémoi- 
re les  admirables  traiffs  de  voffre  bonté  na- 
turelle qui  a toufiours  vaincu  & fait  reboucher 
les  traiélsles  plus  acerez  de  la  calomnie  , ic 
demeure  plus  eftonné  de  la  force  & puiiîânce 
de  ce  dernier  quia  non  fçul.ment  percé  vos 
oreillcs,mais  pénétré  profondément  en  voffre 
croyance  , que  ic  ne  fuis  du  contrecoup  qui 
m’aartaint  & quali  porté  parterre.  Si  voffre 
bontéaefté  notoire  à tout  le  monde  , lî  elle 
cft  ft  viucmcnt  engrauée  en  mon  amc  que  le 
contraire  n’en  peut  çffre  effacé  tant  qu’elle 
demeurera  en  mon  corps,  les  prcuucs  & tcf- 
moignages  de  v offre  courroux  contre  moy 
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font  maintenant  fi  claires , man.fcftcs  fc  eui- 
dentes  que  ie  n’ay  moins  de  fujet  de  craindre 
6c  redouter  que  i’ay  eu  autrefois  d'elpercr  & 
m’eûouïr  ,fi  bien  que  de  me  trouncr  deuant 
votre  face  en  tel  état , fans  y voir  , fans  y 
cfpcrcr  les  moindres  rayons  de  votre  bien- 
veillance accouftumce  , voire  n'y  voyant,  ny 
efperant  rien  qae  d’horribles  vagues  & orages 
qui  me  menacent  , qui  m’accablent  prelque 
nonobtant  cçt  dloignement  de  votre  pre- 
fence.  Et  ce  neferoitpas  adcurance  n'y  témé- 
rité , cefcroit  etourdiilcment , voircforce- 
nerie,  & voguer  fans  vent  du  Nord  , contre 
vent  de  marée  : Ce  feroit  mefpris  manifete 
de  raucrtiilcment  que  l'cfprit  de  Dieu  me 
fait  par  la  bouche  du  plus  fage  Roy  qui  ait 
été  , & qui  fçauoit  mieux  que  homme  du 
monde  de  quelle  pefanteur  & importance  et 
la  colcre  des  Roys  , quand  il  dit  qu’elle  et 
meiTagcrc  de  mort , &ic  fuis  afleuré  en  mon 
amc  que  V.  M.  mcfmc  en  laquelle  ie  veux 
croire  pourma  confolation , a encore  des  in- 
ternâtes de  fon  ancienne  bonté  enuers  moy  , 
nonobtant  les  artifices  de  ceux  qui  la  veulent 
du  tout  éteindre,  & ne  me  pourroit  ny  vou- 
drait alors  confeiller  d’apprchcndcr  fi  peu 
l iced'vn  tel  Monarque,  de  mefprifer  tant'  ma 
vie  & £alut  temporel  en  faifant  ou  plutôt 
précipitant  fiinconfidercment  vn  voyage  qui 
mène  à ruine.  On  reprefente  , on  exagéré  à 
votre  Majefté  l'interet  & conferuation  dé 
fes  dignitez  royales , comme  fi  la  bénignité 
laquelle  feule  fait  rcflembler  les  Roys  à Dieu  , 
pouuoit  ternir  ce  lutre  plus  qu’en  vous  adou- 
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cillant  cnuers  vn  trcs-fidcllc  fujet  de  vofire 
Royaume  & ancien  feruitcur  de  vofire  per- 
fonne  vous  ne  la  rendiez  plus  illuftre  , qu’en 
continuant  voftre  courroux  & appefantiflanc 
vofire  main  fur  moy.  Comme  fi  cette  efmo- 
tion  -de  voftre  efprit  , Sire  , ne  preiudicioit 
plus  à voftre  repos  qu’clic  n’ affermit  voftre 
throfne,  comme  fi  l'inquictudc  qui  accompa- 
gne vn  courroux  véhément  n’eftoit  plus  à ' 
craindre  pour  vous , que  toute  la  vengeance 
que  voftre  Maie  fié  voudrait  exercer  contre  ~ 
moy  n'eft  à d.firerpour  le  contentement  des 
aurres.  Certes  ii  la  tranquillité  & aiFeétion 
queie ïonbaitc  à vo lire efprit , Sire  , fc  pou- 
uoit  procurer  & racheter  demonfang,  ie  fe- 
rais gloire  de  le  rcfpandrc  pour  vn  ii  noble 
fuiet.  I’cn  ferais  litticrc  comme  i'ay  fait  à 
toutes  les  occafions  pour  le  fcruice  de  voftre 
Maicfté  : Mais  de  prodiguer  mon  honneur  , 
d’abandonner  & proftitucr  ce  qui  fe  doit  ac- 
quérir ôc  maintenir  au  prix  du  fang  & de  la 
vie  mefmc,  il  m’eft  d’autanr  plus  impofiiblc 
à m’y  refoudre  que  ie  voy  manifestement 
qu’apres  vne  telle  perte  il  ne  me  rcfircroit 
plus  rien  qui  ne  me  fut  plûtoft  abominable 
que  digne  d’eftre  confacré  au  feruiced’vn  fi 
grand  Roy  , traire  d’eftre  feulement  prefenté 
à fa  veuë.  Et  de  quel  airain  ferait  le  front , 
qui  fleftry  de  telles  marques  que  les  horreurs 
que  l’on  tîl'attribuë  emportent , ofaft  deman- 
der perraiflion  ou  place  .pour  faire  quelque 
aéte  d’honneur  par  apres , ou  quife  deufi- feu- 
lement trouucr  en  la  moindre  occafion  aux 
compagnies  honorables  en  cas  fi  itniferablc- 
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La  plus  grande  & de firéc grâce  du  monde  me 
feroit  de  trouuer  vne  mort  bien  prompte,  6c 
les  efguillons  de  dcfpit  &de  dcfefpoir  me  pii 
queroient  iour  & nuiét , d'en  rechercher  la  ; 
voyc  la  plus  courte  pour  en  finir  non  la  vie  , 
mais  la  honte,  puifque  ce  n’cft  plus  vie  ce  qui 
refte  apres  qfte  la  bonne  renommée  , qui  eft 
l'amc,  & la  vraye  vie  de  noftre  vie,  eft  oftée, 

& que  nulle  mort  , nul  fupplicc  ne  peut  eftrc 
plus  cruel  que  dcllcruir  à Ton  honneur,  pour  la 
confirmation  ou  acquilition  duquel  , il  n’y  a 
cœur  h peu  gcncreux  qui  ne  trouue  cette  vie 
heureufement  employée, n’y  ayant  perte  quel- 
conque qu’vn  tel  gain  ne  contrepefe  & em- 
porte en  vne  iufte  balance.  Et  quelque  con- 
traire que  foit  voftre  prefente  indignation  à 
toiïsmcs  dits  & faits  , Sire,  li  fuis- je  tres-af-  H 
feuréque  la  generofité  & magnanimité  natu- 
relle de  voltre  Majefté  ne  luy  permet  non 
plus  de  contredire  à ces  propos  , qu’elle  luy 
promettroit  puis  apres  de  fe  feruir  enfes  héroï- 
ques exploits  d’vn  inftrumcnt  fleftry  & des-  i 
honoré,  nefc  trcuuant  ny  Prince,  ny  courage 
au  monde  qui  foit  plus  comperant  iuge  ny 
plus  équitable  eftimatcur  de  ce  joyau  d'hon- 
neur queceluy  de  voltre  Majefté,  deuant  la- 
quelle ic  ployé  les  genoux  de  mon  cœur  pour 
la  fupplier  trcs-humblemcnt  de  vouloir  repo- 
fer,  au  moins  pour  vn  temps  les  liniflres  opi- 
nions qui  pour  le  prefent  occupent  fon  cfprit 
pour  y faire  place  à vne  fi  iufte  & neceilâirc 
confidcrationqui  me  retient  6c  retiendra  tant 
que  Dieu  me  lailîéra  vne  cftinccllc  de  fens 
& iugement  de  quitter  & abandonner  hon- 
teusement 
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tcufcraentce  qui  ne  le  peut  cftimer  pour  bien 
du  monde,  ny  reparer  par  aucun  Monarque  , 
foubmettant  aux  pieds  de  voftre  Majeftc 
tout  ce  que  Dieu  m'a  donné  au  refte,  comme 
ne  l'ayant  receu  ny  ne  le  dfcfirant  tenir  à autre 
condition  te  vfage  que  pour  le  conuertir  en 
matière  desprcuues  de  la  trcs-humble  obcïfV 
fance  que  ic  lu^  dois , cnfembleà  fa  Royale 
pofterité  , à laquelle  ic  prie  le  Créateur  , 
S 1 a.  b,  de  donner  félicité  temporelle  te  éter- 
nelle. A Heildelbcrg  ce  deuxicfme  iour  de 
Iuinxcîoj. 


EDICT  DV  R.OT  D'ANGLETERRE 
contre  les  Refaites. 

DE  PAR  LE  ROY. 

ÀYant  employé  quelque  temps*  à l’efta- 
blillcment  des  affaires  politiques  de  ce 
'Royaume  , te  depuis  trauaillé  à compofcr 
■'quelques  differens  que  nous  auons  trouué 
parmy  noffre  Clergé  touchant  les  ceremo- 
nies Ecclefiaftiques  cy-deuant  receucs  en  cet- 
te Eglife  d’Angleterre  , lefquelles  nous  auons 
réduites  à telle  forme  & ii  bon  ordre  que 
: nous  ne  faifons  doute  que  tout  efprit  guidé 
feulement  par  la  pieté , te  non  par  pamon  , 
en  demeurera  fatisfait  : Il  nous  eft  apparu 
pendant  noftrcditc  conférence  fur  telles  af- 
faires, qu’il  y auoit  du  péril  plus  eminent 
pour  noftre  Religion  , qu’il  n’en  euft  pâ 
Tome  III.  K 
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arriuer  par  ccs  diffcrens  de  peu  d'impur* 
tance  , & ce  à i'occafion  de  ceux  qui  iont 
ennemis  de  l’vn  des  deux  partis , & fpeciale- 
m ent  pour  le  grand  nombre  de  Prcftrcs  tant 
de  feminaires  que  des  Iefuites  qui  abonde  en 
ce  Royaume  , dont  aucuns  y eftoient  aupara- 
uant  noftre  aduenement  à cette  Couronne  , 
les  autres  y font  venus  exerçans  leurs  char- 
ges & fondions  aucc  plus  de  liberté  , qu'ils 
n’euilënt  clic  cy-deuant  , partie  par  vue  vai- 
nc confiance  de  quelque  renonciation  au  fait 
de  la  Religion  qu’ils  efperoicnt  deuôir  eftre 
faite  par  nous  , à quoy  nous  n’auons  iamais 
penfé  ny  donné  fuiet  à homme  viuant  de  s’y 
attendre  , en  partie  auffi  fur  l'afleuranee  du 
pardon  general  accordé  par  nous  lors  de  no- 
llre  Couronnement  félon  la  couftume  de  nos 
prcdeccflêurs  , pour  les  offences  faites  auant 
le  deccz  de  la  feue  Reync  , lequel  pardon 
piufieurs  defdits  Préfixés  ont  obtenu  fous 
noftre  grand  feau  , & fe  tenant  par  là  affran- 
chis du  danger  des  loix  , exercent  auec  beau- 
coup d’audace  toutes . les  fondions  de  leur 
profeffion  , tant  à dire  Melfcs  que  diuertir 
nos  fuiets  de  la  Religion  qui  eft  cfiablie  en 
ce  Royaume , les  rcconcilians  à l’Eglife  Ro- 
maine , ôclesfeduifans  en  fuite  de  la  droidc 
creance  que  tous  nos  fuiets  doiuent  auoir  de 
la  fidelité  & obcïiTance  laquelle  nous  eft 
deuë.  Au  moyen  dequoy  comme  ce  n’efipas 
la  moindre  partie  de  l'office  d’vn  Roy  de 
pouruoir  à garantir  fon  peuple  d’vne  corru- 
ption de  la  Religion  , pieté  & obeïdance  : 
auffi  nous  reconnoiilbns  nous  obligé  en  con- 
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- fcicncc  6c  en  policc,dc  tenir  tous  bons  moyens 
pour  cmpcfchcr  tous  nos  fujets  de  tombe* 
en  des  opinions  fuperflitieufes  en  fait  de  Re- 
ligion , lefquellcs  ne  font  pas  feulement  dan- 
gereufes  pour  leurs  âmes , mais  font  le  vray 
chcminde  les  dcfuoyer  & détraquer  de  leur 
deuoir  & fidelité  , à quoy  nous  ne  fçaurions 
mieux  pouruoir  qu’en  les  feparant  d’aucc  les 
miniflrcs  & inflrumcns  de  cette  corruption  , 
qui  font  les  Pre  lires  de  toutes  fortes  ordon- 
nez en  pays  eftranges  d’vne  authorité  prohi- 
bée en  ce  Royaume  s Et  à cette  fin  nous  auons 
iugé  cor.uenable  de  publier  a tous  nos  fujets 
cci  te  déclaration  manifefle  de  noflre  volon- 
té pour  le  regard  des  Prcflres  qui  font  en  cefluy 
no  lire  Royaume  , réguliers  ou  fans  réglé  , 
ou  de  quelque  autre  forte  que  ce  foit,  prifon- 
niers  ou  en  liberté  , ceux  qui  ont  obtenu  no- 
flre pardon  fous  noflre  grand  feau  , ou  qui 
n’en  ont  point  obtenu  , ceux  qui  font  icy  de- 
vant noflre  aduenement  à cette  Couronne,  de 
qui  y l'ont  depuis  venus  > que  quant  à ceux 
qui  ïon  prifonniers  , nous  auons  donné  ordre 
qu’ils  feront  embarquez  a l’vn  de  nos  ports 
le  plus  commode  , & renuoyez  dehors  de  no- 
flre Royaume  le  plûtofl  que  faire  fe  pourra  , 
aucc  dcffcncc  de  ne -plus  rcuenir  en  aucuns 
<lés  lie.ox  de  noflre  obcïlfance  fans  nofljrc  con- 
gé & permiflion , fous  peine  d encourir  la  pu- 
nition portée  par  les  loix  de  noflre  Royau- 
me faites  contr’cux.  Et  pour  ceux  qui  font  en 
liberté , foit  qu’ils  ayent  impetré  noflre  par- 
don ou  non,  nous  les  aduertiflons  & tous  nos 
fujet*  cngeniçral,  que  ledit  pardon  ne  s’entend 

K 2 


zîo  MEMOIRES  D’EST  A T. 
que  pour  les  chofcs  faites  & commifcs  pen-  - 
dant  la  vie  de  ladite  feue  Rcyne  , 5c  n’excm- 
pre  aucun  Preftre  du  danger  de  la  loy  pour  fon  § 

fciour  en  ce  Royaume  depuis  noftrc  fuccef- 
fion  5c  aduenement  à cette  Couronne  par  de- 
là le  temps  porté  par  l'ordonnance.  Nous  en- 
joignons & commandons  par  ces  prefentes,  à - 
toutes  fortes  de  Iefuites  feminaires  5c  autres 
Preftres  quels  qu’ils foient,  ayant  ordination 
par  authoritc  prohibée  par  les  loix  de  ce 
Royaume  5c  pays  de  noftrc  obeïflànce  , d’en 
fortir  5cvuiderdans  le  19.  iour  de  Mars  pro- 
chainement venant  apres  la  datte  de  ces  pre- 
fentes. Et  qu’à  cét  effet  il  fera  permis  à tous 
officiers  de  nos  ports  5c  havres  de  fouffrir  5c  ' :: 
laiflér  partir  d’icy  tous  lefdits  Preftres  pour 
s’ en  aller  en  pays  eftrangc  ou  bon  leur  femblc- 
ra  entre  cy  5cle  19.  iour  de  Mars.  Aduertiftànt  “ ' j 
& a fleurant  tous  les  Iefuites  , feminaires  5c 
Preftres  quels  qu’ils  foient  , que  fi  aucun  cft 
pris  5c  appréhendé  apres  ledit  iour  en  cettuy 
noftrc  Royaume  5c  pays  de  noftrc  obeïflànce,  i 

ou  eftant  party  en  vertu  de  cette  noftrcdecla—  . - 
iation  , il  reuienne  neantmoins  en  rioftredit  * 
Royaume  5cpays  denoftre  obeïflànce , qu’il»  i 
font  abandonnez  à la  punition  portée  par  les 
loix  de  ce  Royaume  fans  efpoir  de  faucur  de  , 

noftre  part.  Partant  nous  cnioignons  5c  or-  * 

donnons  à tous  Archeuefqucs,  Eucfques,  Lieu- 
teams  des  Prouinccs  , Iufticiers  des  pays  5c 

tous  autres  officiers,  gardes  de  nos  ports5c  ha- 
vres i Qtfapits  ledit  iour  19  • de  Mars  ils  ayent  " > H 
foin  5c  égard , fafTcnt  tout  deuoir  de  faire  faifir  v 

5c  appréhender  tous  Preftres  qui  demeureront 
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par  deçà  contre  cette  noftre  volonté  & décla- 
ration. Et  encore  qu'elle  femblcra  à aucuns 
porter  prefage  de  plus  grande  rigueur  contre 
nos  autres  fuiets,lefquels  faifant  profeflion  de 
Religion  autre  que  celle  qui  eft  eftablic  par 
nos  loix,  fe  nomment  Catholiques  , que  nous 
leur  auons donné  fujet  iufqu'àprefent  par  nos 
deportemens  d’attendre  de  nous  ; que  quand 
on  conliderera  aucc  iugement  6c  fans  paflion 
quelles  raifonsnous  ont  meu  d’vfer  de  cette 
procedure  contre  iefdits  Iefuitcs  feminaires  6c 
Preftres, chacun  nous^exeufera  en  cela  : car  qui 
ne  fçait  en  quel  péril  a eftén®ftre  perfonnc,5c 
de  quelle  confuiion  a efté  proche  noftre  Eftat 
n’a  pas  long  temps  par  la  confpiration  derniè- 
rement deiieignée  par  gens  de  co*c  conditiô, 
lefqucls  en  ayant  pratiqué  aucuns  auoient  en- 
trepris d’en  attirer  vnc  infinité  d’autres  a ies 
affifter  par  l’authorité  de  leurs  perfualions  6c 
motifs  , principalement  furie  fait  delacon- 
fcicncc  6c  de  la  Religion,  Ce  qu’eftant  deue- 
ment  remarque  par  les  autres  Princes  , nous 
fommes  aflèurés  qu'ils  ne  iugeront  point  que  ce 
jugement  procédé  d’aucune  alteration  de  no- 
llre  naturel  6c  volonté  portée  à plus  d’aigreur 
6c  violence  qu’auparauât.ains  d’vne  prévoyan- 
ce ncceftaire,  afin  de  preuenir  les  dangers  qui 
autrement  feroient  ineuitables  , attendu  que 
leur  foubmiftion  abfoluë  a autre  iurifdiétion 
que  la  noftre  dés  qu’ils  reçoiuent  les  ordres  , 
laiftànt  aux  Roys  fur  leurs  fu;ets  vne  authori- 
té  il  conditionnée  6c  limitée  que  ce  pouuoir 
jpar  lequel  ils  font  eftablis,apportevne  difpcn- 
£c  fort  libre  du  lien  le  plus  cftroit  de  fidelité 
. \ K y 
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& amitié  entre  le  Roy  ôcvn  peuple.  l/itmy  les- 
quelles puitfances  eRrangcres  ores  que  nous 
nous  reconnoiffions  pour  noRrc  perfonnc,tel- 
lement  obligé  à l’Euefque  de  Rome  à prefcnt 
feant  pour  fa  courtoifie,  bons  offices  & particu- 
lier foin  ôc  dcportcment  temporel  cnuers  nous 
à plufieurs  amures,  que  nous  ferions  toùfiours 
preRdenousen  reuancheren  l'on  endroit  co- 
rne Euefque  de  Rome  en  cRat, qualité  ôc  con- 
dition de  Prince  feeuher.  Toutesfoisconlide- 
ransôc  remarquans  les  procedures&prcrenfions 
de  ce  liege,  nou6  n’auons  fuiet  aucun  de  iuger 
çfue  les  Princesse ^toRre  Religion  ôc  profef- 
fion  s'en  puilfcnt  promettre  aucune  ailcurance  • 
& de  durée, finon  que  par  l’exemple  des  autres 
Princes  Ch^ftiens  l’on  s’accorde  à tenir  quel- 
que bon  moyencommc  feroit  vn Concile  ge-  . 
«craljlibre  & légitimement  conuoqué  pour  dé- 
raciner ces  dangers  & ialoulies  quinaiilcnt  à 
l'occafion  de  la  Rcligion.foit  entre  les  Princes 
mefmes.ou  entre  les  Princes  & leurs  fuiets,  ôc 
faire  que  nui  Eftat  ou  Potentat  a , ou  peut  pré- 
tendre le  pouuoir  de  difpofer  des  Royaumes 
ôc  Monarchies  temporelles,  ou  de  difpcnfcr  les 
fuiets  de  l’obeïHancc  naturelle  qu'ils  doiuent  i 
leurs  fouuerains.  A laquelle  a&ion  louable  ôc 
pleine  de  charité  nul  Prince  viuant  fera  plus 
prompt  que  nous  à contribuer  tout  ce  qui  fera 
de  nodrre  pouuoir  , non  feulement  parnoRre 
particulière  difpofition  à viure  en  paix  auec 
tous  Princes  ôc  ERats  de  laChreRienté  , mais 
auffi  parce  que  par  quelque  bonne  vnion  ôc 
concorde  en  la  Rcligion.il  fc  pourroit  eRablir 
vnc-telle  amitié  entre  les  Princes  ChreRiens 
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que  nous  ferions  tous  enlcmbie  allez  forts 
pour-refifteràl’ennemy  commun.  Donne  en 
noftre  Palais  de  Vvcfmunfterle  22.iour  de  Fc- 
uriet  , l’an  de  noftrc  régné  d’Angleterre  & 
d’Irlande  le  premier  , ôc  d'Efcode  le  trcntc- 
feptiefme  , 1(104. 


LETTRE  W MARES  CH  AL  VE 
Bouillon  an  Rj>y. 

IRE, 


Ayant  reconnu  que  mes  lettres  & mes  actions 
ont  cy.  deuant  dépieu  à voflre  Majefte  n’ayant 
cfté  honorées  d'aucune  iîennç  approbation  ne 
;tcfponfc  , i’ay  pris  cela  iufques  icy  pour  com- 
mandement de  me  taire:M.ais  d’ailleurs  i’ap- 
prehendc  que  mon  iilence  fade  déformais 
tort  à l’affe&ion  extrême  que  i’ay  , & au  foin 
affidu  que  iedefire  rendre  àmondeuoir  pour 
remercier  encore  l'honneur  de  vos  bonnes 
grâces  , fans  lefquelles  ma  propre  vie  ne  me 
peut  agréer.  Et  d’autant  qu’en  cét  dloignc- 
ment  de  voftre  vifage  ôc  de  fes  precedentes 
bicn-veüillances  ie  me  fens  accablé  des  iufle s 
regrets  ôc  déplaiiirs  qui  me  naiflènt  d'en  eftrc 
priué,  dedrant  pafïîonnement  de  retrouucr  le 
moyen  d’yparuenir  : I'ofc  en  toute  humilité 
r profterner  mes  Applications  ôc  mon  cœur  dc- 
uanfV.  M.pour(  auccle  refpe&que  doit  vn 
humble  fuiet  à fon  Roy,vntres-fidcleferuitcur 
à fon  maillre  ) la  requérir  de  me  vouloir  or- 
donner quelle  voye  ie  puis  ôc  dois  tenir  p0ur 
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regagner  en  fa  bonne  grâce  le  lieu  d'où  mon 
mal-heur  m’a  depuis  quelque  temps  efloigné, 
cfperant  que  fes  volontez  tiendront  à me 
conferuer  les  chofes  fans  Icfquclles  ie  ferois 
.indigne  deviure&d’eftrc  nommé  vofheferui- 
teur.  Surquoy  ic  prens  la  hardiclTc  de  depef- 
cher  du  Mauricr  à V.  M.  lafuppliant  tres- 
Jîumblemcnt  de  le  vouloir  ouïr  & croire  que 
les  obligations  qui  me  lient  à voftre  Maiefté 
& àvoftreperfonne  mefontprecieufes  àl'égal 
de  ma  propre  vie, laquelle  ic  cômcnceray  d'ai-  ■ 
mer  quand  il  plaira  à V M . faire  ccflèr  les  effets  « 
de  fon  courroux  contre  celuy  qui  fera  pour 
iamais.  Sec.  De  Sedan  le  zi.  Feurier  1504. 


AVTRJi  LETTRE  DVDIT  MARlzS- 
fhal de  Bouillon  a Monfieur  deRjofny. 

1 

MOnsievr  , le  me  fens  tellement  obli- 
gé aux  bons  offices  qu’il  vous  plaiil  me 
rendre  & promettre, que  ce  feroit  ingratitude 
de  ne  vous  en  faire  de  tres-affeétionnez  re- 
mettemens,  lefqucis  ie  vous  prie  de  receuoir 
par  du  Maurier.&vouloir  fauorifer  fon  voya- 
ge par  les  effets  de  voilre  affiftance,  croyant 
que  l'obligation  m'en  fera  fx  fcnfible  que  ie  > 
ne  viuray  iamais  content  qu’apres  m’en  dire 
reuanché  par  quelque  feruice  qui  vous  vienne 
autant  à gré  comme  il  procédera  fînccre- 
ment  de  moy  , qui  vous  baife  tres*affectueu- 
fement  les  mains.  C’cft  voftrc  , ôcc.  De  Se- 
dan le  ai.  Feurier  1604. 


M'E'MOIRE  S D’ ESTAT.  22f 


lAt^e  DE  MONSIE^DE  zosnit 


•.VVy 


au  Marefcbal  de  Bouillon . 
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Les  maladies  qui  s’aigrillcnt  contre  les  re- 
mèdes ont  toujours  cfté  iugéès  tres-fafeheu- 
fes , mais  quand  le  malade  mefme  s'oppofe  à 
l'application , ou  le  fait  à demy  6c  contre  les 
formes  viitées  • les  plus  entendus  en  tels  ac- 
cidens  les  repurent  comme  incurabl*s.  Il  me 
fafche  infiniment  de  voir  vos  affares  fuiure 
ce  mefme  chemin  par  les  ombrages  & deffian- 
ces  que  vous  prenez  de  vos  amis.  I'eftime  qu’il 
vous  fouuient  encore  d’vnc  refponfc  que  ie 
vous  fis  à la  lettre  que  vous  m’eferiuiez  fur  la 
rétention  du  feu  Duc  de  Biron  , 6c  comme 
vous  priiles  le  confeil  que  ie  vous  donnois 
de  mauuaifc  part  fans  aucun  fuiet  : car  ie  iure 
Dieu  que  quand  il  eut  eifcé  queition  de  mon 
£alut , ma  procedure  ne  pouuoit  eitre  plus 
fincere  : auffi  vous  diray-ic  auec  vérité  que  la 
difpofîtion  du  Roy  en  voftrc  endroit  fe  ren- 
contra telle  que  vous  l’euifiezpeu  defirer  , fa 
Majcilé  citant  refoluë  quand  il  y eût  eu  con- 
tre vous  toutes  les  charges  du  monde  , de  les 
oublier  6c  remettre  fans  aucune  formalité. 

" Vous  fçauez  ce  qui  s’eft  paffé  depuis  , 6c  fi  au- 
cunes de  vos  paroles  ou  aâions  l’ont  pû  of  - 
fencer>  ôcnul  ne  peut  eflrre  fi  boniuge  que  vous 
mefmcs  des  rcmedes  qu’il  y faudroit  appor- 
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ter,  connoillantT  humeur  de  fa  Majeflé  , 6c 
l'eiîat  des  affaires  prefentes  comme  voulû- 
tes. Mais  pource  que  bien  fouuent  les  ennuis 
& autres  préoccupations  de  l’efprit  font  pren- 
dre vne  couleur  pour  l'autre , aucuns  de  vos 
principaux  amis , 6c  moy  defireux  de  voflre 
profperité  , auions  cftimé  vous  deuoir  donner 
Içconfcilque  du  Maurier  vous  a apporté  de 
noilre  part , comme  le  fe.ul  6c  vnique  remede 
pour  guérir  voflre  mal,  6c  pour  vous  faire  par- 
uenir  a ce  bien  que  voûs  defirez  auec  tant  de 
paillon  : Mais  tant  s’en  faut  que  vous  ayez  fui- 
uy  vn  il  bon.  6c  fàlutaire  auis  , que  vos  lettres, 
onteftéfcouuées  plus  generales  , plus  condi- 
tionnées éfcplus  remplies  d’ombrages  que  ia-- 
mais , au  lieu  que  la  principale  vertu  d’icelles 
deuoit  coniîftcr  en  vne  franchifc  6c  (implici- 
te naïfüe , &aux  offres  fpeciales  6c  particuliè- 
res de  toute  efpece  de  fubmiffion,afin  de  tirer 
l’cfprit  du  Roy  des  foupçons  oà  il  eft  entré 
par  plufieurs  de  vos  procedures  qui  luy  ont  dé-. 
plû.,lcfqucls  à mon  auis  vous  pouuicz&pouuez 
encore  effacer  il  vous  voulez  abfolument  croi- 
re le  confeil  de  ceux. qui  vous  aiment  de  tout 
leur  cœur  , tefmoignant  au  Roy  par  paroles 
6c  par  effets  continuez  6c  fuiu^s , que  vous  ne. 
voulez  chercher  protcâion  ny  appuy  qu’en 
▼offre  innocence , ou  en  la  bonté  6c  clémen- 
ce de  fa  Majefbé  , ny  pratiquer  ou  contra- 
rier aucunes  amitiez.qui  luy  puiffent  cflrc 
fufpeétcs  ou  defagreables  : car  encore  que  la, 
pluipart  de  ceux  aueclefqucls  vous  eftesap-'1 
paremment  le  plus  eilroiéfcment  lié  ôc  con- 
tint , foknt  des  meilleurs  6c  principaux 
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amis  de  fa  Maiefté  , neantmoins  le  deuoir 
d’vn  fidellc  fuiet  & feruitcur  enuersfon  Roy 
& fon  maiftre , & qui  veut  cftrc  réputé  tel 
toute  fa  vie  , eft  de  s'informer  auparauant 
fi  telles  chofcs  luy  feront  plaçantes  & acca- 
bles. Excufez  ic  vous  fupplie  la  liberté  de 
mon  difeours  , & l’attribuez  à l’ennuy  que  ie 
porte  de  vous  voir  réduit  en  telle  condition  & 
à l’extreme  defir  que  i’ay  d’y  pouuoir  trouuer 
remede  , & deftre  l’inftrument  de  voftre  ré- 
conciliation aucc  le  Roy  , comme  chofc  que 
tous  vos  meilleurs  amis  , & moy  iugeons 
vous  eftrc  non  feulement  vtile  & honorable  r 
mais  tellement  neceflairc  que  voftre  vie,  vo- 
ftre honneur  , vollrc  contentement  & tout 
ce  que  vous  auez  de  plus  cher  en  ce  monde 
y eft  conioint  & attaché.  Ic  fouhaitte  ardem- 
ment que  voftre  rcfponfe  foit  telle  que  le 
chemin  me  foit  ouuert  à ces  chofes,  & tenez 
pour  afteuré  que  ie  n'obmcttray  rien  de  tout 
ce  que  mon  deuôir  me  pourra  permettre.  Sur 
cette  refolution  ic  vous  baife  tres-humblc- 
ment,  ôcc.  De  Paris  ce  7.  Mars  Uo<f- 
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le  reconnois  bien  que  mes  foufEranccï* 
fc pcuucm  comparer  à vnc  maladie  qui  saie 
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grit  contre  les  rcmedes , mais  non  à celles 
où  le  malade  s’oppofe  à la  gucrifon.  Ic  rc- 
connois  qu’elle  dépend  de  mon  reftabliiïc- 
ment  en  la  bonne  grâce  du  Roy.  I’ay^aucc 
ardeur  tenté  tous  moyens  que  i’ay  iugé  me  les 
pouuoir  regagner,  meruisfouuenc , & encore 
dernièrement  par  du  Maurier,  departy  d’auec 
moy  mefme  pour  fuiure  le  confcil  de  mes 
amis  au  lieu  de  m’en  meffier.  Mon  mal-heur 
&.  non  l’obfcurité  de  ma  lettre  ont  rendu  cér 
cflày  auffi  vain  & inutile  comme  les  précé- 
dons , voyant  & oyant  de  plus  en  plus  croijftrc 
l’indignation  du  Roy  contre  moy , eRant  cer- 
tain & alïcuréque  ce  ne  font  mesa&ions  qui 
l’augmentent, viuant  chez  moy  auffi  priuement 
que  ic.  puis,  & me  gardant  moins  qu’il  feroit 
pofliblc  nccelïàire  pour  euiter  ce  que  pluiîcurs 
voiiins  fort  puiflans  pourroient  faire  fur  ce 
lieu  , fans  crainte  d’autre  fuitte  , pour  le  voir 
priuc  de  la  prote&ion  du  Roy  , neantmoins 
ieluy  veux  tefmoign:r  que  mefme  auec  péril 
ie.  délire  m’accommoder-  aux  chofes  qui  au- 
trement luy  pourroient  eRre  fufpcftes.  l’ay 
dit,i’ayefcrit  ôcprotcRé  à placeurs  , mefme 
par  la  derniere  lettre  que  i’ay  eferite  à fa  Ma- 
jeRc,  i’ay  exprimé  le  plus  clairement  qu’il 
m’ a cRé-  poflible  l’ardent  defîr  que  i’ay  de  rem- 
uer en  fes  bonnes  graces,lc  prix  auquel  ie  les 
voudrois  auoir rachetées  , letefmoignage  que 
ma  confciencc  me  rend  de  n’en  eRre  deuenu 
indigne  , comme  ie  ferois  fiiem’eftois  depaiy 
ty  tant  foit  peu  de  la  fidelité  d’vn  Gentil- 
homme François  fôn  fûjet  , du  ferment  d’vn 
officier  de  fa.  Couronne  , & de  celuy  d’.vn 
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feruiteur  domeftique  : toutes  choies  font  en 
leur  entier  fans  aucune  incifion,  s* il  cftoit  au- 
trement à qùoyferuirqicnt  tant  de  recherches 
iînon  à montrer  mes  fautes  plus  grandes  & la 
iuflice  du  Roy  plus  illuftre  en  me  faifant  touc 
lcmalqucmeriteroit  vne  telle  infidélité  com- 
blée dcfi&ion  & déguifemenr.  Ce  lieu  icy  cft 
fians  prote&cur  quoy  que  non  fans  danger,  ■„ 
comme  le  pouuez  iugcr.fans  peur  à m’y  main- 
tenir ; mais  ces  peines  encore  qu'elles  croif-  * 
fent  par  leur  continuation,  mcfcmblent  dou- 
ces au  prix  du  déplailir  que  i’aurois  de  rcce- 
uoir  autre  prote&eur  que  mon  Roy  , & qu’il 
fufl:  dit  à la  poilerité  que  par  fa  volonté  , & 
par  mon  extrême  neccifité  fon  Royaume  euft 
accourcy  fa  puiflànce.  Derechef  ie  dis  que  ny 
pour  moy  ny  pour  cette  place  ie  n’ay  cherché 
n’y  ne  defire  trouuer  proteûion  qu’en  l’au- 
thorité  & bonté  du  Roy,  contre  le  feruice  du*, 
quel  ie  n'ay  fait  nulle  amitié.  Et  quant  à celle 
dont  Dieu  m’a  fauorifé,  fi  les  yeux  &lcs  oreil- 
les de  mon  Roy  n’eulfent  ejfté  préoccupées  de 
çe.long  courroux  contre,  moy,  ie  fuis  tres-afiu-  i 
ré  que  fa  Maiefté  euft  pû  entendre  voir 
qu’elles  font  plus  vtiles  & conucnables  à fon 
Elîat&  feruice  que  cette  ficnne  indignation 
neluy  doit  faire  trouuer  fufpc&es.  Ce  que 
i’èfpcre  queluy  mefme  iugera  tres-bicn  quand 
celuy  qui  tient  les  cœurs  des  Roysen  fa  main 
aura  changé  le  lien  enuers  moy  pour  donner 
accez  & efficace  à mes  humiliiez  & fou* 
millions  toufiours  continuées  afin  de  ne  me 
tendre  incapable  de  luy  continuer  mes  très- 
üdelksferuiccs.  Il  feroit  fuperflu  de  m'eften- 
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dre  dauantage  fur  ce  fujet , car  ie  fuis  crd  oû 
mécrû,  Si  le  premier,  on  m'entend  allez , & 
ne  me  peut-on  raifonnablcment  demander 
autre  chofe,  outre  ce  que  ie  dis.  Si  le  fécond  , 
aufli  peu  feruiroit  -il  à dire  tout  ce  que  l’on 
mcfçauroitprefcrire,  puis  que  iamais  on  n’y 
adjoufteroit  foy.  C’eft  pourquoy  ie  vousfup- 
plie  de  me  rendre  cette  lignalée  preuue  de 
voftre  affeûion  en  aidant  à diflbudre  cette 
noire  nuée  que  l’indignation  du  Roy  met  au 
deuant  de  ma  veuë  , m’empefchant.de  con- 
noiftre  la  réglé  de  fa  volonté,  contre  laquelle 
allant  ie  iuge  allez  la  perte  de  mon  contente- 
ment & des  biens  temporel  s,  me  reliant 
vie  qui~de pend  immédiatement  de  Dieu  , & 
mon  honneur  de  moy , eflant  pcrfonncl  & non 
diuilîblc.  Cette  obligation  que  ie  vous  auray 
me  fera  vous  rendre  tous  lesfcruiccs  que  vous 
fçauriez  délirer  de  moy,  qui  vous  baife,  &c*. 
A Sedan  le  feiziefme  iour  de  Mars  mil  lîx 
cens  quatre. 


Inftruftion  donnée  a Monfiettr  de  Boif- 
Ji\e , en  l'année  mil  ftx  cens  neufy 
allant  en  Allemagne  en  la  tournée, 
de  Halle . 

DIEV  ayant  fauorifé  les  iulles  armes  du 
Roy  de  la  fuite  & recompenfe  d'vne 
paix  entière  & generale  dedans  ée  dehors  le 
Royaume  de  l’année  îtfi.  de  laquelle  fa  Ma- 
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jcfté  & la  France  ont  ioüy  depuis  & ioüyflcnt 
encore  de  prefent  par  la  mefmc  prouidcncc 
diuine  hcurcufcmcnt  & pleinement  fans 
apparence  aucune  qu’elle  puifl'e  eftrc  inter- 
rompue & troublée  d’aucun  endroit  quel 
qu'il  £bit,  fadite  Majefté  n’a  pas  feulement 
vacqué  &c  employé  ce  repos  , & les  grands 
aduantages  qu’elle  a recuclLis  d’iceluy  , à rc- 
llaurcr  la  France  dcffigurée  & afïbiblic  en- 
toures les  parties  hors  de  tout  exemple  pat 
la  longueur  de.  la  guerre  ciuiie  fortifiée  des 
armes  cftrangeres  , mais  auffi  a eu  foin  de 
bien  faire  en  diuerfes  fortes  & maniérés  à fes 
bons  voifins,  amis, & alliez,  defqucls  elle  auoit 
cfté  fecouruë  en  fa  neceflîtc,  vfant  en  cela  d*v- 
ne  Royale  gratitude  & lingulierc  prudence  t. 
dcquoy  les  fieurs  les  Eftàts  des  Prouinces  vnies 
des  pays-Bas, comme  ceux  qui  cftoienr  les  plus 
preilèz  & expofcz  en  péril  plus  grand  , ren- 
dront à la  pofterité  vn  tcfmoignage,  leur  ayant 
departy,  comme  elle  a fait,  Ion  afliftancc  très 
libéralement  en  temps  de  guerre  comme  en« 
leurs  traidez  lors  qu’ils  ont  voulu  y enten- 
dre pour  allcurer  leur  liberté,  comme  ils  ont 
fait  du  confcntement  mcfmc  de  leurs  aduer- 
faircà. 

SaMajefté  a monflré  qu'elle  auoit  pareil, 
foin  de  la  liberté,  ôcprofperité  des  Princes  de: 
la  Germanie  anciens  alliez  & confederez  de. 


fon  Royaume  & de  fa  ptrfonne  , fe  refou-^ 
uenant , comme,  elle  fera  éternellement,  des 
plaifirs  & fecours  qu’elle  a receus  d'eux, 
en  fes  vrgentes  neccfiitcz  : car  elle  les  a. 
fouuent  exhortez  & admoneftez  en  diueti 
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temps  depuis  ladite  paix  , de  pouruoir  à \% 
feureté  de  leurfditcs  libertcz,dont  elle  recon- 
noiflbit  que  aucuns  eftoient  enuîeux  , & me-' 
fabufoient  trop  librement  ( dequoy  ils  font 
meilleurs  tefmoins  que  nuis  autres  ) pour  ce 
qu’ils  les  eftimoientfoiblcs,  à caufc  de  leurs 
diuilîons:  iugeant  fadide  Majefté  que  rien  ne 
leur  pouuoit  eftre  plus  vtile  en  general  & en 
particulier,  que  ladite  vnion,  par  le  moyen  de 
laquelle  comme  ils  deuiendroient  plus  forts  & 
puiilâns,  ils  en  feroient  aufïi  refpedez  & ché- 
ris dauantage,  tant  de  leurs  ennemis,  que  de. 
leurs  amis,  d’autant  qu’ils  auront  lors  meil- 
leur moyende  refiler  aux  vns,  & de  bien  fai- 
re aux  autres  : & comme  la  félicité  eft  tou- 
jours courtifée&recherchée,  les  voifîns  feront 
lors  plus  décompté  dé  leur  amitié&bienveil- 
lance,  & s’y  attacheront  plus  volontiers  & plus 
hardiment. 

Lefdits  fleurs  Electeurs  &c  Princes  feront 
doneques  memoratifs  dcsconfcils  que  fa  Maje- 
Réicur  a donnez,  & des  lettres  qu’elle  leur  a 
eferites  fur  ce  fuiet  longtemps  auant  le  deceds 
du  feulean  Guillaume  de  Cleues  & deliilicrs,. 
dernier  dcccdé  , preuoyant  qùe  les  differens 
qui  naiftroient  à caufe  de  fa  fuccefïion  rem- 
pliroient  la  Germanie  & le  voifinage  d’vne 
grande  confufxon. 

Sa  Maiefté  reconnoiÆmt  aufïi  qu’aucuns  voi- 
fîns  defdits  pais,  dés  le  viuant  dudit  Duc,  pro- 
iettoient  de  s-’acommoder  defdits  pais  apres 
£a  mort,  par  le  foin  qu’ils  prenoient  d’y  prati- 
quer des  intelligences, & faire  tomber  les  char- 
ges principales  d’iceux,  es  mains  de  perfon- 
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nés  à leur  dcuotion  fous  pretçxtc  de  l'imbé- 
cillité dudit  Prince , & à la  faueur  des  armes 
, dont  le  voifinage  eftoit  remply. 

Sadiéte  Ma  je  lté  a vfé  de  cctteprcuoyance  à 
l’endroit  defdits  Princes  dcuantle  deceds  du- 
- dit  Duc,  fi  toft  qu’elle  fut  aduertie  d'icelüy, 
elle  publiai  fit  entendre  & connoiflrc  par 
tout  qu’elle  vouloit  protéger  la  iuflice  de  la 
caufe  des  Princes,  aufqucls  telle  hérédité  eftoit 
efcheuë,  & légitimé  fucccilion  & s’oppofer  à 
toute  inuafion  violente  & iniultc. 

Elle  le  fit  fçauoiraux  Archidticé  de  Flandres, 
à Ron^p,  en  Efpagne,  & par  tout  ailleurs, afin 
que  ceux  qui  voudroient  y attenter  fceuilcnc 
qu’ils  auroient  à faire  à fadiéte  Majeûé,  com- 
me aufdits  Princes  heritiers. 

Enfuitte  de  cela  fa  Majefté  a promis  publi- 
quement le  compromis  & accord  fait  àDor- 
mont  entre  les  Marquis  Ernefl:  de  Brande- 
bourg,pour  l’Elleébeur  deBrandebourg  fon  frè- 
re, & le  Comte  Palatin  Wolfgang  Guillaume 
Ancubourg,  pour  la  Ducheilë  fa  mcrc,  parl'en- 
tremife  ' du  iieur  Langraff  , Maurice  de 
Heflcs  , pour  faciliter  la  prife  de  poilêffion 
defdits  païs,  qu’ils  entendoient  & deuoient 
faire,  comme  principaux  & plus  proches  heri- 
tiers d’icelüy,  entre  lefqucls  deuoit  tomber  & 
naiilrela  principale  difficulté  & contention 
du  droit  de  ladite  hérédité  pour  les  raifons 
que  chacun  fçait. 

Mefmes  fa  M.  voulut  lors  faire  acheminer 
quelque  compagnie  de  gendarmerie  en  lafron- 
tiere  de  Champagne,  exprès  pour  fauorifcç 
l’ éxecution  dudit  accord,  comme  elle  fit  f$a- 
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noir  aufdits  Princes»  5c  à leurs  principaux, tant 
parle  ficur  de  Vaubccourt,  que  par  le  licur  de 
Rougars,  5c  parles  lettres  qu’elle  en efcriuit  à 
leurs  alliez.  * ^ 

Ce  que  fa  Majefténe  diffimula  aufdits  Ar- 
chiducs de  Flandre  parle  feu  Prcfident  Ri- 
lf;  chardot  , qu’ils  enuoycrent  vers  elle  exprès 
pour  eftre  efclaircis  de  fon  intention  fur  celai 
non  plus  qu’à  l’Archiduc  Léopold,  par  l’vn  de 
fes  Confeillers  qu’il  enuoya  vers  fa  Majeité 
apres  fon  arriuée  5c  réception  en  la  ville  5c 
forterclTe  de  Iuliers. 

Sa  Majcilé  en  a vféde  raefme  cnucts  l’Em- 
pereur par  le  Comte  Hofkolercn,  depefehé 
vers  elle  à mefme  fin,  déclarant  & proteftant 
neantmoins  fon  intention  n’efhc  d'entrepren- 
dre fur  l’au&orité  5c  iurifdi&ion  de  fa  Ma- 
jcité  Impériale,  ne  s’entremettre  d’autre  cho- 
feque  d’empefeherque  lesvrays  heritiers  du- 
dicDuc  de  Cleuesfuilent  opprimez  5c  violen- 
tez en  la  perception  de  ladite  fucccflion  con- 
tre iuftice  5c équité. 

Ce  quefaMajcftc  a femblablcment  déclaré 
& confirme  hautement  5c  publiquement  à tous 
autres,  mefmes  à ceux  que  l’Elcéteur  de  Saxe 
a enuoyez  vers  elle  pour  s’informer  de  fa  pre- 
tenfion  5c  deliberation  fur  la  pourfuite  d’i- 
cellc.  , 

Chofe  que  fa  Majefté  veut  eflre  cncores  ré- 
pétée 5c  expofée  aufdits  Electeurs  ôcPrinces  du- 
dit Empire,  5c  à tous  autres  que  befoin  fera 
quandl’occalîons’en  prefentera,  afin  que  cha- 
cun en  foit  cfclaircy,  5c  non  douté  en  aucune 
forte. 
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Et  d’autant  plus  que  ladite  Maiefté  a b>:n 
fccu  qu’aucuns  enuieux  de  fa  gloire,  & de  la  ré- 
putation de  fa  foy,  ont  malicicufemcnt  con- 
trouué  & femé  des  bruits  fondez  fur  les  gran- 
des demonftrations  qu’elle  a faites  d'affe- 
&ionncrladcfence  de  cette  caufe  pour  la  dé- 
crier & mettre  en  doute  aufdits  Princes,com- 
me  fi  elle  auoit  deflein  de  fc  preualoir  de  ladi- 
te fuccclïion  à leur  defauantage  , qui  cft  vnc 
m impofture  & mcnteric  aufll  grolïîcre  , que  ma- 
licieufemcnt  inuentée  pour  nuire  jutant  auf- 
dits Princes,  que  fleftrir  la  réputation  de  fa- 
dite  Maieltéjacquifc  par  tant  de  preuues  qu’el- 
les a rendues  de  l’ intégrité  de  fa  foy  enuers 
fesamis  & ennemis  en  tout  temps.  ^ 

Neantmoins  s’eftantcoulé  quelque  temps 
fans  que  ladite  Maicfté  fut  aducrtic  de  ce  que 
les  Princes  de  Brandebourg  , & de  Ncubourg 
defiroient  d’elle  depuis  auoir  efté  reconnus 
' & rcceus  audit  pais  pour  vrays  héritiers  des 
Eifats,  &lesgouuerneursd’iceux,  ny  quclfcn- 
timent  ils  auoient  de  la  faulfeté  dcfdits  bruits, 
facüte  Maieflé,qui  atoufiours  cité  plus  ialou- 
fc  de  fon  honneur  que  de  fa  vie,  fut  véritable- 
ment indignée  de  la  creance  qu’il  fembloit 
, qu’aucuns  auoient  données  à telles  calomnies,, 
ce  qui  fut  caufe  qu’elle  prit  refolution  de  reti- 
rer de  ladite  frontière  ladite  Gendarmerie 
plutoft  qu’elle  n’auoit  délibéré  , & de  procé- 
der en  fes  affaires  aucc  plus  de  circonfpeûion 
& retenue  que  deuant  , fans  toutefois  dimi- 
nuer rien  de  fon  affeéHon  & deliberation  en 
faueur  dcfdits  Princes  , ainlî  qu’elle  déclara 
depuis  aux  deux  Comtes  Georges  & Frideric 
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de  Soltno  , que  lcfdit-s  Princes  depefeherent 
vers  elle  long-temps  apres,  & au  fleur  de  Col- 
lis  enuoyé  par  l'Elc&cur  Palatin,  dequoy  fe- 
roitencore  enfuiuy  quefadite  Maiefté  auroit 
différé  iufqucs  à prefent , auprès  lefdits  Prin- 
ces vn  Ambaflàdeur  pour  y rclider&fauorifer 
leurs  a&ions, Scieur  départir  Tes  confcils,cômc 
elle  auoic  délibéré  Sc  leur  auoit  fait  fçauoir. . 

Mais  fl  toft  que  ladite  Maiefté  a cfté  éclair- 
cie de  fdit  s foupçons  , elle  a repris  à cœur  , « 
comme  dcj,iant,le  foin  de  leurs  affaires,  a ren- 
uoyé  vers  eux,  Sc  delà  audic  Eleéfceur  de  Bran- 
debourg ledit  fleur  de  Bougars,  & le  fleur  de 
faintc  Catherine  , aux  Ducs  de  Neubourg  Sc 
des  Deux-Ponts, pour  de  nouueau  les  ailcprer 
de  la  continuation  de  fon  amitié  & aififtancc, 
les  inciter  à s’alfembler  auec  leurs  amis  pour 
prendre  auec  en  leurs  affaires  vnc  plus  folide 
refolution  qu’ils  n’auoicnc  encore  fait, d’autant 
que  fa  Maiefté  ne  pouuoit  prendre  Sc  former 
la  ficnne  que  fur  la  leur. 

Les  chofes  eftans  en  ces  termes , le  fleur 
Prince  Chriftian  d’Anhalt  eft  arriué  auprès 
de  fa  Maiefté  auec  lettres  de  Moniteur  l’Elc- 
éteur  Palatin  Sc  du  Duc  de  Vvitemberg  aux 
noms  des  autres  Princes  vnis.lequcl  luya  fait 
la  propofltion  qui  fera  rcprefentée.par  laquel-* 
le,  comme  entre  autre  chofc,  il  a montré  dé- 
lirer quefadite  Maiefté  fit  entendre  les  inten- 
tions Sc  aduis  furlefdites  affaires  de  Cicues 
aufdits  fleurs Elcéteurs,  Princes  Sc  Eftatsvnis, 
Sc  cnconfolcr  les  intereflez  en  lacaufe  pour 
fonder  fur  cela  leur  finale  refolution  : àquoy 
ladite  Maiefté  eftoit  de  foy  ia  très  - difpoféc. 


► 
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aîrifi  qu’clleauoitfait  fçauoir  aufdits  Princes. 
SaditeMa/efté  a fait  eleélion  de  la  perfonne 
du  ficur  de  Boilfizc  Confeiller  en  fonConfeil 
d’Ellat , luy  a commis  cette  charge  & fait  bail- 
ler le  prefent  mémoire  , fuiuant  lequel  elle 
entend  qu'ilfe  conduifeen  l’execution  d'icel- 
lci  Aflèurce  qu’eftant  de  telle  importance 
qu’elle  cft  à l’honneur  & fcruice  de  fa  Majefté 
& au  bien  public  delaChrcfticnté, qu’elle  y fc-* 
raferuie  par  luy  auec  l'afFeâkm, diligence  & 
loyauté  qu’il  a employée  aü  contentement  de 
faMajefté  iufques  à prefent  en  toutes  les  au- 
tres legations&  commiïïions  qu’il  a exécutées. 

Pour  ce  faire  ledit  iieur  de  Boiffize  fe  ren- 
dra en  la  ville  de  Hall  en  Suaübe,  linon  le  di- 
xicfme  duïnois  prochain,  à noflre  compte, 
que  doit  commencer  la  diette  & conférence 
fufdite  defdits  Eflcéteurs,  Princes,  ERats  & 
villes  vnies,  du  moins  dans  quatre  ou  cinq 
* iours  apres,  afin  qu’il  les  trouuc  encore  en- 
femble  pour  leur  pouuoir  expofer  éc  faire  en- 
tendre en  general  & en  particulier,  ainfi  qu’il 
iugera  eftrc  de  la  dignité  <3c  du  féru ice  de  fai 
Majefté,  les  bonnes  intentions  d’icelle  tant 
fur  lefditcs  alfaircsxlc  Cleues,  que  fur  tout  ce 
qui  regardai  concerne  la  dcflFence  & con- 
feruationde  la  liberté  & repos  delà  Germa- 
nie, autant  qu’eux  mefmes  iugeront  que  fa 
puilïàncc  ôe  entremife  comme  l’affeéfcion 
qu’elle  leur  porte,  y pourra  eftrc  vtile,  les  af* 
feuranfque  fadite  MajeRën’cft  meuë  £ leur 
rcnouucllcr  les  offres  de  fa  bonne  volonté  fur 
ces  occafions,  que  pour  s’acquiter  enuers  eux 
des  deuoirs  & offices  d’vn  vray  & cordial 
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amy,  ancien  allié  & confédéré,  & le  rcuancbcf- 
des  plaifirs  que  fa  Maie  lié  & fon  Royaume  i 
•-  ont  receu  d'eux  en  leurs  neeelfirez  pa  fiées , 

dont  il  leur  dira  qu'il  ne  perdra  iamais  la  me-  ^ 
...  , moire. 

Il  fcmblc  qu'il  fera  à propos  que  ledit  fieur  | 
de  Boilfize  fe  contienne  en  fa  première  audian- 
ce  & propofition  dedans  les  termes  generaux 
«le  la  bien- vcillancc  de  ladite  Maiellé  autant  : 
qu'il  pourra,  foit  àcaufedc  la  diuerlité  des  3 
perfonnes  qui  y affilieront , des  humeurs  def- 
quclles  il  n’aura  eu  le  loifir  de  s’informer  , & 1 

pour  ce  qu'il  doit  mettre  peine’  de  découurir 
les  deliberations  de  ladite  Aficmblée  & des 
particuliers,  dont  elle  fera  compofée  deuant 
que  leur  déclarer  ce  que  ladite  Maiellé  veut 
faire  pour  eux,&  en  délirer,  dequoy  toutefois 
fa  "Màiellé  fc  remet  en  fa  prudence. 

Mais  pour  mieux  fc  régler  en  cela,  il  faudra 
qu’il  fçache  à fon  arriuée  dudit  Prince  d'An- 
halt  comment  ilauravfé,  &la  réponfe  faite 
par  fa  Maiellé  à fa  propolition  qui  luya  elle 
baillée  par  écrit  lignée  de  fa  main, s'il  la  com- 
munique & fait  voir  à ladite  Aficmblée,  & en 
ce  cas  comme  elle  y aura  cité  receuc  & inter- 
prétée, & s’il  ell  polfible,  fçauoir  leur  delibe- 
ration fur  icelle,  car  ce  luy  fera  vn  grand  ad-  * 
uantage  de  tirer  cét  éclaircilTcmcnt  de  luy  de- 
uant que  de  fc  prcfcntçr  en  ladite 
w|f  blée. 

En  laquelle  en  tout  cas  ladite  Maiellé  cn- 
v tend  qu’il  déclaré  , offre  & confirme  ce  qui 

cil  porté  par  ladite  réponfe  , de  laquelle  à •- 
cette  fin  leur  fera  baille  vn  duplicata  ligné  de 
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la  main  de  fadite  Maiefté. 

Mais  toute  ainil  que  ladite  Maiefté  s’cfl 
franchement  & librement  fait  ou uerture  audit 
Prince  d'Anhalt  de  ce  qu’elle  prétend,  & eft 
contente  de  faire  en  faueur  de  cette  caule  de 
Cteues,  elle  eftime  aufïi  quelle  fera  embraf- 
féc  vnanimement  par  tous  lefdits  Eleétcurs, 
Princes,  Eftats  & Villes  vnics  auècla  gcncro- 
fité,  fermeté  & confiance  que  la  confequence 
d’iceile  mérité,  dont  il  tirera  d’eux  par  écrit 
les  déclarations  & alleuranccs  generales  & 
particulières  qui  feront  ncceilaircs  pour  con- 
tenter ladite  Maiefté. 

Pour  ce  faire  comme  il  conuient,  il  recher- 
chera de  voir  & eflre  informé  au  vray  des  pa- 
yions , accords  & traitez  de  l’vnion  & adb- 
ciationque  lcfdits  Eleétcurs  & Princes  ont 
faits  ; car  c’cft  le  fondement  fur  lequel  eft  ba- 
ftic  la  force  d’iccux,  duquel  partant  il  faut 
que  fa  Maiefté  retire  & reçoiuc  lafeureté  de 
l’alliance  & correfpondancc  qu’dlc  prétend 
contrîéter  aucc  eux. 

loint  que  fadite  Maiefté  eftime  qu’ils  au- 
ront referué  par  les  communications  de  ladite 
vnion  , tout  ce  qui  regarde  & appartient  à 
l’authorité  de  l’Empereur,  la  paix  & concorde 
de  l’Empire  pour  n’offenîer  fa  Maiefté  Impé- 
riale, ôcn’eftre  accufez  de  rien  faire  qui  puidc 
troubler  la  tranquillité  publique  :quoy  citant, 
il  importe  que  ladite  Maiefté  foit  éclaircie  & 
.aflcurée  comment  ils  entendront  en  vfer  en 
ce  qui  concernera  lefditcs  affaires  de  Clcues  , 
car  comme  ledit  Empereur  a refolu  de  metr 
tre  au  ban  de  l’Empire  ôcen  proye  non  jfeul^ 
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ment  les  Eftats  & perfonnes  des  Eleveurs  & 
Princes  intereflézen  la  caufe  qui  n’auront  obey 
à fes  commandemens  : mais  aufli  de  ceux  qui 
leur  prefteront  afliftancc,  il  e/l  ncceflâire  que 
ladite  Majefté  fçachc  s’ils  n’entendent  defTc- 
rer  aufdits  mandemens  qu'ils  luy  en  donnent 
leur  parole  en  bonne  forme  , afin  que  faditc 
Majefté  foit  afleurée , comme  il  eft  raifonna- 
blc,  qu’elle  ne  fera  dclaiflée  d’eux  en  general 
& en  particulier,  apres  quelle  aura  engagé  fes 
armes  & fa  réputation  en  leur  faucur.  Donc- 
ques  ledit  fleur  de  Boiflize  aura  efgard  de  fai- 
re rcfpondre  ce  poinét  comme  l’vn  des  prin- 
cipaux duquel  il  doit  auoir  foin. 

Ledit  Prince  d’Anhalt  déclarera  à fa  Maje- 
fté que  les  deux  Princes  de  Brandcbourgf&r  de 
Neubourg  qui  font  à DuflckdorfF,  foudoiront  1 
& entretiendront  à leurs  fraiz  & defpcns  & de 
leurs  principaux,  les  gens  de  guerre  qu’ils  ont 
cnfemble  de  prefcnt,faifant  quatre  mille  cinq 
cens  hommes  de  pied  & mille  à chaual,  outre 
les  autresfrais  qu’il  conuiendrafaire:Et<Jucles 
autres  Princes  vnis  le  fecoureront  de  quatre 
mille  hommes  de  pied,  de  mille  à cheual,  & 
d’vnbon  équipage  d’artillerie  pour  fix  mois, 
ainfl  qu’il  cft  porté  par  la  propofition,  & re-  -î 
peté  parla  refponfe'que  faditc  Majefté  y a 
faite.  * J 

Ledit  fleur  de  Boiflize  fçaura  d’eux  quel  or- 
dre les  vns  & les  autres  ont  donné  ou  donnent  d 
à la  feureté&formc  du  payement  dcfditcs  for- 
ces pour  en  aduertir  faditc  Majefté,  nonqu’el-  Jj 
lefe  défie  de  leurs  paroles  ny  de  leurs  moyens, 
mais  parce  qae  ce  qui  dépend  d vne  commu- 
nauté 
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nauté  & de  la  volonté  de  plulîcurs,  eft  fouucnt 
fujetre  à incertitude  & qu'il  cfl  raisonnable  , 
voire  ncceilàirc  que  comme  fa  Majefté  veut 
franchement  expofer  fon  Eftat  , fes  facul- 
tez  & fes  fubjets  pour  les  fccourir  , non  pour 
aucun  befoin,  mais  de  fa  feule  volonté,  qu'el- 
ie-foit  aflcurçe aufll  que  lefdites  forces  qu'ils 
promettent  d’employer  en  cette  guerre,  foient 
maintenues  comme  elles  doiuent  eRre  , fans 
qu’il  y ait  faute. 

D ’auantage  ladite  Majefté  defire  que  lcfdits 
Princes  vnis  pouruoient  que  celles  qu’ils  doi- 
uent faire  foient  entretenues , non  feulement 
pourfix  mois  de  l’année  prochaine,  ainft qu’il* 
ont  propofé,  mais  pour  tel  temps  qu'elles  fe- 
ront neccilàircs,  & que  la  guerre  durera,  car 
comme  les  cucnemcns  ne  peuuent  cftrc  que 
douteux  & incertains,  l’on  ne  peut  preferire 
ôc  limiter  maintenant  le  fufdiâ:  temps. 

Partant  ledit  fieurde  Boiflize  les  admone- 
stera d’y  faire  conlxdcration  & y pouruoir, 
afin  que  l’on  ne  foit  contraint  d’abandonner 
1 entreprife  au  milieu  de  la  carrière  & la  laif- 
fer  imparfaite  à la  honte  des  cntrepreneurs,& 
au  preiudice  irréparable  de  la  caufe  commune 
& particulière,  tant  defadite  Majeftéque  def- 
dits  Eleéteurs  & Princes. 

Ledit  fieur  de  BoilTîzc  fçaura  d'eux  aufli 
quel  eft  leur  aduis  pour  le  regard  du  temps 
qu’il  faut  que  lefdits  gens  de  guerre  foient 
prells  à feruir,  les  afl'eurant  que  ceux  de  ladite 
Majefté  qui  feront  compofez  des  plus  expé- 
rimentez & aguerris  de  fon  Royaume,  ne  man- 
Tome  III.  L 
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queront  de  l’ellre,ôc  fe  trouucr  au  campôc  ren- 
dez-vous qui  fera  arrcllé  5c  conuenu  entre  la- 
dite Maiellé  5c  eux,  5c  furquoy  elle  leur  fera 
fçauoir  fon  aduis  fi  toft  qu’elle  aura  fçeu  le 
leur,  auec  leur  dcmicre  tefolution  fur  ce  que 
deflûs. 

Mais  ledit  ficur  de  Boiftize  leur  remontre- 
ra fur  cela  deux  chofes  que  fadite  Maiellé  a 
mifes  en  confideration,  afin  que  de  leur  collé 
ils  y ayent  tel  égard  que  la  fuite  & confequen- 
ce  d'icelle,  quieA  très  -importante  ôeferieufe, 
le  mérite. 

La  première,  qu’il  faudra  que  lcfdits  gens  de 
guerre  que  fa  Maiellé  enuoyera  en  Iulliers  au 
fecours  defdits  Princes,  trauerfent  par  les  païs 
des  Archiducs  de  Flandres. 

Et  l’autre,  que  fadite  Maiellé  entreprenant 
de  les  fecourir  fe  met  au  hazard  de  rompre  la 
paix  qu’elle  a auec  le  Roy  d’Efpagne  5c  lefdits 
Archiducs,  car  c’ell  fans  doute  qu’ils  alïille- 
ront  l’Empereur  en  cette  caufe  pour  la  confi- 
deration de  fa  perfonne,  celle  de  laconferua- 
tion  5cdefence  de  fon  authorité , 5c  pour  le 
defir  qu’ils  ont  de  ioindre  lefdits  pais  con- 
tentieux à leur  domination. 

Tellement  qu’en  T vn  5c  en  l’autre  cas,  com- 
me fa  Maiellé  courra  le  péril  de  tomber  en 
vnc  rupture  ouuerte  auec  lefdits  Roy  ou  Ar- 
chiducs, foit  qu’ils  en  foient  les  autheurs  ou 
que  fadite  Maiellé  foit  contrainte  pour  don- 
ner paflâge  à fes  gens  d’y  employer  les  armes , 
il  ennccelîàirc  que  fadite  Maiellé  fçaehequel 
cllat  elle  peut  faire  de  l’afilfiance  ôc  amitié 
defdits  Electeurs  ôc  Princes  en  l’vne  ôc  en  l’ au- 
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| t-reoccafion  & neceffité , n’cftant  raifonnable, 
L au^  ce  ne  feroit  prudencc,que  faditc  Maiefie 
expofaft  fon  Royaume  & Tes  affaires  en  cc 
5 danger  pour  bien  faire  aufdits  Princes  , fans 
clrrc  aflcuréc,  comme  il  conuient  de  leur  de- 
liberation ôc  de  leur  foy  en  vn  fecours  récipro- 
que : partant  ledit  ficur  de  Boifïize  leur  en  fe- 
ra l.<  propofition,  & aduertira  fa  Maieflé  de 
leurreponfc. 

Et  d'autant  que  lefdits  Eleâreurs  & Princes 
pourroient  defirer  de  fa  Maiefté  quelque  aide 
mutuelle  en  faueur  de  leurs  liberrez  & Eflars  , 
autre  que  celle  que  faMaieÆé  offre  aux  affai- 
res de  Clcues  en  contrefchange  Screcompenfc 
deleur  fufdite  obligation  & affiftànce  contre 
j:  ledit  Roy  d'Efpagne  & lefdits  Archiducs  , en 

cas  de  guerre  , s’ils  en  font  la  proportion  & 
demande  audit  fieur  de  Boifïize,  il  en  aduerti- 
ra fa  Maiefté , & s’il  iuge  qu'elle  foit  receua- 
ble  , leur  donnera  cfperance  de  l’obtenir , fî- 
non  ils’abfiiendrade  s’y  engager  plusauant, 
H ^non  que  de  fc  charger  d'en  donner  aduis  à 
fa  Maiefté. 

Mais  il  leur  fera  confiderer  qu’ils  ont  & au- 
ront encore  cy-apres  plus  grand  befoin  que  fa 
Maiefté  , de  fe  lier  ôc  ioindre  eflroittement 
auec  elle  pour  ce  regard,  parce  que  la  France 
: efl  de  foy  allez  puiflante  pour  faire  refiflancc 

audit  Roy  d’Efpagne  & à toute  la  Maifon 
d’Auflriche  enlemble , comme  elle  a fait  du 
temps  des  Roys  fes  predecelfeurs , qu’elle  n’c- 
; ftoit  fi  floriffante  qu'elle  efi:  de  prefent:  & par- 
tant pouuoir  mieux  fe  palier  de  l’aide  defdits 
Elo&curs  & Princes  qu’ils  ne  pcuuent  faire  de 

Lz 
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la  fienne  : Et  d’autant  plus  qu  il  leur  fera  fort 
difficile  de  tellement  aüêurer  l’eftabliilcment 
dcfdits  Princes  aufqucls  lefditcs  Duchez  de 
IulLicrs  ôc  CIcucs  appartiennent,  mcfmcs  par 
la  voye  des  armes  qu’ils  ne  foient  toufiours  fu- 
jets  d'cllre  inquiétez  6c  affiaillis  par  ceux  d Au- 
triche ^principalement  tant  qu’ils  poffiede- 
ront  la  Couronne  Impériale  , laquelle  ils  vont 
perpetuans  en  leur  Maifon,cn  quoy  ils  feront 
toulioürs  commodément  ôc  aduantageufe- 
ment  fécondez  ôc  fortifiez  des  gens  de  guerre 

que  lcfdits  Archiducs  de  Flandres  ôc  ledit  Roy 

d’Efpagne  entretiendront  audit  Païs-Bas,pour 
eihre  logez  fi  près  dcfdits  pays, 6c  comme  por- 
tez fur  les  lieux  pour  pouuoir  choilîr  telle 
commodité  6c  aduantage  que  bon  leur  fem- 
blcra  d’y  entreprendre  : Et  apres  auoir  depof- 
fedé  lcfdits  Princes  de  leur  h'eritagc,fcrellcn- 
tir  ôc  venger  encore  fur  leurs  confcdcrez  de 
l’affiflancc  qu’ils  leurs  auront  départie  en  cet- 
te caufe. 

A quoy  toutefois  il  femblc  eftrc  difficile 
d’obuier  principalement  pour  l’aduenir  que 
par  deux  moyens  , l’vn  feroit  de  chercher  6c 
trouuer  moyen  de  transférer  6c  faire  tomber 
la  Couronne  Romaine  en  vnc  autre  Maifon 
que  celle  d Auftriche:  Et  l’autre  d’efloigner 
tellement  du  Duché  deluliers  les  places  6c  les 
garnifons  tenues  par  les  Efpagnols  6c  leurs  de- 
pendans  quclafacilitcctc  faire  cette  inuafion 
ncfuft  à l’aduenir  telle  quelle efl , 6c  ne  dé- 
pendit: de  leur  diferetion. 

Les  Electeurs  6c  Princes  peuuent  mieux  iu- 
ger  6c  connoiftrcque  faditc  Maiefte,  fi  le  pre- 
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mier  remede  çft  faifable,  ôç  par  quels  moyens 
il  faudroity  pouruoir,  furquoy  ellcauraâplai- 
ûr  d’entendre  leuraduis.offrant,  s’ils  trouucnt 
bon,  d’y  penfcr  6c  mettre  la  main,  de  les  y 
féconder  6c  aflifter  autant  quelle  le  pourra 
faire. 

Mais  pour  le  regard  de  l’autre, ladite  Majcftc 
eftimeque  l’on  n'y  peut  pouruoir  que  par  le 
moyen  d’vne  grande  «5c  puitlànte  armée  bien 
conduite  êcexplo.itée  comme  elle  doit,&peut 
eftre  aumefme  temps  que  l’on  commencera 
la  guerre  de  Cleues  6c  Iulicrs,  pour  allaillir  & 
prendre  s’il  eft  poflîble,  les  places  que  lefdits 
Efpagnols  6c  Archiduc  tiennent  fur  la  riuierc 
de  la  Meuzc,  & autres  qui  feront  aduifées  pour 
eftre  poffedccs  & gardées  par  les  amis  de  la 
liberté  & feureté  Germanique^  comme  efl:  fa 
Majeftc  : ôc  (ont  aufli  les  Eftats  'des  Prouin- 
ces  vnies,  lcfqucls  pourroient  de  leur  part 
aufli  fauorifer  & féconder  ce  defl'ein  fort  vti- 
lement  pour  le  public  &pour  eux  mefmcs,  6c 
partant  y a apparence  que  l’on  les  y pourroit 
difpofer  ôc  faire  refoudre  s’ils  en  eftoient  re- 
cherchez par  fa  Majefté,  ôcaflcurez  qu  elle  le 
vouluft  entreprendre  cependant  que  lefdits 
Ele&eurs  & Princes  trauailleroient  à nettoyer 
lefdites  Duchez  de  Iuliers. 

Sa  Majefté  a difeouru  de  ce  deflein  auec 
ledift  Prince  d’ Anhalt  eftant  icy,  non  pleine- 
ment &ouucrtement,  mais  allez  auant  pour 
luy  donner  fujet  de  le  goufter,  comme  il  a 
monftré  faire,  «5c  mefme  d'en  faire  quelque  ou- 
uerturc  aufdits  Princes  vnis,  comme  de  luy 
mefme.  Partant  il  fera  à propos  que  ledit 
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iieur  de  Boiffize  apprenne  de  luy  ce  qu’il  en 
aura  fait,  & en  quelle  djfpoiîtion  il  aura  trou- 
ué  pour  ce  regard  lefdits  Princes,  pour  regler 
félon  cela,  ce  qu’il  aura  à en  dire,  ôepourfui- 
ure  par  delà. 

C'cft  le  deflr  de  fa  Maiefté  de  conuicr  le 
Roy  delà  Grande-Bretagne  d’entrer  en  cette 
confédération,  ainfl  qu’elle  veut  faire  , pour 
touiiours  pacifier  d’auantage  le  party  , & ne 
donner  fujet  auditRoy  de  prendre  ialouflc  des 
armes  des  confederez,  nydel’employ  d' icel- 
les. Ledit  fleur  de  Boifïizc  leurdiraque  fadite 
Maiefté  renuoyc  vers  ledit  Roy  pour  cét  effet 
le  fleur  de  la  Boderie,  aucc  charge  de  luy  en 
faire  lapropofition  ,&le  perfuader  de  lem- 
brafler , comme  fadite  Maieflé  veut  efpcrer 
qu’illc  fera  : car  il  afouucnt  déclaré  vouloir 
fauorifer  la  iuftice  de  cette  caufe,&  a montré 
n'approuuer  la  pourfuite  entreprife  par  l'Ele- 
âeurdeSaxe , à laquelle  il  a cfté  induit  par 
les  Miniftres  de  l'Empereur  pour  abufer  de  fon 
nom&  de  fes  armes.  Lefdits  Princes  feront 
aduertis  par  ledit  fleur  de  Boiflize  de  la  négo- 
ciation dudit  fleur  de  la  Boderie. 

SadireMaiefté  fc  promet  que  lefdits  fleurs 
desEflats  des  Prouinces  - Vnics  des  Pays  Bas 
embraieront  cetre  caufe  à fon  imitation  & 
félon  fes  confeils,  ainfl  qu’ils  ont  touiiours  dé- 
claré & qu’aura  appris  d’eux  leditPrince  d’ An- 
halt,  qui  aura  pris  fonretour  par  leur  pays. 

Et  fa  Majefté  moyennera  que  le  Roy  de  la 
grande  Bretagne  ôc  lefdits  Elfats  fafïènt  trou- 
uer  leurs  AmbafTadeurs  cnla  première  diette 
que  lefdits  Princes  afsigncront  apres  la  pxo~ 
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chaîne  de  Halle,  ne  pouuant  plus  arriuer  à 
temps  à celle -cy  pour  n’en  auoir  eftc  aduer- 
tis. 

Mais  fadite  Majcfté  délire  que  ledit  ficur  de 
Boifsize  procure  ôc  obtienne  defdits  Eleveurs 
& Princes,  que  les  Princes  de  Brandebourg  ôc 
Neubourg  aflêurent  tellement  les  Catholiques 
habitans  dudit  pays  demeurans  tant  aux  villes 
qu’aux  champs,  qu’ils  ne  feront  empefehez  ny 
inquiétez  aucunement  en  la  libre  iouïilâncc 
de  l’exercice  de  leur  Religion  par  lefdits  Prin- 
ces, leurs  principaux,  ny  par  leurs  officiers  ou 
quelque  autre  fous  prétexte  que  ce  foit,  fadite 
Majcflé  effant  obligée  comme  Roy  tres-Chrc- 
Itien,  de  procurer  & obtenir  ccttc  feureté  pour 
la  confolation  defdits  Catholiques,  laquelle 
aidera  aufsi  à fermer  la  bouche  ôcpriuerdc  ce 
prétexté  ceux  qui  prétendent  vfurper  lefdits 
pays,  ce  qui  ne  fera  de  peu  d’efficace  , mefme 
pour affoiblir  la  ligue  que  lefdits  Princes  Ca- 
tholiques d’Allemagne  pourfuiuent,  partant 
ledit  fleur  de  Boiffizc  fera  inftancc  qu'il  foit 
donné  aéfce  à fadite  Majcfté  de  ladite  feureté 
pour  la  confolation  defdits  Catholiques,  & le 
contentement  particulier  de  fadite  Maje- 
ûc. 

Il  eft  aufli  trcs-neccffiairc  que  fadite  M.  s 'en- 
gageant en  ladite  vnion  & au  fccours  defdits 
Princes,  ils  s’obligent  à elle  qu’ils  ne  feront  au- 
cun accord  ôctraiûé  general  ou  particulier  cn- 
fcmblcment  ou fcparement  contraire  à ladite 
vnion  pour  les  affaires  de  Cleucs  ou  autres 
qui  importent  à la  caufc  commune , fans  le 
consentement  de  fadite  Maiefté.  Ce  que  fa 
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Maiefté  entend  eftre  compris  au  Traité  qui 
fera  fait  entre  ladite  Maieftéôc  lefdits  Prin- 
ces l'ur  ladite  vnion,  ou  qu’il  luy  en  foit  deli- 
uré  aéïeen  bonne  forme. 

Ledit  iieur  de  Boiflîze  s’informera  des  de- 
liberations dcfdits  Princes  fur  l’efleûion  d’vn 
Roy  des  Romains,&  diraaux  principaux  eftrc 
bien  aduerty  que  les  Ecclefiaftiques  follici- 
tent  le  Roy  d'Efpagne  d’en  faire  la  pourfuitc 
pour  fa  perfonne  mcfme  , puis  qu’il  n'y  a 
moyen  dedifpofcr  l’Empereur  d’y  appcller  te 
fauorifer  aucuns  de  fes  freres  & coufins  d’Alle- 
magne, & qu’ils  font  d’ailleurs  fi  foiblcs  qu’ils 
ne  pcuucnt  fournir  aux  frais  qu’il  conuient 
faire  pour  releuer  & faire  valoir  cette  dignité 
comme  il  faut,  que  de  la  bourfe  & des  deniers 
dudit  Roy  d'Efpagne  , lcfquels  il  employera 
plus  volontiers  pour  foÿ  que  pour  les  autres  ï 
partant  il  faut  que  lefdits  Eleâeurs  y pren- 
nent garde  ôcy  poufuoyent  ; car  il  elt  certain 
que  cette  menée  efl  fort  aduancéc  & pour- 
fuiuicfecrettemcnt  par  lefdits  Ele&curs , qui 
rcconrioifîènt  efl-re  le  feul  & vnique  moyen 
qui  leur  relie  de  reftaurer  l’Empire,  te  en  icc- 
luy  ladite  Religion  Catholique,  mais  il  priera 
de  reccuoir  lefdits  aduis  te  en  vfer  aucc  dif- 
cretion. 

Il  s'informera  defdies  Princes  en  quels  ter- 
mes eft  ladite  ligue  Catholique , & de  quels 
Princes  elle  cltcompofée,  quelles  forces  clic 
fera,  fa  Maiellé  ayant  feeu  que  le  Duc  deBa- 
uiere  en  doit  cftre  le  principal  chef  , te  l’Ar- 
chiduc Leopôld  fon  Coadjuteur  ou  Lieutenant 
en  laditf  charge. 
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Aduifer  s'il  y auroit  point  moyen  encore  de 
regagner l’Eleâeur  de  Saxe,  & le  retirer  du 
party  des  Imperialiftes,  dequoy  ledit  fleur  de 
BoiÉize  conférera  particulièrement  auec  ledit 
Iieur  LandgrafF  Maurice  , auquel  fa  Maicftc 
a toute  fiance, ain fi  qu'il  luy  dira. 

S'informera  de  ce  que  fera  le  Roy  de  Dan- 
memarc:  car  encore  que  du  commencement  il 
ait  recommandé  à fa  Maiefté  le  droit  de  la 
Maifon  deBrandebourg;toutefois  l’on  dit  qu'il 
a changé  d’opinion  depuis  qu’il  a feeu  la  pré- 
tention dudit  Electeur  de  Saxe  fon  bcaufrere. 

Il  s’informera  particulièrement  dudit  iieur 
JLangra if,  des  deliberations  & moyens  de 
l’Ele&eur  de  Brandebourg  , pour  fçauoir  s’ils 
feront  fufïifans  pour  fouftenir  les  frais  de  la 
guerre,  & s’il  ne  fera  point  inquiété  ou  preflë 
par  le  Roy  de  Pologne  qui  doit  eftre  follici- 
té  de  ce  faire  par  les  Miniftres  d’Efpagne,&  lî 
ayant  la  guerre  en  fes  Eftats  de  Brandebourg, 
il  pourra  entendre  & pouruoir  comme  il  con- 
uient  à celle  qui  fefera  en  Clcues  & Iuliers. 

Ledit  ficur  de  Boiflize  fauorifera  du  nom 
&dc  l’aduis  de  fadite  Maiefté,  l’entrée  enla- 
ditc  vttion  dudit  Eleûcur  de  Brandebonrg  , 
autant  qu'il  iugera  eftre  nccefiàirc  pour  bien 
faire  à la  caufc  commune, & rendre  aux  autres 
Princes  pretendans  tels  témoignages  del’affc- 
étion  de  fadite  Maiefté  enuers  eux  & leur» 
maifons  qu'il  verra  eftre  à propos. 

• Ledit  Iieur  de  Boiffize  obferuera  diligemr 
ment  à fon  arriuée,  Rc  durant  fon  fejour  au- 
près defdits  Princes,  leurs  inclinations  Recon- 
duites en  lapourfuite  defes  araires,  car.enco- 
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rc  qu'ils  failènt  dem9nftrati0n.de  les  affe- 
ctionner, & de  vouloir  s’engager  bien  auant 
aux  frais  qu’il  conuient  faire, pour  fauorifer  les 
pretenfions  dcfdits  Princes  heritiers  prelum- 
ptifs  dcfdits  pays, & que  ceux-cy  faiîènt  conte- 
nance aufli  d’eftre  fort  refolus  de  pourfuiurc 
& défendre  par  leurs  arme»,  leurs  pretenfions 
conftamraent,  & iufques  à rcxrremité.toute;- 
fois  comme  la  partie  de  leurs  aduerfaircs  fera 
puiflânte,ôcque  celle  defdits  Princes  cil  com- 
pofee  de  pluficurstcftcs,non  duites  & accoâtu- 
mées  à la  gucrrc,ny  à porter  les  dépenfes  qu’il 
conuicnti&  qu’ils  ne  font  outre  celaégalement 
intercflêzen  cettecaufe.il  y a grande  apparent 
ce  de  raifon  de  fe  défier  de  la  perfcuerance  de 
leur  vnion  & volonté  en  la  pourfuite  & conti- 
nuation de.iaditc  guerre,  mais  plùtoft  de  s'at- 
tendre qu’ils  cmbrallêront  toutes  les  occafions 
qui  leur  feront  offertes  delà  terminer  par  vn 
accord  ou  traifté,  & peut-eftre  par  vn  .partage 
légitimé  de  ladite  fucceflton. 

Au  moyen  dequoy  ledit  ficurde  Boiffîzefc» 
ra  aduerty  d’y  prendre  garde , pour  s’il  s’ap- 
perçoit  qu’ils  inclinent  à tel  accord,  ou  autre  > 
en  aduertir  diligemment  faMaiefté,  & en  at- 
tendant fescommandemens, mettre  peinenon 
de  s’y  oppofêr  , & empefeher  ouuertcment  , 
S'il  n’eftaiTeuré  de  lepouuoir  faire  l'entre-- 
prenant,  mais  pour  entretenir  les  chofesentel 
cûat  que  ladite  Maiefté  puiiïê  auoir  part  à. 
ce  qui  fefera,  & ne  foit  ricn>  aduancé  & ac- 
cordé fans  elle.  fi  elle  trouue  bon  d’y  partici- 
pcr:&  s’en  entremettre. 

Ledit  fîeur  de  Boiifize.  vifiterg  Moniteur 
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le  Duc  de  Loraine  en  s’acheminant  en  ladite 
aflemblée,  luy  prefentera  les  lettres  du  Roy  , 
l’aflêurant  de  la  continuation  de  fon  amitié,  6c 
luy  dira  comme  fadiéte  Majefté  l'enuoye  en 
ladite  Dicttc,  pour  fçauoir  ce  que  les  Ele- 
cteurs & Princes  interuenus  en  ces  affaires  pre- 
tendentfairc,  pour  obuicr  ôepouruoiraux  ac- 
cidens  6c  troubles  qui  menacent  l’Allemagne 

à caufc  de  ces  differens. 

Que  fadiéte  Ma  je  fté  cft  obligée  par  les  an- 
ciennes ôcnouuclles  allianccs,que  fes  predecef- 
feurs  6c  elle  ont  contra&écs  ôc  entretenue» 
aucc  lefdits  Electeurs  6c  Princes,  d’affeétion- 
ner  leurs  affaire^  les  défendre  d’oppreffion 

& violence.  . 

Que  l'Empereur  eût  pris  bon  conieii , s a 
euftrccherchélcs  moyens  de  compofer  & ter- 
miner ces  differens  par  voye  amiable,  fans 
s’oppofer  fi  formellement,  comme  il  a fait  à 
laprife  de  poflêlïion  des  Princes  de  Brande- 
bourg, &Neubourg,  puis  qu’ils  font  les  deux 

heritiers  plus  proches  , du  feu.Du^Ade/r,lc‘ 
ucs  : Mais  l'enuoy  en  Iuliers  de  1 Archiduc 
Léopold  , 6c  fes  aétions  & comportcmcns 
depuis  qu’il  s’eft  faifi  de  la  place  , & les 
mouucmcns  de  l’Eledcur  de  Saxe  , qu  il 
fufeitez  6c  fomentez  , tefmoignent  allez 
que  le  but  dudit  Empereur  6c  des  liens  , elfc 
de  s’emparer  de  ladtôc  fucceffion  ,Couz  pré- 
texté de  conferuer  fon  audorité,  6c  d affrain- 
dre  lefdits  Princes  à fe  foumettre  afes  îunfdi- 
ftions . Outre  cela  lefdits  Imperialiitcs  s ai- 
dent du  prétexte  de  la  Religion,  pour  efmou- 

uoir  fc  obliger  le  Pape  6i  les  Eleveurs , 6C 

II.  £> 
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Princes  Catholiques  de  la  Germanie  à fauori- 
fer  fondcilèin,  qui  e£t  vn  chemin  pour  rem- 
plir non  feulement  lefdits  pays  de  Iuliers,  Clc- 
ues,  & les  autres  qui  dépendent  de  ladite  fue- 
ce(fion,mais  auffi  l’ Allemagne, &voir  la Chré- 
tienté, de  feu  & de  fang. 

Que  fa  Majcfféefttrcs  defplaifante  de  voir 
lcschofcs  en  ces  termes,  mais  que  la  coulpc  en 
doiteffre  attribuée  audit  Empereur,  & à ceux 
qui  l’efehauffent  &opiniaftrcntcn  cette  pour- 
fuitte  : en  laquelle  ledit  fieur  de  Boiffize  luy 
dira  que  fadiétc  Majcfté  ne  deffendra  à fes 
amis  & alliez,  ne  le  pouuaim*/aire  aufli  fans 
taanquer  à fa  foy  , à fa  r^htation,  ny  à fa 
Couronne,  laquelle  receuroit  vn  defauantagç 
trop  grand,  fi  lefdits  pays  tomboient  au  pou- 
uoirdela  maifonff’Aufiriche.qui  n’y  a aucun 
droit.  Aquoy  ledit  fleur  de  Boiffize  remon- 
ftrera  audit  Duc,  qu’il  y a auffi  notable  inter 
reft,  pour  eftre  fi  voifindefdits  pays  qu’il  efl: 
& partant  il  le  priera  au  nom  de  fadiéte  Ma- 
jcltc,  de  vouloir  fe  ioindre  a elle  en  la  deffen- 
ce  de  cette  inffe  caufc. 

Quant  aux  moyens  par  lcfquels  fa  Majefte 
tntend  y procéder  ledit  fieur  de  Boiffize  luy 
dira  qu’elle  s’en  refoudra  fuiuant  ce  que  refou- 
-idront  lefdits  Elcârcurs  & Princes,  deuers  lef- 
qtrels ladite  Majefiré  l’eïïüoye,car  s’ils  ont  vo- 
lonté, & mùyen  de  fortir  defdirs  différends, 
parvoyed’accprd,  ou  arbitrage,  il  atharge  de 
tes  y ffixnulcr  8t'fa.uorifcr, tomme  fi  c’eftcho- 
fe  qu’ils  ne  puiilènt  obtenir  de  l’Empereur  , 
Fins  faire  trop  gran  d prtiudite  à leurs  droiéts 
& libertés:,  leur  offre  fbn  aïlrftante  -contre 
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quiconque  entreprendra  de  les  opprimer 
& violenter  fouz  quelque  pretexte  que  cc 
foit. 

Ledit  ficur  de  Boiifizc  fera  part  auifi  à 
Moniteur  de  Vaudcmont  , de  la  delibera- 
tion de  fa  Maieilé  en  luy  baillant  la  lettre 
qu’elle  luy  eferit  , & entretiendra  faditeMa- 
jeilé , aduextie  des  propos  qu’ils  luy  auront 
tenus  comme  de  tout  ce  qu’il  aura  appris  en 
fon  paflage  à Nancy  , où  il  vifitera  pareille- 
ment la  Ducheife  de  Lorraine  , la  falüant 
au  nom.  de  leurs  Maieilez , & luy  rcnouuel- 
lant  les  aflcurances  de  l’amitié  qu’elles  luy 
portent.  Il  fera  auifi  les  complimens  conuc- 
nables  enuers  la  Duchcllé  de  Cleucs  , vefue 
du  feu  dernier  Duc  , Madame  de  Vaude- 
mont  , & la  Princefle  de  Lorraine  , fœurs 
dudit  Duc  : & ii  la  Princcifc  fille  d’iccluy 
cil  à Nancy  , il  la  vifitera  auifi  , & dira 
à leurs  Airelles  , auoir  charge  de  leurs  Ma- 
jeilcz  de  leur  mander  leur  bonne  difpofi- 
tion. 

Le  Roy  fait  bailler  audit  fieur  de  Boiifi- 
ze  les  lettres  addrelïàntes  aux  Ele&eurs  Éc- 
clefiaftiqucs  dudit  faint  Empire  pour  s’en 
feruir  , foit  qu’il  pafle  es  villes  de  leur  refi- 
dence  , s’il  iuge  qu’il  foit  à propos  qu’il  les 
voye  , ou  leur  faire  entendre  les  bonnes  in- 
tentions du  Roy  , pour  bien  faire  au  public, 
& mieux  feruir  fa  Maicfté  , auquel  cas  il 
vfera  enuers  eux  des  offices  de  complimens 
qu’il  conuiendra  & employera  la  creance 
que  fa  Majcilé  luy  a donnée  par  lcfdites 
lettres;  ainfi  qu’il  iugera  cilre  expédient  pour 
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l’effet  fufdit , & leur  donner  bonne  odeur  . 
des  commandetnens  que  fa  Maiefté  luy  a. 
faits  , & de  fes  particulières  aûions.  Pour- 
quoy  faire  il  pourra  prendre  l’auis  des  Elec- 
teurs Princes  & autres  affe&ionnez  à fa  Ma- 
iefté , & à la  caufc  generale. 

Pareillement  fadite  Maiefté  fait  bailler 
audit  iîeur  de  Boiïfizc  les  lettres  particu- 
lières aux  villes  de  ladite  vnion  & à celle 
de  Cologne  , pour  luy  donner  creance  en- 
icelles , & des  lettres  de  pouuoir  , en  for- 
me rcquife  , pour  négocier,  accorder  & trai- 
ter auec  lefdits  Eleveurs , Princes  , Eftats  , 
& villes  que  befoin  fera , tout  ce  qui  luy  effc 
ordonné  par  le  prefent  mémoire  , & fera 
d’abondant  necclïàirc  pour  le  fcruicc  de  fa- 
dite Maiefté. 


Fait  a Paris  le  30.  lourde  Décembre  nfo?,- 
iîgné  Henry,  ôc  plus  bas  Bruflart. 
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LES  NOMS  DES  PRINCES 
& leurs  rangs  , tenus  en  l’ajjem* 
blée  d'iceux faite  à Hall , en 
Vannée  1610. 

POvn.  Moniteur  1*  Electeur  Palatin,  Mon- 
iteur leDuc  des  deux  Ponts , le  Comte  de 
Solmc , & autres  de  Ton  ConfeilPriué. 
Monsieur  de  Brandebourg  l’Eleâeur. 
Moniteur  le  Pklatin  Philippe  Louys  , Duc 
de  Neubourg. 

Moniteur  le  Marquis  Ioachin  Erncll  de 
Brandebourg-,  communément  nommé  d’Au- 
fpac. 

Moniteur  le  Duc  deVvitembcrg. 

Moniteur  le  LandgraÆ  , Maurice  de  Hcf- 
fcn. 

Moniteur  le  Marquis  de  Baden. 

Moniteur  le  Prince  Chrcüien  d'Anhalt  * 
pour  luy  & toute  fa  mailbn. 

Mellieurs  les  deux  Princes  aifnez  de  Ncu- 
bourg.Vvolfgang  Guillaume  & Augufte. 

Moniteur  Iean  George  de  Brandebourg  „ 
£rcrc  de  l’Eleâcur,adminiftrateur  de  l’Euefch£ 
deStralbourg. 

Pour  le  Marquis  Chriilian  de  Brandebourg», 
frère  de  ccluy.  d’Aufpac  fon  Ambalïàdcur  ôt 
Chancelier. 

Pour  les  Comtes  ProtcRans  du  Rhin  , & de 
là,  & Moniteur  le  Comte  Iean  de  Nailàu &. 
le  Comte  de. Hanau,. 
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Les  Comtes  de  Hohenloo  NoJufterin , & 
tous  les  autres  de  Franconie. 

Les  Députez  des  trois  principales  ville* 
d'Allemagne.  A fçauoir  , Strafbourg, Nurem- 
berg , & y lmc , auec  les  Députez  de  toutes  les 
autres  villes  Proteffcantes  des  trois  cercles , de 
Cimbre,  du  Rhin , & de  la  Franconie. 


FORME  D'ESCRIRE  PAR 
le  Roy  aux  Potentats  d’Italie 
SC  d’Allemagne. 

A TOVS  LES  P FJ  NC  ES  D’ITALIE 
<ÙT  d'Allemagne. 

MO  n Couiîn  le  Duc  ou  Comte  de  &c. 

Sauf  au  Duc  de  Sauoye  , l’Archiduc  de 
Flandres  & Duc  de  Lorraine, aufcjuels  onmet 
mon  frère.  Et  au  bas , Voftre  bon  frere.  Cel- 
le du  premier  eft  contresignée  , & les  autres 
non  , l’on  met  fur  celles  de  l'Archiduc  , A 
mbn  frere  l'Archiduc  Albert  d’ Autriche  : & 
à l'Infante  , A nia  fœur  la  PrincefFe  d’Efpa* 
gnc , ArchiduchclTe  d'Auftrichc. 
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AVX  EST  ATS  D V PATS-BAS . 

A Nos  trcs-chers  & bons  amis  , alliez  & 
confcdcrez  les  Eftats  Generaux  des  pro- 
uinces  vnies  des  pays-Bas  : la  lettre  fe  fer- 
me en  grand  , & depuis  qu’ils  font  reconnus 
Souucrains,  l’on  a mis  au  bas;  Voftrc  bon  amy 
& confédéré. 


AVX  PPJNCES  D'ALLEMAGNE . 

A Mon  Coufm  le  Comte  Palatin  du  Rhin  , 
Duc  de  Bauiere  , Prince  & Elctftcur  du 
faint  Empire. 

A mon  Couiîn  le  Duc  de  Saxe  , Prince  & 
Electeur  du  faint  Empire. 

Il  y a ces  deux  freres  , Ican  Cazimir  , & 
Iean  Erneft,  Ducs  de  Saxe  , aufquels  on  efcrit 
en  commun  auec  luy , & en  particulier.  Aufti 
il  y a encore  vn  frere,  auquel  on  efcrit , à mon 
Couiln  Ican  George , Duc  de  Saxe. 

A mon  Couiîn  le  Marquis  de  Brandebourg, 
Prince  & Ele&eur  du  faint  Empire. 

A mon  Couiîn  Erneft  de  Brandebourg,  c’cft 
fon  frere. 

A mon  Couiîn  Frideric , Marquis  de  Bran- 
debourg  , à Aufpac. 

A mon  Coufin  Iean  George  , Marquis  'de 
Brandebourg  , Duc  de  Icgendorif , c’cft  le 
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frcrc  dudit  Elcûcur , iadis  adminiülrateur  de 
Stralbourg. 

A mon  Coulin  le  Duc  Philippe  Louys  Com- 
te Palatin  du  Rhin  , Duc  de  Bauicre  , & de 
Neubonrg. 

A mon  Coulinlc  DncVvolfgang  , Guillau- 
me Comte  Palatin  du  Rhin,  Duc  de  Bauiere 
& de  Ncubourg  , c'eft  Ton  filsaifné. 

A mon  Coulin  Iean  Comte  Palatin  du  Rhin, 
Duc  de  Bauiere  , & des  deux  Ponts  , il  cil 
adminiftratcur  duPalatinat  Ele&oral. 

A mon  Coulin  le  Duc  de  Vvitemberg ,Iean 
Fridcric. 

A mon  Coulin  Louys  Fridcric  , Prince  de 
Vvitemberg. 

A mon  Coulin  le  Marquis  de  Baden. 

A mon  Coulin  Henry  Iules,  Duc  de  Brunf- 
uich,  &de  Lunebourg, 

A mon  Coulin  le  Prince  Chrillian  d’ An- 
halt. 

' A mon  Coulin  Maurice  Landgrauc  de  Hef- 
fen  à Caflèl , Colonel  General  des  gens  de 
Guerre  Allemans  entretenus  pour  mon  fer- 
uicc. 

A mon  Coulin  de  Landgrauc  de  Hellèn  à 
Adermftat. 


AVX  VILLES  IMPERIAL  ES. 
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A CEVX  DE  STl^SBorx.6. 

AV  x chers  & bons  amis  les  Maiilres , & 
Sénat  de  la  ville  & republique  de  Straf- 
bourg. 

A mon  Coufîn  rAdmîniftrateur  & Chapi- 
tre , & aux  Doyen , Chanoines,  & Chapitre 
de  Strafbourg. 


AVX  P RJ  N CES  VMS  HT  VILLES. 

A Hauts , Puidàns,  &ExcelIens  Princes  les 
* 1 Elc&curs  & Princes  du  faint  Empire,  nos 
tres-chers  Coufins , & lesEftats  & villes  du- 
dit faint  Empire  , vnisôc  alliez  de  prefent  en 
la  ville  de 

A Meilleurs  les  Ele&eurs,  Princes,  E£tats,& 
villes  du  faint  Empire  de  l'vnion. 


DISCOVR.S  PRESENTE*  A LA 
Rfyne  Mere  du  R,oy,en  l'année  1611% 


M 


AD  A ME 


Les  Roys  & ceux  qui  ont  le  gouuemcment 
des  Monarchies  ou  des  Républiques,  doiucnt 
fçauoir  les  bons  & mauuais  deportemens  des 
hommes  qui  leur  font  aduiettis  , & ne  point 
négliger  de  faire  jugement  de  ce  qui  fe  fait 
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& dit  parmyles  plus  grands  6c  parmy  les  plus 
petits  de  leurs  peuples  , mais  d'autant  qu'il 
cil  impofïible  qu'ils  voyent  tout  d’eux  mef- 
mes  , il  eft  nccefl’aire  qu’ils  voyent  auffi  par 
les  yeux  d'autruy.  Quels  yeux  plus  clair- 
voyans  & plus  fidcllespcuuent  ils  choiiir  que 
ceux  de  leurs  bons  fuiets  conduits  par  le  ref- 
pe&  & deuoir  naturel  qu’ils  ont  au  feruicc 
de  leur  Prince,  & par  l’intcrcft  particulier  de 
leur  conferuation  qui  dépend  de  la  fxenne. 
Excufez  , Madame,  filatrcs-humble&trcs- 
entiere  affeûion  que  ie  dois  à voftre  feruiçe 
me  porte  hardiment  à vous  faire  fçauoir  ce 
que  ic  puis  apprendre  des  difeours  & iuge- 
mens  diuers  qui  fe  font  par  les  compagnies 
de  plufieurs  perfonnes  de  qualité,  de  fçauoir 
& d’expericncc  fur  l’eftat  prefent  , & fur  les 
occurrencJI  des  affaires , ôc  conieéturespour 
l’aduenir  , s’accordant  tous  en  cela  , que  le 
premier  & principal  point  , cft  de  pouruoir 
à l'inftruûion , conduite  & conferuation  de 
la  perfonne  du  Roy , en  laquelle  feule  conlîflc 
le  falut  & la  vie  de  cette  Monarchie.  Tibere 
fur  telle  importance  difoit  vniour  à Nero  , & 
à Drufus  deftinez  à l'Empire  : Qujls  effcoient 
nés  fous  vnc  telle  conftcllation  que  le  bien  ou 
le  mal  qu’ils  feroient  en  leur  ieunedè  retour- 
nerait à l’vtilité  ou  à la  ruine  de  la  Républi- 
que , attachant  par  ce  iugement  la  bonne  ou 
la  mauuaife  fortune  desEmpiresoudesRoyau- 
mes  à la  première  nourriture  qui  fe  donne  à 
vn  ieune Prince,  laquelle  à cette  fin  doit  eftrc 
commife  à des  perfonnes  fans  reproche  , de 
: preud'hommic  & de  fuflftfance  reconnue  & 
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approuuée  de  tous  les  gens  de  bien.  La  fage 
Marnée  fe  voyant  tutrice  de  l'Empire  & de 
l’Empereur  Alexandre  Seuerc  fon  fils  qui  re- 
ceut  cette  dignité  en  fuçant  le  lai&de  fa  nour- 
rice , donnoit  aucunes  fois  des  trefues  aux 
affaires  publiques  pourpenfer  foigneufement 
à l'inflruétion  de  fon  fils.  Elle  faifoit  mettre 
des  gardes  à toutes  les  .portes  de  fon  Palais 
qui  n eftoient  ouuertes  qu’à  ceux  qui  portoient 
le  caraélere  d’honneur  empraint  deffus  leur 
face  : clics  clloicnt  fermées  aux  vicieux  , aux 
flateursôc  boufons , &à  telle  forte  de  gens  , 
dont  la  fréquentation  affoiblit  & ruine  le  bon 
naturel  du  Prince.  Elle  luy  donna  vn  Préce- 
pteur des  plus  confommez  en  toutes  fcienccs 
& des  plus  vertueux  qui  fut  alors  entre  les 
Romains.  La  France,  Madame,  ne  doit  rien 
à l Empire  Romain, vous  furpafl'cz  Marnée  en 
prudence  & toutes  les  autres  Dames  qui  fe 
font  rendues  recommandables  à la  pofteité. 
Cét  Alexandre  ny  tous  les  Ccfars  en  ce  qu'ils 
ont  eu  de  rclcuc  n’cgaloit  pas  noftre  ieunc 
Roy  i Si  voitre  Maieitc  luy  donne  à ce  pre- 
mier iour  de  l’an  , mais  plutoff  fi  vous  cftren- 
nez  voftre  peuple  en  luy  donnant  vn  Préce- 
pteur femblablc  à vn  Cardinal  du  Perron  ou 
à vn  Prefidcnt  du  Vair , ou  à quelque  autre  de 
ce  mérité  , qui  par  fon  fçauoir  & l’exemple 
dcTa  bonne  vie  appuyé  fes  royales  inclina- 
tions. Ce  fut  vn  extrême  contentement  & vn 
efpoir  de  fortune  profpcrc  à ce  Philofophe  , 
lors  qu'ayant  cité  ietté  par  la  tourmente  au 
port  des  Rhodicns  , il  appcrccut  fur  la  gréuc 
des  formes  de  pied  d hommes  & de  figures 
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Mathématiques  imprimées  fur  le  fable  , ju- 
geant par  là  que  les  fcienccs  y eiloient  en 
crédit,  & que  celuy  qui  y commandoit  cftoit 
vertueux.  Auflt  quand  nous  voyons  nofirre 
Prince  en  vnc  fi  tendre  icuneficpar  forme  de 
paiTe-temps  fabriquer  des  nauires  , tirer  des 
plans , fortifier  des  places,  ordonner  des  ba- 
tailles, nous  croyons,  &les  étrangers  mef- 
mc  , que  fi  cét  efprit  cft  bien  mefnagé  , tous 
les  Royaumes  ne  font  faits  que  pour  cftrc  vn 
iour  le  prix  de  fa  vertu  & la  conqucfie  de  fes 
armes  : Nous  reieuons  enje  voyant  toutes  nos 
efperanccs , que  nous  pensons  apres  vn  fi  fu- 
neflecoup  élire  du  tout  enfeuclies  dans  le 
tombeau  de  nollrc  grand  Roy  : Mais  il  n’ell 
point  mort  , nous  en  voyons  l’image  , les 
avions  , le  vif  efprit  , & ferme  entendement 
enfon  fils  , il  n’a  changé  que  de  nom  , & s’cll  • 
renouucllé  comme  vn  Phœnix  en  fes  cendres 
royales.  Si  bien  que  l’on  peut  dire  que  lame 
de  ce  grand  Henry  fe  trouuc  en  fon  Louys  aucc 
plus  d’apparence  de  vérité  que  ne  faifoit  cét 
Empereur  Romain  qui  vouloit  que  l’on  creufi: 
qu'il  auoir  l’amc  d’Alexandre.  Ainfi  , Ma- 
dame, quand  nous  confiderons  comme  cet- 
te belle  plante  qui  naturellement  fe  porte  iuf- 
qucsdanslc  Ciel  ,d’ou  elle  ell  defeenduë,  cft 
iï  mal  cultiuée , &que  cét  efprit  rcleué  s’ener- 
ue  & s’amolit  s’il  n'ell  fccouru  & rafFcrmy 
parla  fuffifance  & intégrité  de  vie  de  quelque 
grand  & qualifié  perfonnage  , qui  approche 
de  luy , efface  les  traits  fardez  & cét  ombra- 
ge de  Cçauoir  de  fon  premier  maillre  : nous 
^^çfperonsde  l’aducnir  , ôc  nos  ioyes  con- 
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ccuës  fc  conucrtiilbnt  en  plaintes  de  foucis  la- 
mentables. Car  quel  profit  peut  faire  le  Prin- 
ce de  l’exemple  de  fa  vie  de  de  fes  inflruélions? 
Ses  leçons  font  en  toutes  leurs  parties  prodi- 
gieufes  fans  telles  de  fans  pieds,  femblablcs  à 
ces  monflrcs  qui  lors  que  les  Géants  firent  la 
guerre  à la  Lune , nafquircnt  furchargez  de 
ventre  derempants  contre  terre.  C'cfl  vn  beau 
dés-ieuncr  à ce  ieune  Prince  de  luy  dire , que 
la  grandeur  d Efpagne  s’efloit  accreuë  par  la 
lance  de  chair:  C’cfl  bien  vn  entretien  digne 
d’vnRoy  de  luy  reciter  la  vie  delacourtifan- 
nc  Flora  de  de  Pomone , de  des  auant  parlcrs 
des  comédies , de  mille  autres  difeours  effé- 
minez , à ballons  rompus  de  à cordes  aualées, 
de  fi  mal  mis  en  œuurc , que  ceux  qui  enten- 
dent celuy  qui  les  iargonne  n’cfliment  moins 
la  plagiaire  , n’ayant  pas  l’efprit  de  déguifer 
fes  larcins.  Quelque  bon  François  voyant  cét 
abus  vn  peu  deuant  la  mort  du  deffunt  Roy , 
luy  en  fit  le  rapport  de  le  contraignit , aydé  de 
la  force  de  la  vérité  , d’auoiicr  contre  fa  cou- 
ilumc , la  mauuaife  efleétion  qu'il  en  auoit 
faite  , de  qu’à  la  vérité  il  auoit  mis  auprès  de 
fon  fils  vn  gouuerneur  choifi  à fa  fantaifie  de 
digne  d’vn  grand  Prince  , de  vn  Précepteur 
ignorant , qui  par  l’importunité  de  Moniteur 
de  Vendofme  de  d’autres  efloit  en  cette  pla- 
ce plutofl  pour  luy  apprendre  vn  bien  peu  de 
la  Grammaire  que  pour  autre  fuict , mais 
qu’il  en  choifiroit  vn  autre  de  meilleure  cflof- 
fe  quand  il  feroit  plus  grand,  pour  l’efleuer  de 
luy  donner  tout  es  les  touches  ncceffaires  pour 
i à parfaite  inilru&ion.  On  fçait  aufii  que  vo- 
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ftrc  Majeflc  informée  du  peu  de  fçauoir  de 
ce  payeur  de  bonne  mine  & de  fon  infâme  èc 
couuerte  vie  , ne  vouloit  en  façon  du  monde 
qu’il  eleuaflnoftre  Prince.  L’inilicution  qu'il 
a faite  imprimer  pour  Monfieur  de  Vcndof- 
me,  tefmoignc  afiêz  le  peu  de  pieté  & la  cor- 
ruption de  fes  mœurs  quand  il  dit , 

Sans  faire  le  deuot  que  tvn  cœurfoit  entier 
Autant  que  ÿeut  porter  la  loy  de  ton  tneBier. 
L’impicté  de  ces  deux  vers  & alfez  rudes  , 
le  font  connoiilrc  ce  qu’iieft,  voftre  Maicfté 
les  apûvoir.  Or  maintenant  que  le  Roy  cA 
en  voftre  tutelle, mettez  auprès  de  luy  quelque 
perfonnage  de  bonne  réputation  , nourry  en 
la  connoiilànce  de  Dieu,  qui  la  luy  imprime  , 
& l inftruilc  en  fa  crainte  & à l’amour  qu’il  doit 
auoir  pour  fes  fuiets  & luy  reprefente  que  c’cil 
. la  puifiâncc  des  puillànces  qui  donne  lesRoyau- 
mes  & les  oile,qu'ilcitle  iugedes  Roys, com- 
me les  Roys  le  font  des  hommes  , qu’il  n'a 
point  d’acception  du  fang  ny  des  perfonnes , 
que  bien  fouucnt  il  marie  les  Sceptres  aucc  les 
houlettes , que  c’eil  la  feule  tramontane  qui 
aligne  toutes  leurs  aétionséc  leurs  affaires,  & 
conduit  leurs  defleins  àbon  port.  C cille  Su- 
jet où  il  faut  s’arrcilcr  principalement  pais 
que  régner  c’eilluy  obéir.  Le  Sculpteur  Phi- 
dias faifant  la  flatuë  de  Mineruc  cnchalfa  fi 
induftrieufement  l’cflfigie  de  fon  vifage  dans 
le  bouclier  de  cette  Deetfc , qu’il  en  fit  comme 
vn  poinét  principal  auquel  toutes  les  autres 
parties  refpondoicnt  comme  du  centre  à la 
circonférence,  tellement  que  fi  quclqu’vn  cuit 
voulu  tirer  l’image  de  cét  excellent  ouurier 
N * •'  fans 


I 
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t&hs  cc  vifagc,  toutes  les  autres  pièces  fcfuf- 
fent  trouuées  en  defordre  6c  informes.  Les 
Roys  font  les  parelions  6c  images  de  cc  grand 
Soleil  de  iuftice  , iî  nousfeparons  les  ouura- 
ges  de  ce  grand  otrarler  , toutes  les  bonnes 
parties  du  Prince , fa  force  , fon  courage,  fon 
pouuoir  , 6c  toutes  les  autres  luy  tourneront 
à confufion.  Les  grands  Roys  de  Perfc 
quin’eftoicnt  pasefclairez  de  la  connoiflan- 
cc  du  vray  Dieu  ny  de  la  foy  , ncantmoins 
par  quelques  rayons  fpirituels  rcmarquoient 
en  leurs  puifl’anccs  vue  caufe  fuperieure  6c  vn 
premier  mobile  qui  les  faifoit  mouuoir  , qui 
leur  donnoit  le  cômmandemenr  6c  à leurs  fu- 
icts  l’obeï(ïàncc;&  pout  cette  raifon  ils  auoienc 
vn  Chambellan  ordonné  à cét  office  pour  leur 
venir  dire  tous  les  matins,  Lcue  toy  , Sirb, 
&c  pouruoy  aux  affaires  auf quelles  le  grand 
Dieut  a ordonne  de  pduruoir  , ils  pouuoient 
bien  commencer  leurs  fournées  & luy  donner 
les-premiccs  puis  qu’ils  ne  les  pouuoient  heu- 
reufement  finir  fans  fa  grâce  & fon  afliftancc. 
L’op  deuroit  faire  de  mcfme,non  feulement  le 
matin,  mais  à routes  heures  donner  cette  im- 
preflipnsf  noftre  ieune  RoyY'&Ndifpofcr  cet 
cfprit  à la  comroMance  de  cettb.  première 
caufe  maintenant  qu’il  cft  en  âge  d’qftre  re- 
pris. Le  Soleil , qui  en  fon  Orient  fepçut  re- 
garder fixement,  nous  efbloüit  en  fon  midy, 
dans  trois  ou  quatre  ans  ce  Prince  ne  fera  plus 
fuict  à fléchir,  il  commandera  au  lieu  d’obcïr. 

• C'cfl:  à V.  M.  particulièrement  à y auoir  l’œil 
cbmmc  mere  ,vous  feriez  refponfable  deuarit 
Dieu  s’il  arriuoit  des  defordres  de  famauuaifc 

Tome  III.  M 
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nourriture.  Souucnt  par  punition  de  Dieu  tel-: 
les  indulgences , ou  plutoft  négligences , re- 
tournent fur  les  telles  des  peres  & des  meres, 
.&  de  ceux  qui  ont  la  charge  de  la  ieuneiîc  des. 
Princes  : Vos  fujets  vous  fupplicnt  de  redou- 
bler le  deùoir  de  mere  , & voilre  pouuoir  en 
,yne  inftruûion  de  fi  grande  importance}  leur 
voix  cil  vn  Echo  general  , tout  le  monde  y 
contribue  , contentez  les  en  choie  qui  ne  va 
qu'à  voilre  honneur  & à voilre  profit.  Ce  n‘ clt 
pas  alTez  de  rcgler  l’efprit,  il  faut  qu’il  y ait 
du  rapport  ôc  temperçr  les  exercices  trop  vio- 
lens  du  corps  , les  voyages  de  Ruel  font  aur 
çunement  à craindre.  La  feue  Reyne  merc 
auccfon  grand  courage  auoit  delà  prévoyan- 
ce , & n’efloignoit  point  de  veuc  fes  enfans. 
En  matière  d'Eflat  pour  ne  point  faillir,  il  fe 
faut  rendre  prefentes  les  chofes  qui  peuuent 
ârriucr  ; c’eft  remédier  au  mal  delepreucnir: 
car  encore  que  les  temps  ne  foient  en  appa- 
rence femblabks , ils  le  font  eneffeâ  , e’eft 
prudence  que  dç  craindre  lcschofcs  les  plus  af- 
fairées ,.  puifque  les  grands  calmes  font  prefa- 
ges  des  grandes  tourmentes,  puifque  les  grands 
naufrages  arjigent  femuent  à l'entrée  du  port , 
puifque  nos  meilleurs  amis  le  plus  fouuent 
nous  trompent.  Vous  l'aucz  allez  reconnu  de- 
puis fix  mois  à vos  defpens  , Madame  , ne 
vousafleurez  de  perfonne  qu’à  bonne  veuë  î 
çeux  qui  font  les  grandes  faurcs.  lçs  fçauent  & 
doiuent  mieux  réparer  & en  fairç  leur  profit. 
■Les  vices  efpaulent  la vcrcu&la  font  paroiilre. 
Ceux  que  vons  penfez  auoix  obligez  & arrcilf^ 
à voflrc  fcruicc  par  tant  de  fortes  de  libexaür 
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tcz,  au  lieu  d’apporter  des  remèdes  neceflâi- 
rcsau  mal  qu'ils  voyent,L'ontparaucntDre  en- 
tretenu, voire  augmenté  par  leurs  artifices  fui- 
uant  la  mefuredeleur  intereft.  Ils  vous  ont 
imprimé  en  1 arae  vn  fi  grand  cRonncmenr 
qu’ils  vous  ont  fait  oublier  voftre  authorite 
pour  accroiflrc  la  leur.  le  fçay  qu'il  faut  don- 
ner quelque  chofc  à la  crainte,  vn  accident  in- 
efpcré  accable  & cflonne  l’ame,mais  apres  les 
premiers  mouucmens  il  faut  reuenir  à foy.  Les 
plus  forts  cfprits  ont  flotte  lur  cette  tourmen- 
te, mais  peu  apres  voyant  l'eftat  paifible,ils  fe 
m clfonncz  de  leur  trop  grand  eflonnemenr, 
ils  fe  font  cflonncz  des  defleins  de  ceux  qui 
^l’augmentoient  &c  de  leur  crainte  propre.  Fai- 
< tes  en  ainil,  Madame, & maintenant  que  vous 
auez  les  yeux  ouucrts  &que  ces  tcncbres-plus 
qu'Egyptknncs  font  ditfipées,  que  leurs  filets 
font  perctz,&  leurs  intentions  reconnues, pre- 
nez vne  ferme  relolution, animez  vous  de  vos 
propres  pointes  , faites  que  les  difeours  que 
vous  tintes  dernièrement  à table  portent  coup 
voftrc  parole  6c  l'efftâ  foient  vne  mcfmc 
chofe,quc  ceux  que  vous  redoutiez  fans  fuict, 
veu  leur  peu  de  puiflânee,  tremblent  auec  rail 
fon  fous  voflre  aurhorité^C'cfl:  le  feul  moyen 
de  s afleurer . V fez  s'ils  continuent  en  leurs  tc- 


meritez  , de  rCmcdcs  qui  les  arreftent  j ce 
n'efl:  qu'irriter  le  mal  que  de  l’auotier  : vn  vlr 
ccréa  befoin  de  la  couppe  ; donner, eltrc  libe- 
rale , accorder  ce  qu’ils  demandent  , auoiier 
ce  qu’ils  font  en  le  foufFrant , eft  leur  donner 
le  jeu  fans  voir  les  cartcs&nourtir  lapaffion  : 

- le  dçfir  de  régner  ûc-eoaamandcr  s'cfteinc  pis-, 
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toft  par  la  punition  que  par  la  recompcnfe. 
L'ambitieux  n’a  point  de  milieu  , ilfc  porte 
.toujours  aux  extremitez  , & le  plus  fou- 
uent  aux  précipices.  Vn  Empereur  parlant  de 
l’ambition  d’vn  grand  de  fa  Cour  qui  auoit 
dcllëin  fur  l’Empire,  & mefme  fur  fa  perfon-  * 
me,  difoit.  Donnez  luy  l’anneau  Impérial,  en- 
voyez luy  la  fortune  dorée  qui  eft  en  ma  cham- 
bre , permettez  luy  de  commander,  s'il  me  \: 
refte  le  nom  d‘Empcrcur,il  ne  fera  jamais  con- 
tent,  l’enuie  de  régner  ne  finit  point  que  par 
la  mort  ou  par  la  iouïdâncc.  Dieu  mercy  iuf-  ] 
quesà  cette  heure  il  n’cft  rien  efclosdc  tant' 
de  menées  : le  defîrde  régner  en  France  au- 
. iourd’huy  , c’eft  de  faire  fes  affaires  en  la  mi- 
norité du  Roy.  La  mort  de  noftrc  grand  Ale-  ; 
xandre  a fait  naiftre  plufieurs  Alexandrcs  , 
chacun  defquels  poffible  voudroit  auoir  quel-  j 
que  pièce  de  la  dcpoüillcdu  Lyon  r ils  en  rc-  I 
doutoient  le  courage  & les  ongles  durant  fa 
vie.  C’eft  peu  de  chofc  que  le  bien,  qu'ils  faf- 
fent  fortune  & s'aident  du  temps , il  le  faut  ■ 
couler  : mais  fi  l’ambition, ou  plutoft  leur  pro- 
pre malheur  les  portoit  à la  dcfobeïlfance  , ' 

pratiquez  iesconfeils  qui  ne  font  honorables 
qu’en  l’execution.  Vn  ancien  Confeiller  d’E- 
ftat  difoit , qu'il  falloit  defraciner  la  fedition 
dés  fa  naiilâncc  en  depefehant  les  chefs  & Tes 
autheurs  de  la  rébellion.  En  vain  on  aura  fait 
. mourir  vn  Brutus,  vn  Caflic  , vn  Conncftablc 
faint  Pol,  vnMarefchal  de  Biron,  lîl’on  cn- 
, dure  & fouffre  ceux  qui  tafehent  à les  imiter.  f | 
Vous  ne  ferez  iamaisabfoluë , & ferez  tous  les 
Jours  trauerfée  fi  vous  ne  faites  voftre  profit  i 
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de  ces  exemples  notables , imitez  les  vous  re- 
louerez les  fautes  palïecs  fi  par  tropde  pru- 
dence on  les  doit  nommer^autes,  vous  fçaurez 
lors  ce  que  vous  elles,  tous  les  iours  la  fortu- 
ne vous  en  ouure  le  chemin  aucc  la  iullice  , 
vous  ne  fuiuez  point  les  voyes  obliques  donc 
beaucoup  de  gens  fcfont  feruispour  fe  deffai- 
re  de  ceux  qui  leur  nuifoient.  Quand  Tibere 
vouloit  perdre  ceux  qui  mefprifoient  fon  au- 
thorité  & fe  vouloient  rendre  trop  necciTui- 
res  , il  les  combloit  de  bien  - faits  pour  le* 
elblouïr,  les  loiioit  par  tout  pour  leur  feruir  de 
pieges , fouffroit  d’eux  quelque  traitt  de  va- 
nité, afin  de  leur  donner  des  ailles  pour  les 
ellcuer  plus  haut  que  leur  ponce,  èc  lo-rs  il  les 
puniflbit  en  gros  ôc  auec  refolution  , quelques 
intercetlêurs  ôc  entremetteurs  qu'ils  cufl'enr  à 
parler  & prier  pour  eux.  U faifoit  en  homme 
d’Ellat,  car  à l’endroit  de  ces  brouillons  & en- 
treteneurs  de  menées,  c’cll  pieté  d’çllre  cruelr 
& cruauté  d’cllrc  humain.  Si  vo-llre  Majcllé 
fçauoit  aucc  quelle  impatience  toute  la  Cour 
porte  les  brauade s que  l’on  vous  fait  tous  les 
jours,  fi  grandes  qu’il  faille  quç  d'ellre  au  Roy 
foit  ellre  au  moindre  maillre  , puis  que  l’on 
gourmande  fcsferuitcur s domcltiques  dedans 
fon  Louure  en  voflre  prcfcncc  , vousloüeriez 
leur  bonne  volonté  , ils  porteront  leur  vie  par 
tout  au  fimple  commandement  que  vous  fc- 
tez.  Ceux  quivoyent  clair  à ce  qui  fepaflc,iu- 
gent  bien  que  leurs  demandes  éc  leurs  entre- 
prifes  ne  fe  font  que  pour  tafter  le  poux , fon- 
der le  guay  , & tenter  la  patience  de  vofire 
Majeité  pour  entreprendre  chofcs  plus  grandes 
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jfi  vous  leur  foutfrezôc  ne  refiliez  à leurs  de- 
mandes .*  L’on  en  blafmc  fur  tous  autres  ceux 
que  vous  rendez  depofitaires  de  vos  inten- 
tions, ces  Confeillers  lafehes  & fans  courage 
qui  fe  lairroient  volontiers  plumer  la  barbe 
pourfairc  paflage  à leur  fortune  & à leur  aua- 
xicc;  ccsMercurcs  qui  empruntent  la  qualité 
de  toutes  les  planettes,  ces  herbes  Caméléon- 
tides  qui  prennent  les  couleurs  du  terroir  où 
elles  font  plantées,  & qui  abufent  vollre  Maie- 
fté,  luy  difant  qu’il  ne  faut  rien  altercr.qucvos 
ennemis  peuuent  beaucoup  , & que  Dieu  & le 
temps  où  nousfommes  defFend  les  vangean- 
ccs.  Le  feu  Roy  n'a  fait  cftat  de  leur  confeil 
que  pour  le  poindl  d’honneur  & pour  les  auoir 
mis  où  ils  font  & en  leurs  charges  , & difoic 
nèantmcins  que  c’eftoient  des  temples  deBa- 
bylone  qui  n’auoicnt  que  l’apparence  du  de- 
hors. Sa  MaieRé  auoit  raifon  , car  entrez  de- 
dans & les  fondez  , vous  trouucrez  que  l’on 
adore  aufli  bien  en  France  le  veau  d’or  quen 
Egypte.  L'eftimc  qu'il  faifoit  de  Monficur  de  - 
Sully  & du  Prefident  Ieannin,vous  oblige  à les 
croire  & vous  feruir  de  leurs  confcils.  Ils  font 
des  plus  capables  & des  plus  fermes  en  leurs  ré- 
solutions , & connoifl’ent  les  perfonnes  & les 
moyens  de  les  ranger.'  Ce  change  ment  de  vi- 
fage  que  ledit  fieur  de  Sully  a donné  à la  Fran- 
ce neccflfitcufe  , la  rendant  opulente  par  fon 
mefnage  & indu ft rie,  tefmoignc  allez  fa  fuffi- 
fance  : les  remonftrances  qu’il  faifoit  aux  vo- 
lontez  du  Roy  & les  rcliftances  à tous  les 
grands  demonftrent  fa  vertu,  & s’eftant  main- 
tenu entre  tant  d'ennemis  fans  ployer,  fous  la 
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milite  & fous  leurs  menaces  , il  a fait  voir 
quelle  eftfa  prudence  & quel  foncoùragc-.fes 
enuieux  mefmes  difent  que  luy  feul  clr  plus- 
vtile  au  public  , & fçait  mieux  les  affaires  que 
tous  les  autres  enfcmblc  , & pourueu  qu’il 
vciiillc  rclafchcr  vn  peu  de  fa  trop  aigre  pro- 
cedure ce  fera  vn  digne  fcruitcur  a voffre  Ma- 
jeffé.  Ilnc  tient  point  à luy  , encore  que  l'on 
tafehe  à le  reculer  des  affaires  , qu’il  ne  die 
librement  ce  qu’il  penfe  du  peu  de  refpcét  que 
l’on  porte  à la  mémoire  du  deffunt  Roy  , & 
du  peu  d eftat  que  l'on  fait  de  noftre  icunc 
Prince,  comme  fi  nous  cftions  moins  obligez 
à l’honorcr  en  l’âge  où  il  eff , que  s’il  droit 
en  fa  maiorité.  Ilne  laif^è  d’eftre  réputé  le  pc- 
re  de  fesfujets  , comme  les  Romains  ne  laif- 
foient  d’appcllcrleur  Empereur  le  pere  de  la 
patrie  en  quelque  âge  qu'il  fût . Et  fi  la  dignité 
de  Patriciat  anciennement  deliuroit  le  fils  de 
la  puiffance  du  pere  , à plus  forte  raifon  les 
Roys,  qui  font  nos  peres,  doiuent  eftrerepu- 
tez  majeurs  en  leur  minorité.  S il  eft  continué 
en  fon  intendance  generale  , il  luy  fera  plus  ai- 
fé  qu’à  vn  autre  de  conferuer  les  droits  de  fa 
M.  & de  regler  les  affaires  qui  s’en  vont  effre 
découzuës  s’il  n’y  met  ordre  fous  vos  com- 
mandemens.  Il  ne  fera  plus  d’auis  d’innoucr 
rien  aux  places  qui  ont  efté  commifcs  entre 
les  mains  de  perfonnes  choifies  & fidèles  , fi' 
ce  n’cft  par  felonnic  outrahifon  commifc.  V. 
M.  n’en  doit  gratifier  aucun  & les  changer  de 
main  , eftant  tutrice  & régenté  elle  doit  con- 
ferucr  & ne  point  aliéner  : durant  l’intcr- 
regne  tout  demeuroit  enmefmc  cftat  tant  que 
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1 Empereur  fut  majeur  ou  eftably.il faut  main- 
tenir les  anciens  feruiteurs  en  leurs  honneurs 
Scrccompenfes  pour  donner  courage  de  bien 
faire  aux  nouueaux  : Il  feroit  beau  voir  Mon- 
iteur de  Lu  flan  ôc  c/autres  qui  ont  bien  feruy 
hors  de  leurs  gouuernemens  , il  leur  feroit 
bien  plus  honorable  de  mourir  fur  vne  bref- 
che  pour  la  deffendre  6c  doubler  les  garnirons 
à leurs  propres  defpen*.  L’on  ne  doit  point 
permettre  au  Gouuerneur  de  Valence  de  tirer 
recoropcnCc  de  la  place  fi  vous  ne  la  mettez 
entre  les  mains  d'vn  bon  Catholique  quin’ait 
point  d'intelligence  auec  ceux  de  la  Religion 
ou  autres  parrifans,  elle  importe  à l’Eflat  & 
cfVen  leur  bien  feancc.  Quand  Moniteur  le 
Comte  deSoiflons  fera  dcrctoar,tefmoignez 
luy  en  la  réception  que  vous  luy  ferez, com- 
bien auront  cité  agréables  au  Roy  6c  à vofVrç 
MajcfVé  les  aéVions  héroïques  Scies  protefVa- 
tions  &c  tcfmoignagcs  de  fidélité  qu’il  vous 
a rendus  aux  EfVats  de  Rouen.  Ce  grand  Prin- 
ce auec  les  grands  auantages  6c  qualitez  na- 
turelles 6c  acquifcs  qui  le  releuent  par  defliis 
tous  les  autres,  a toujours  eu  cette  belle  par- 
tie en  recommandation  , qu'il  n'a  iaraais 
trempé  en  aucune  menée,  encore  que  les  en- 
uieux  de  fa  bonne  fortune  6c  fes  ennemis  ayent 
fouuenc  tafehé  durant  la  vie  du  dcfFunt  Roy 
de  le  trauerfer  6c  rendre  (a  puiflànce  fufpeéVç 
en  l’accufant  de  defrober  infcnftblcment  le& 
volontez  6c  bicn-vcüillanccs  de  tout  le  mon- 
de. Les  Princes  doiuent  prendre  exemple  fur 
luy  , & rendre  l’honneur  & le  refpeéV  dû  au 
Roy,  puis  qu'ils  ne  peuuent  rien  fur  l'a  Maie» 
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fté.  L’on  dit  que  Ce  far  en  relcuant  Icsjftatucs 
de  Pompée  allèuroit  les  licnnes.  De  mefme- 
les  Princes  en  honorant  le  Roy.  font  ho  no  4- 
rez  ôc  refpeâez  des  autres  pour  l’honneur 
qu’ils  luy  rendent.  C’efl:  l’entendement  qui' 
void.c’eft  l’entendement  qui  oit,  tout  le  relie: 
eftaueugle  : auflt  les  inferieures  parties  du’ 
corps  politique, comme  les  Princes, font  aucu- 
glcs,5cne  peuucnt  rien  fans  le  régime  éminent 
de  l’ame  de  ce  corps  , qui  eft  cette Tupre me 
puiffancc  que  L’onreconnoiflau  Roy.  Mefna- 
gez  auec  prudence  l’affaire  du  Cardinal  Bel- 
larmin,  5c  confcrucz  foigneufement  l’vnion  5t 
l'amitié  que  vous  auez  auec  fa  Sainteté  , mais 
que  ce  foit  aucc  vn  tel  tempérament  que  pour* 
làconferuer  , par  faute  de  courage  vous  ne  re- 
lafchicz  aucune  chofc  de  ce  qui  touche  à l'hon- 
neur 5c  authoritc  du  Roy,  & à là  voftre;mcfmc^ 
en  vnc  affaire  purement  d’Eftat,5c  non  dedo— 
ârine.  Le  breuet  de  deux  mille  efeus  à Roche- 
fort  tient  tout  le  monde  en halaine,  les  grands- 
fcruices  qu’il  a rendus  5c  peut  rendre, difpoferai 
beaucoup  de  mondé  aferuir  fidellcmcnt.VoüS' 
faites  comme  le  Roy  Louys  XI:.  qui  acheproic: 
le  temps  , 5c  elonnoit  à ceux  qui  le  pouuoient-" 
feruir,  5c  àceuxquiluypouuoientmuire,com-- 
melesRomains  facrifioient  à-Iupitcr,afin  qu’ilf 
leur  fit  du  bien  , 5cauxmauuàis  démons afin* 
qu’ils  ne  leur  fillcnt  du  mal:  mais  faites  mieux-;. 
Madame,  que  vos  libcralitcz  foient  dcp\artieè> 
auec  iugçment  èc  connoiilincc  de:  caufe  , a* 
gçns  dé  mérite,  fidèles  5cdefèruicc.  fl  n’ÿ  ai 
rien  qui  faflè  haïr-le  Prince  &.incttre  làvolon'-- 
té  des  hommes  courageux  en  co mprom i s,  qu?s 
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quand  ils  voycnt  ceux  qui  ne  fcrucnt  auprès/ 
du  Prince  que  d’ombre  ôc  de  nombre  , cilrrc 
àuancez  Scpenlionnaires,  & ceux  qui  pcuuenc 
feruir  cftre  mefprifez.  Il  y aura  force  mef- 
contcntemenc  à ce  premier  iour  de  l’an  : la 
plus  grande  confolationàvos  feruiteurs  eftde 
n’cfpcrer  rien  , & de  ncdefefpercrpas  auÆÎ, 
te  pour  mon  particulier  , quelque  chofe  qui 
m’aduicnne , ie  m'arrefteray  toufiours  à mes 
premiers  vœux.  le  tiendray  au  milieu  de  mort 
nauffragelc  timon  droldfc  , & feray  fcmblable 
en  l’am-étion  teféruice  que  i'ay  voüc  auRoy 
te  à voftre  Maicûc,  à ce  Iupitcr  Olympien, 
que  façonna  le  Sculpteur  Phidias,  de  telle  fa- 
çon qu’il  demeuroit  toulîours  ferme  & fiable- 
fans  tourner  fa  veuë  autre  part  ,quc  où  ill'a^- 
uoit  vne  fois  adtctlëe. 


TPJiS-HVMBLE  fiJEMONSTRANCE 
de  la  Cour  de  Parlement  de  Prouence. 
au  J^oy  y far  la  pourjuite  faite  au  Con - 
fcil  de  fa  Majefié , parMonfeur  l'Ar+- 


Voftre  Cour  de  Parlement  de  Prouçncc- 
ayant  eu  cet  heur  durant  les  tendres  années 
de  voflre  Minorité  de  conferuer  la  Prouin-^ 
ce  fous  voftrc  obeylfancc  , en  plus  de  repos  te. 
tranquillité,  qu’aucune,  autre  dé  ce  Roy  au- 


ch  eue f que  d*  Aix. 
I'  R E. , 
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me  , clic  fc  croit  maintenant  à l'entrée  dé 
voRre  Maiorité  , obligée  de  veiller  auec  les 
mcl'mes  foin  Se  fidelité  , à ce  qu'il  ne  s*  y en- 
treprenne rien  contre  le  bien  de  voflre  ERat 
& droits  de  voRre  Couronne. 

D'autant  que  ce  qui  peut  auoir  cRé  fait 
fous  l’infirmité  de  voRre  bas  aage  , a auflï 
moins  de  force  , & tire  apres  l'oy  moins  de 
confequcnce  : ce  qui  feroit  maintenant  fait 
durant  voRre  pleine  Se  légitime  adminifira- 
tion  , pourroit  fembler  authorifé  de  voRre 
nom  , Se  de  voRre  règne  , Se  donner  prife  à 
ceux  qui  allèguent  les  exemples  pour  titres 
des  entreprifes  qu’ils  font  fur  les  droits  do 
voRre  Couronne. 

C’eR  ce  qui  la  porte  maintenant  à vous 
adreffer  cette  remonRrance  quieRla  premiè- 
re qu'elle  vous  aye  encore  fait , laquelle  élit 
vous  prefenteauec  autant  d'hümilité  ôefince- 
rité,  qu’elle  vous  fouhaitte  de  grandeur  Se  de 
profperité. 

C'eR,  Sirb  , fur  vn  fuiet  qui  en  apparence  - 
femblera  peut  cRrc  léger,  mais  bien  confîdc- 
ré,  fi  graue , Se  de  fi  grande  importance  qu’au>- 
tre  qui  fe  puiilc  offrir  , puis  que  l’on  veut 
fpus  vn  pretexte  fpecieux  de  Religion,  Se  auec 
Jasfaucur  mcfme  de  voRre  nom  Se  de  voRrè 
authorité  , faper  les  fondemens  de  l’ERat,  à- 
en  renuerfer  les  Loix  fur  lcfquclles  il  eR  ap- 
puyé. 

VoRre  Cour  , Sire  , ne  vous  donnera  ia-- 
maisauis  de  rien  dénier  à l'Eglife  du  rcfpeR: 
qui  luy  cR  dû  , ny  diminuer  aucune  cho- 
fc  dcs  droiûs  qpi  luy  appartiennent  t aù 

M-  6.  ' 
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contraire  elle  vous  reprefentera  toujours-.  * 
que  la  pieté  cil  le  principal  ornement  de 
voftrc  Couronne  , & qu'il  faut  que  voRre 
grandeur  Royale  prenne  fa.  iuRc  croiflàncc 
dans  le  fein  de  cette  facrécmere,  6c  foit  com, 
me  nourrie  & eflcuéc  du  laid  de  fes  vœux  & 
prières. 

AuRi  ne  fera-iliamais  dit  qu’en  l’.adminiRra* 
tion  que  vous  luy  auez  commife  dcvoRreiu* 
fiiee  Souuerainc,  elle  manque  en  rien  , ny  au 
rcfpeû,  ny  à.  la  protection  de  cét  Ordre  faint* 
médiateur  entre  Dieu  6c  les  hommes  , elle 
croiroit  en  cela  trop  vous  deferuir. 

Mais,  S i r b , îï.quclque  particulier,  ou 
par  zelcinconfideré  , ou  par  ambitieux  def- 
fein.fe  vcutfcruir.de  ce.  prétexte.,  pour  al- 
térer la  police  du  Royaume,  ou  entreprendre 
fur  voRre  atuhorirc , on  ne  verra  iamais  que 
pour  fuir  , oulahayneou  l'enuie  dont  on  la 
voudroit  charger  ,.elle  relafche  rien  de  l'obli- 
gation qu  elle  a aux  Loix  6c  au  bien  du  Royau- 
me. 

Depuis  l’heure  infortunée  qui  priua.  le  fic- 
ge  Archicpifcopal  de  cette  ville  de  ce  grand, 
perfonnage  Meflîre  Gilbert  de  Genebrard., 
célébré  en  condition  6c  pureté  de  vie  , & qui 
cil  vnc  grande  lumière  enl’Egüfe,(i  ellèn’euR 
eflé  ofFufquée  par  les  vapeurs  quitroubloient 
Tes  cfprits  du  temps.  VoRire  Cour  de  Parle- 
ment a toujours  paflionnement  defiré  de 
viure.auec.  Meffine  Paul.Huraut  fon  fucceR 
féur,  en  la  paix  ,.  & concorde  , feante  en  la/. 
Religion  & la  IuRice  , 6c  nourrir  de. fa  part. 
Rl  charité,  qui.  doit,  eilre.  le.  bien.  ale.  cea. 
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«Jeux  grandes  puiflances. 

Elle  ofe  .^fleurer  & protefter  à voftrc  Mar- 
iette , qu’il  n’cft  Jamais  party  d’elic  aucune 
a&ion  , voire  là  moindre  qu'on  puiiïc  côt- 
ier , qui  ait  dett  en  rien  déplaire  audit  fleur 
Archcucfque  , ny  l’alicncr  de  la  charitable 
afFeélion  & dilçéfcion  qu’il  doit  à ladite 
Cour. 

Et  toutefois  non-feulement  toute  la  Fran- 
ce, mais  quali  toutes  les  parties  de  l’Europe 
font  abreuuées  & feandalifées  des  aigreurs  te 
animofitez  que  ledit  fleur  Arclicuelquca  fait 
éclater  contre  elle  , en  toutes  les  occaflons  , 
fans  en  auoir  eu  aucun  autre  fujet,  linon  qu’il, 
n’a  pû  fupporter  le  châtiment  qu’elle  a fait 
de  quelques  crimes  les  plus  horribles- & épou- 
uantablcs  , que  l’imagination  de  l’homme, 
guide  conceuoir,.dont  quelques  Eccleflafti* 
ques  Ce  font  trouucz  conuaincus. 

Il  a crcû  que  la  dignité  de  l’Ordre  ettoit 
profanée  par  la  peine.de  telles  gens  ; & vottre 
Cour  au  contraire,  que  la  pureté  de  l’Eglifc  , 
ôc  fa  fplendeur  luy  cfloit  rendue  par  l’exter- 
mination d’iceux. 

Tant  y a qu’elle  apporte  beaucoup  de 
regret  , qu’vn  tel  fujet  ait  caufé  la  conti- 
nuelle abfcnce  dudit  fleur  Archcnefquc  dé 
fon  troupeau  , depuis  treize  ou  quatorze: 
*ns. 

Mais  encore  plûs  de  déplaifîr  à elk  qu’a» 
près  vn  fl  long- temps  ettant  retourné , lors.- 
qu’on  cfpcroit  qy’il  voudroit  parvn  cxcez  dé. 
charité  & demonflration  de  bien-veillance: 
adoucir  le  regret  de.ee  qui  s’eftoit  pad'é ili 
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aye  recherché  vnnouueau  fujet  pour  s'aliéner 
de  cette  Compagnie. 

Ce  fut  il  y a enuiron  deux  ans  vers  Noël 
qu’ayant  eiré  député  par  les  Eftats  du  pays 
qui  s'y  tenoient  lors  , pour  venir  faire  quel- 
ques remercicmcns  à voitredite  Cour  , les 
Huilliers  qui  en  furent  aduertis  , dirent  àv 
voflre  Procureur  General , que  combien  que 
les  Archeuefques  ayent  accouüumé  de  laif- 
fer  leur  Croix  dans  la  Chapelle  qui  eR  à l’en- 
trée de  la  falle  de  l’Audience  , neantmoins 
aux  Vacations  , la  derniere  fois  que  ledit 
fieur  Archeuefque  eRoit  venu  au  Palais  , il 
ràuoit  fait  entrer  en  ladite  falle  de  l’ Audien- 
ce. En  quoy  ayant  eflé  furpris  ils  n’auoient 
ôfé  s’y  oppofer  , luy  demandant  ce  qu’ils 
auoientà  faire» 

' VoRre  Procureur  General  entra  lors  en  la 
grande  Chambre,  & ayant  propofé  cela  à la 
Compagnie  feante , pour  ce  que  c’eR  chofe. 
fans  difficulté  , que  nul  ne  porte  les  marques 
de  iuril’diétion  dans  le  Palais  du  Roy  , aux 
Beux  qui  font  gardez  par  les  Huiflîers^il  luy 
fut  du  commun  vœu  de  la  Compagnie  ré- 
pondu , qu’il  falloir  que  la  Croix  demeurait 
Hans  la  Chapelle,  qui  cR  entre  les  deux  por- 
tes delà  chambre  de  l’Audience  , fuiuant  la 
couRumc. 

Ledit  ficur  Archeuefque  ne.  vint  pas  ce  jour 
là  au  Palais  , & eut  loifir  citant  aduerty  de  ce 
que  laCour  auoit  ordonné,  d^’en  délibérer  » <5c. 
de  vérité,  il  en  prit  l’aduis  de  perfonnes  plus 
dedreufes  de  fomenter  fa  pafïion,  que  curieufes 
de  fon  honneur  & de  fa  dignijé^ 
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De  forte  que  le  lendemain,  au  lieu  de  s ab- 
ftenir  de  venir  au  Palais  , s'il  croyoit  n’y 
pouuoir  eftrc  félon  fon  deiir  , ou  de  s'ac- 
commoder à ce  que  la  Cour  auoit  ordonné, 
il  vinc  & voulut  faire  palier  fa  Croix  dans  la 
chambre  de  l'Audience,  à quoy,  il  fur  empef- 
ché  par  les  Huilficrs,  félon  le  commandement 
que  voftre  Procureur  General  leur  auoit  fait 
de  la  part  dc»voftre  ddfte  Cour  : qui  fut  caufc 
qu’il  ne  voulut  pas  entrer  en  la  chambre,  ains 
s’ en  retourna  auec  vnc  manifefte  indignation.- 
Toutcsfois  connoillânt  bien  qu’il  n’auoit 
point  de  raifon  en  fa  plainte,  ôc  que  ceux  qui- 
ï'auoicnt  confeillé  & animé  à cette  a&ion,l’a- 
uoient  trompé,  il  a demeure  près  de  deux  ans 
fans  en  parler,  depuis  il  prefentafa  requeRc" 
au  Confcil  devoltre  Majeflc,  eftanr  à Nantes  - 
en  Bretagne  , le  3.  d’AouR  dernier,  tendant 
afin  qu’il  pleut  àvoRrc  Majcftc  ordonner  que- 
fon  Procureur  General  en  la  Cour  de  Parle- 
ment d’Aix,  foit  appelle  pour  refpondrc  des 
contrauentions  Sc  entreprifes  par  luy  faiûcs 
de  fon  authorité  priuée,  contre  ce  qui  a cRë! 
de  tout  temps  obferué,  &iamais  conte  Ré  aux. 
Archeucfques  de.  la  ville  d’Aix,  foitcnl’cxer- 
cicc  de  fa  iuRice  EcclchaRique,  ou  autres 
droits,  & notamment  pour  faire  porter  la 
Croix  deuant  luy,  comme  marque  de  fa  digni- 
té, iufques  à la  porte  du  lieu  où  la  Cour  fc 
trouue  ailcmblce,  ce  que  ledit  Procureur  Ge- 
neral^ ce  qu’il  dit,auroit  fait  de  force,&.fans 
aucun  commandement  de  ladi&e  Cour. 

Surquoy  voRrc  Confcil  cRant  empefehe  ôc. 
quafi  comme  plongé  dans  les  confinions  qui-.. 
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alors  cnuclopoient  tout  voftre  Eftat,  l’impor- 
tunité des  Agents  du  rieur  Archeuefquearracha- 
vn  Decret  que  i’oncreut  n'eftre  pas  de  gran- 
de importance,  qui  fut  que  voftre-  Procureur 
General  feroit  afsigné  pour  venir  refpondre. 
àdcuxmois  dans  voftredic  Confcil,  fur  les  rins- 
dc  ladite  rcquefte. 

Ce  qu'il  ne  rit  exploiter  que  le  penulticfme. 
Oclobre  quand  il  voulut  partir  pour  s’en  re- 
tourner à la  Cour. 

Voftre  Cour  en  cftant  aduertie,  ayant  confi- 
dcrél-importance  decette  affaire  mefmcs  fie 
çlle  prenoic  fon  cours  félon,  le  delfcin.  dudit- 
iîcur  Archcucfquecllc  a crcu  en  deuoir  preue? 
nir  le  dangereux  euenement  par  cefte  remoti- 
ftrancc. 

Et  par  icelle,  S ire,  faire  connoiffte  clai- 
rement à voftre  M.  deux  chofes,  l’vne  que  le- 
dit rieur  Archeucfqué  n’a  nulle  raifôn  en  fa. 
plainte,  l’autre,  que  la  procedure  qu’il  tient, 
cftant  tolérée  renuerferoit  les  loix  du  Royau- 
me, fupprimeroit  voftre  Iuftice  Souueraine,. 
efbranlcroit.lesfondemens  de  l’Eftar,  expofe- 
roit  la  perfonne  facréc  des  Roys  à l’cnuie,  à la/ 
Eainc  des  peuples  &.  aux  dangers  qui  fuiuent- 
telles  pariions.. 

Et  pour  commencer  par  fa  plainéïc,  elle  eft; 
que  l’onncluy  a pas  voulu  lairièr  entrer  fa 
Croix  dans  lafallc  de  l’Audience,  pendant  que: 
voftre  Parlement  eftfeantj&lorsqpelcsHuif-- 
fiers  en  gardent  la  portc. 

Comme  s’il  ignoroit  que  fa  Croix  eft  la  mar* 
que.  de  fa  iurifdiûion  Métropolitaine,  laqucli- 
üul  ne  peut  porter  non  feulement  aux  licux^, 
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où  s'exerce  la  iullicc  Souucraine  de  vofirc 
Ma jeflé  , mais  par  la  difpolxtion  mcfmc  dû 
droiél  Canon, il  ne  la  peut  porter  en  prcfcnce 
d'aucun fuperieur  à luy,  & ayant  iurifdiûion 
fpirituellepar  deflus  luy : de  forte  qu’il  faut 
qu’il  la  quitte  en  prefence  des  Légats  ou  Vicc- 
Lcgats  de  faSain&eté. 

Il  y a bien  plus  qu’il  ne  la  peut  pas  mcfmcs 
porter  dans  le  Chapitre  de  fon  Eglifc,  pource 
qu’il  niy  a pas  feuila  iurifdiûion,  mais  con- 
jointement aucc  fon  Chapitre.  Tellement  que 
celle  année  mcfmc  s’eftant  voulu  ingérer  de 
la  faire  entrer  dans  le  Chapitre  , il  y en  eut 
plainte,  & a elle  refolu  par  fon  Chapitre  qu’on 
ne  la  luy  fouffriroit  point. 

Il  allégué.  Sire,  que  de  tout  temps  luy  & 
fes  predecefTeursenontainli  vfé:  il  fuffiroit  à 
celadcrefpondre,  qu’en  ce  Royaume  on  n’cft 
point  rcccuable  à alléguer  poilêlïion  contre 
vollre  Procureur  General,  il  plaide,  comme 
on  dit,toulioun  failî,  contre  luy  la  poCfeflion 
fans  tiltre  ne  fert  de  rien  : ledit  lîeur  Archeuef- 
que  qui  a elle  nourry  dans  vos  Cours  de  Parle-* 
mens  ne  peut  ignorer  cela. 

Mais  tant  s’en  faut  que  cela  foit  véritable  : 
Premièrement, pour  fon  regard  depuis  quinze 
ans  qu’il  cil  Archcuefque,  il  n’a  pas  fait  deux 
ans  de  refidencc  en  fondit  Euefché,  pendant 
lefqucls  il  a elle  continuellement  en  différent 
aucc  vollre  Parlement,  comment  donc  pour» 
roic  il  prétendre  celle  poflèlfion? 

Pour  le  regard  de  fes  predcceflêurs»  par  la. 
reformation  du  Parlement,  l’entrée  d’iceluy 
leur  a,  eitéoUée  : de  forte  qu’ils  ne  venoient 
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point  auditParlemcntquc  quand  iis  y eftoient 
mandez. 

Et  lors  de  tant  qu’il  y a mémoire  d’homme, 
il  n’y  a eu  vn  feul  d’eux,  bien  qu’il  y en  ait  eu 
de  Cardinaux,  & de  fortreleuée  qualité,  qui 
n'ait  laifle  fa  Croix  à l’entrée  de  la  falle  de 
l’Audience  dans  la  Chapelle  qui  y cil. 

Bien  plus  , Moniteur  le  Cardinal  d’Arma- 
gnac  citant  Collegat  d’Auignon,  & ayant  da- 
uantagc  la  charge  de  commander  jJbur  le 
Roy  en  Proucnce,  venant  dans  le  Parlement, 
en  a vfé  de  mefmc  façon  : & ne  fc  trouucra 
jamais  que  cette  humeur  foit  entière  en  l’c- 
fprit  d’aucun  des  prcdccedcurs  dudit  ficur 
Archeuefquc  , ny  qu’ils  y ayent  feulement  ja- 
mais penfé. 

Aufli  en  quel  lieu  plus  décemment  peut 
cftrc  cette  facrée  marque  qu’en  vn  lieu  faint ,' 
où  fc  célèbrent  les  hauts  Ôc  profonds  myftc- 
resde  la  Religion  ? 

1 II  fc  plaint  que  voftre  Procureur  General'  ,. 
de  fon  authorité  priuée  a formé  cet  empef- 
chcraerrt,  Sc  il  n’y  a nulle  doute  que  quand  il 
l’auroitfait,  qu’il  ne  l’ait  pû  faire,  non  d’au- 
thoritc  priuée,  car  iln’cft  point  perfonne  de 
qui  les  adions  fe  doiucnt  mefurcr  de  cette 
façon  , mais  comme  voftre  Procureur  Gene- 
ral ileft  obligé  à s’oppofer  à tout  ccquis’cn- 
rreprend  au  prciudicc  de  voftrc  authorité,  âc 
des  droits  de  voslurifdidions  , voire  telle- 
ment que  s’il  ne  le  faifoit  iltomberoit  cnma- 
nifeftc  preuarication , & fe  rendroit  indigne 
de  fa  charge. 

Mais,  S i R b , c'-eA  chofc  que  vô  Arc  Coaf 
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vous  allêure  n'cftrc  nullement  véritable,  & 
au  contraire  que  ce  qu’il  a fait  a efté  par  l’ex- 
pretfc  ordonnance  d’icelle. 

Et  qui  fçait  l'ordre  qui  fc  doit  tenir  en  tel- 
les chofes  que  la  Compagnie  mcfmc  qui  l'a 
cftably,  & rcccu  de  main  en  main  de  fes  pre- 
dcceiTcurs  , de  qui  doit  dépendre  cela  que 
d’elle. 

C’cft  cecy,  Sire,  qui  cil  de  confcqucncc  en 
cette  affaire,  le  reftefc  pourroit  direvnecho- 
fc  friuolc  , indigne  d’eftre  portée  à voftrc 
Majcfté,  & dcluycftrc  enuoyée. 

Mais  on  void  qu'en  toutes  les  entreprifes 
que  fait  le  fleur  Archcucfque  , s’il  excommu- 
nie vos  Parlemens,  s’il  fait  des  aflémblécs  en 
laProuincc  de  tout  le  Clergé  d’icelle  fans  vo- 
ftre authorité,  s’il  entreprend  fur  vos  droits 
de  Iurifdi&ion  fur  la  police  , & que  voftrc1 
Cour  de  Parlement  y veuille  roucher,auflt-toft 
par  fes  importunitez  & violentes  pourfuites  , 
voila  des  cuocations  & interdirions.  ‘ 

Et  en  ce  fait  cy  voftre  Procureur  General 
empefehe  par  Ordonnance  de  voftrc  Cour  , 
qu’il  ne  fatlê  entrer  fa  Croix  en  la  chambre  de 
l'  Audience,  le  voila  aftigné  pour  venir  défen- 
dre dans  voftre  Confcil  : terme  que  voftre 
Cour  n’auoit  encore  entendu,  & dont  mcfmc 
on  ne  peut  comprendre  la  lignification, laquel- 
le ledit  fteur  Archeuefque  a voulu  faire  croire 
eftre,  que  ledit  fleur  Procureur  General  alla 
luy-mefme  en  perfonne  en  voftrcdit  Confeil 
eftimant  parla  rendre  vil  & contemptiblc  » 
ccluy  qui  cft  le  Cenfeur  de  tous  les  Ordres  * 
ài'afpcft  duquel  les  Grands  de  voftre  Royaux 
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& de  vos  droits  entièrement,  fie  prccipitc-on 
voftreEftat  fie  vo tire  perfonne  à vn  éuident 
danger. 

Tous  les  Etrangers  qui  ont  confédéré  l’efta- 
blitfemcnt  de  voitre  Royaume , ont  admire 
plus  que  toute  autre  chofc  , la  prudence  des 
fondateurs  d’iccluy,  qui  ont  voulu  que  toutes 
les  grâces , faucurs  ,5c  bienfaits  dependillcnt 
de  la  feule  perfonne  du  Prince,  afin  qu’il  en 
euft  tout  le  gré  fie  toute  la  bienueillancc» 

Et  au  contraire  que  l’exercice  de  la  iuftice  , 
v difpenfation  des  peines  , fie  autres  chefs  , de- 
pendillcnt tellement  de  vos  Parlcmcns  que 
. voftrc  Maicûé  mefmc  s’y  fournît , fie  fonffrift 
pour  fes  droits  que  l'on  luy  fiH  iuftice  com- 
me à vn  particulier. 

En  quoy  faifant  , voftre  Maicfté  demeure 
premièrement  déchargée  enuers  Dieu  d’vne 
chofe  où  elle  ne  peut  entendre  pour  l’empcf- 
chemcnt  que  luy  apporte  le  gouuernement  de 
l'Eftat.  Outre  ce , elle  demeure  déchargée  en 
fa  confciencc  de  faire  faire  par  perfonnes  en- 
tendues, expérimentez  ficinftruits  en  la  légi- 
slation, ce  dont  elle  ne  peut  auoir  lafcience  , 
qui  ne  s’acquiert  que  par  vn  grand  remps,vne 
grande  eftude  fie  vn  grand  vfape. 

Elle  demeure  ^’auantagc  déchargée  enuers 
fes  peuples,  fie  les  parties  intereflées  de  l’opi- 
nion qu’on  peut  prendre  que  où  il  y va  de  fes 
droits  elle  ne  fauorifefon  Fifc  fie  fon  profit  au 
preiudicc  d’autruy. 

Maiwre  qui  cft  le  plus  vtile  en  cela,  elle  fc 
décharge  de  l’importunité  des  Grands  fie  de 
ceux  qu’elle  fauorife,  qui  fans  doute  ï indui- 
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roient  par  leur  importunité  à-  leur  oétroycr 
des  choies  fort  prciudiciables  ài’Edat. 

Or,  Sire,  il  cette  maxime  a elle  fainre- 
meoc  infpiréc  en  l’cfprit  des  fondateurs  de 
l’Edat.iln’y  a endroit  où  elle  doiuc  edre  plus 
ijeligieufement  6c  inuiolablcment  obferuéc 
que  où  il  y va  des  droits  de  vodre  Couronne, 
que  les  Ecclcfiadiqucs  vous  veulent  rendre 
contentieux. 

Il  n’y  a artifice  par  lequel  on  puiflé  pins  ai- 
fement  cdouder  vodre  authorité,  ruiner  vos 
droits,  & renuerfer  vodre  Edat,  qu’en faifant 
que  vodre  Maiedé  ode  à fes  Parlemens  & 
retienne  à foy  & à fon  Confcil  la  connoidan- 
ccdc  telles  chofes. 

Car  outre  que  vous  l’odez  à ceux  qui  par 
longues  fncceflions  d’années  font  indruits  de 
vos  droits , en  connoilTcnt  l'importance,  à vft 
corps  quireprefente  toute  la  force  de  l’Edat, 
qui  ne  peut  edre  ébranlé  par  I’enuic  & par  la 
haine , vous  la  rappeliez  à vn  corps  qui  ed 
compofé  pour  la  plufpart  de  Princes  , Sei- 
gneurs ôc  autres  pcrlbnncs  non  verfées  en  tel- 
les choies,  ceux  de  vodre  Confcil  qui  ont  fa 
jfciçncc  te  T expérience  font  comme  nez  par-, 
my  le  grand  nombre  de  ceux  qui  n*y  fonr 
point  verfez.  ^ 

De  plus  onfçait  que  fes  refolutions  de  vo- 
dre  Confcil  font  toujours  fous  vodre  boh 
. plaiür , 6c  dépendent  mefmemcnt  de  vodre 
abfolue  puillânee.  ^ 

De  forre,  Sire,  que  ceux  qui  pourfuiücnt 
cliofes  preiudiciables  à vodre  authorité , mcP- 
mes  quand  il  y a quelque  prétexté  ou  faneur 
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de  Religion  , par  importunité  ou  ambition, 
emporteront  ce  qu’ils  voudront  , 3c  pied  à 
pied  laperont  voitre  puiilânce. 

Ou  ii  voftreMajcfté  relllie  à leurs  inffan- 
ces  ôcambitieufes  pourfuites  , ils  rempliront 
comme,on  a fait  autresfois  3c  les  diaircs , 3c 
les  places  3c  les  liures  de  leurs  plaintes , dif- 
fameront voftre  nom  d’irréligion  3c  d'impic- 
té,  3c  par  ce  moyen  effaçant  & l’amour  6c  le 
refpeét  du  cœur  de  vos  fujets  ébranleront  vo- 
fhe  obeiflânee  3c  produiront  des  effets  fcm-i 
blablcs  à ceux  dont  les  hiftoircs  font  toutes; 
pleines. 

A quoy,  S 1 r e,  ilcft  plusbefoin  de  pren- 
dre garde  maintenant  que  iamais,  puifqu’  vne 
venimeufe  ambition  afaifi  l’efprit  de  pluiieurs; 
êc  les  a tellement  defnaturez  de  l’humeur 
Françoifc  qu’ils  effiment  blafpheme,  ce  que 
nos  anceffres  ont  creu  droiéts  façrez,  6c  . ne 
parlent  des  appellations  comme  d’abus  ôc  pri- 
uileges  de  rEglifeGallicane,que  comme  d’im- 
pktez  3c  d’abominations,  bien  que  ce  foient 
droiéts  qui  n’ont  efté  introduits  principale- 
ment que  pour  les  Ecclefiaftiqucs,  6c  pour 
leur  foulagemcnc.  ; 

' S 1 r e,  on  ne  peut  pas  oflrcrcctte  gloire  à 
voitre  Clergé  qu’il  ne  foit  compofé  pour  la 
plufpart  des  plus  grands  6c  illuftres  perfon- 
nagesde  l*  Europe,  luifansde  grande  pieté  & 
de  beaucoup  d’érudition  r maisaufftne  peur- 
on  pas  diffimulcr  qu’iLne  s’entroune  touiïouri 
quelqu'un  qui  poulie  d'ambition  pour t'e faire 
renommer  6c  profiter  de  l’apparence  de  fou 
zeie,  fouLe  aux  pieds  les  loix  de  l’Eilat  3c  les. 
j r 
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droiéts  de  voftre  Couronne. 

Puis  les  fages  Princes  ne  doiuent  pas  feule- 
ment obfcruer  au  gouuerncmcnt  de  leur  Eftat, 
ce  qui  cft  conuenable  au  prefent,  mais  tenir 
vne  réglé  qui  les  allcurc  en  toute  forte  d’acci- 
dcns,&  renferme  la  licence  de  telsefprits  dans 
des  barrières  fi  fortes  qu’ils  ne  les  puiiîcnt  ny 
parlafaueur  de  leur  qualité,  nypar  la  hardief- 
fc  de  leur  humeur,  franchir. 

- Autrement  il  peut  arriuer  milles  occafions 
oû  ayans  délia  prife  fur  voftre  authorité,  ny 
la  grandeur  de  vos  anceftrcs,  ny  voftre  va- 
leur, ny  voftre  vertu  & pieté,  ne  vous  en  fçau- 
roient  garentir. 

• La  vertu,  la  pieté,  la  débonnaireté  de  Louis 
le  Pieux  de  qui  voftre  Majcftc  porte  le  fur- 
nom  : mais  auec  meilleure  fortune  ne  pût  pas 
empefeher  qu’il  ne  fouffrît  en  fa  propre  perfon- 
ne  les  plus  grandes  hontes  &indignitez  qu’on 
puifle  imaginer,  & ce,  de  la  main  de  plufieurs 
Prélats  de  fon  Royaume,  fans  que  l’honneur  & 
le  refpeft  de  Charlemagne  fon  pere,  qui  en 
auoit  efleué  & eftably  la  plufpart , luy  pût  de 
rien  feruir. 

Ce  qui  vous  apprend , SiRb,  que  vous  les 
deuez  tellement  honorer  & rcucrcr  que  com- 
me en  chofcs  qui  concernent  la  Religion,  ils 
ne  doiuent  rienauoir  au  deft'us  : Ainii  en  l’or- 
dre, police  & gouuerncmcnt  de  voftre  Eftat, 
ils  doiuent  eftrc  entièrement  fournis  à vos 
Loix&  à vos  Magiftrats. 

• Et  ne  deuez  fouffrir  en  aucune  occafion, 
pour  fi  petite  qu’elle  foit,  qu’ils  entament  vo- 
ürc  authorité,  laquelle  pour  fi  peu  qu’elle  foit 

brefehée. 
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brefchée,  cft  aifée  à entrouurir,  ne  plus  ne 
moins  que  les  digues  & chauffées  qui  foufticn- 
nent  la  mer  & les  groflès  riuicres,  lefquclle* 
ne  fe  ruinent  pas  fi  toft  par  l’impetuofité  des 
flots  ou  poids  de  l’eau  qu’elles  fouftiennent , 
comme  par  quelque  petite  ouucrture,  qu'y  fe- 
ra vn  rat  d’eau  ou  autre  petit  animal,  qui  les 
emportent. 

Et  pour  ce.  Sire,  laiffcz  s’il  vous  plaift  à 
vos  Parlemcns  la  iurifdi&ion  que  les  loix  de 
voftrc  Royaume  leur  donnét.  Permettez  qu’a- 
uec  peine,  haine  ôc  enuie  ils  deffendent  voftre 
authorité. 

Si  l'on  vous  fait  des  plaintes  d’eux,  il  cft 
raifonnable  qu’ils  vous  rendent  raifon  de  leurs 
aQrions,  voftre  Cour  de  Parlement  fera  tou- 
fiours  prefte  de  ce  faire,&  rcceura  à beaucoup 
d’honneur  de  vous  prefenter  l’efprit,  duquel 
elle  cft  menée  & conduite  en  vous  feruant. 

Mais  ne  permettez  point.  Sire,  que  l’on  la 
fafle  de  iuge,partic,que  fans  l’auoir  oüye,  à la 
moindre  des  parties  intereflees  on  luy  lie  les 
mains,  ceux  qui  par  tels  moyens  font  qu’ils 
n’ont  point  de  luges  en  vos  Parlements  nefont 
rien  moins  queRoys  dans  vosProuinces,pou- 
uans  faire  ^entreprendre  tout  ce  que  bon  leur 
fcmble  impunément. 

Voftrc  Cour  fupplie  donc  très- humblement 
voftre  Majefté  en  cette  occafion  luy  laifïèr 
libre  la  fonâiondcfa  charge,  reietter  l iniu- 
ftc  plainte  dudit  ficur  Archeuefque,  ou  luy  en 
rcnuoyerla  connoifïànce  & defeharger  voftrc 
Procureur  general  de  l’aftignation  qui  luy  a 
efté  donnée  à voftrc  ConfcÜpour  ce  fujet,  U 
Tome  III.  N 
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pouruoir  à ce  qu’à  l'aducnir  le  fcmblablc  nç 
fc  pratique  en  Ion  endroit,  afin  que  voftrc  ré- 
gné reçoiuc  les  bencdiûions,  & voftre  Eftat 
l’affermidêmcnt  que  la  iufticc  a accouftumc 
d’apporter  où  elle  s’cftinuiolablementobfer- 
uéc. 

Pour  extrait  des  Regiftres  de  la  Cour  de 
Parlement  de  Proucncc,  par  moy  Secrétaire 
du  Roy  & Greffier  Ciuil  en  ladite  Cour. 

ESTIENNE. 


I ET  T R,  E DE  F P,l  DE  PJ  C 
Comte  Palatin  au  Pjoy.fur  fa  non - 
uelle  életfion  de  Pjny  de  Bobcme. 

MO  N S i E v R & tres-honoré  Coufin, 
le  ne  doute  point  que  voftre  dignité 
Royale  ne  foit  fuffifamment  informée  du  pro- 
grez  dcsfafcheufcs  affaires  arriuees  tant  au  de- 
dans de. l'Empire,  que  notamment  au  Royau- 
me de  Bohême  par  le  fubit  changement  qui  y 
çft  furuenu  inopinément  en  la  procedure  qui 
s’eft  faiâc  en  l'efleâion  d’vn  Roy,  laquelle 
par  vn  commun  concert  de  fuffrage  eftant  ef- 
cheuëfur  maperfonne,  contre  mon  attente  & 
fans  l’auoir  pourpcnfé.ainfi  que  ie  le  puis  vé- 
rifier & dire  en  bonne  confcience:  le  n'ay  peu 
ny  deub  la  reietter  & moins  négliger  pour 
plufieurs  notables  interefts  ôc  conliderations. 
J’ofc  cependant  affeurer  voftre  dignité  Roya- 
lç,  & par  mefrac  moyen  la  fupplicr  de  vou* 
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loir  prendre  cette  confiance  de  moy  que  mes 
bonnes  te  finceres  intentions  ne  feront  pour 
cela  de  rien  altcréesà  l'efgard  du  bien  public, 
te  que  la  vérité  ne  démentira  point  mes 
aétions,  tou^  mon  but  te  mes  confeils  ioins  à 
ceux  des  Princes  te  Eftats  mes  amis  te  alliez, 
tic  tendans  qu’à  la  çonferuation  de  l’ancien- 
ne alliance  auec  vollre  Couronne  te  manuten- 
tion de  la  liberté  commune.  Que  fi  vollre 
dignité  Royale  eftoit  informée  au  contraire 
de  mes  intentions  ôc  de  celles  de  mes  amis  & 
alliez  par  laperfuafion  de  ceux  qui  voudroienc 
luy  faire  croire  que  nos  defleins  ne  buttent  à 
. autre  fin  que  pour  opprimer  ceux  de  contraire 
Religion  à la  noltre,  ie  la  fupplic  derechef  ne 
youloir  ajoufterfoy  à tels  faux  rapports,&dc 
croire  plutoft  que  nous  mettrons  peine  d’em- 
♦pefeher  à noftre  poflible  que  ceux  de  ladite 
Religion  ne  receuront  aucune  foule  ny  op- 
prcflîon  d’autre  collé  , ne  doutant  point  que 
vollre  dignité  Royale  n’en  ait  receu  plus  am- 
ple information  de  fon  Agent:  à quoy  me  re- 
mettant ie  ne  faudray  de  donner  aduis  à vo- 
ilre  dignité  Royale  du  progrez  des  aifairc s, 
tne  promet  ant  ce  biçn  de  fafaueur,  qu’à  l’e- 
xemple louable  de  fes  predece fleurs,  & no- 
tamment du  feu  Roy  pere  de  vollre  dignité 
R.oyalc.dc  tres-glorieufc  mémoire,  elle  m’affi- 
liera de  fon  aide  & bon  cpnfeil,  te  ne  m’aban- 
donnera aubefoin  nymes  amis  & alliez.  Pour 
mon  particulier  ie  ne  defire  rien  tant  que  de 
pouuoir  luy  témoigner  aux  occafions  commé 
ie  fuis  véritablement.  Moniteur  te  tres-hono- 
ré  Couûn,  vollre  trçs-affeéttpnné  Coufin  % 
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vous  faire  feruice,  Frideric  Eleveur . Efcrit  a 
Ambergle  deuxiefme  Odobrei<>i9-  lafu- 
fcription,  Au  Roy  tres-Chrcfticn. 

LETTRE  DVDIT  S l E V 
' Comte  Palatin  à Monpeur  le  Vue  de 
Bouillon» 

MO  nsi  evr  mon pere, Eftant fur mofx 
partement  vers  le  haut  Palatinat,  & 
ayant  cette  feure  commodité  , ie  m en  ay 
voulu  feruir  pour  le  vous  faire  fçauoir  , &C 
que  mon  fejour  ne  fera  que  de  peu  deiours, 
eftant  du  tout  refolu  de  me  rendre  au  lieu  oü 
ilapleuàDieum’appeller,  & où  ie  fuis  fort 
dei£é  & follicité  de  hafter  ma  venue.  le  vous, 
fupplic  croire  que  cette  mtfme  refolution  ne 
procédé  d’ambition  ou  defir  d'agrandir  ma 
maifon,  mais  que  mon  vniquebut  eft  de  fer- 
uir à Dieu  & à fonEglifc.  le  peux  dire  auec 
vérité  de  n’y  auoir  afpiré,  maistoufiours  cher- 
dié  mon  contentement  en  ce  que  Dieu  m’a 
donné,  fcpluftoft  tafehé  d’empefeher  cet  efle- 
âionqucdel’aduanccr.  Cela  me  faid  eitfc 
tant  plus  afieuré  que  c’eft  vne  vocation  diuine, 
laquelle  ie  ne  dois  reietter,  ic  voy  bien  force 
incommoditez  ôc  traucrfes,dcuant  les  yeux,  & 
que  tous  ceux  de  la  maifon  d’Auftriche  s em- 
ployèrent auec  leurs  adhcrans  à ma  ruine,  ne 
pouuans  auec  leur  bon  gré  quitter  ec  Royau- 
me, fi  veux-je  cfperer  qu’ils  ne  viendront  ia- 
mais  à le  r’auoir,  il  faut  cônoiftre  que  c’eft  vne 
ceuure  de  Dieu  qui  veut  abaîflcr  la  maifon  qui 
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a toujours  tafché  d’opprimer  fonEglife,  icc- 
luÿ  la  maintiendra.  Et  ic  me  promets  aufli  vnc 
afliftance  du  Roy  d’Angleterre,  duquclien’ay 
cncorcs  aucune  refponfe  : Mais  tous  les  Sei- 
gneurs & le  peuple  me  tcfmoigncnt  beau- 
coup d’affediori,  comme  font  aufli  les  Prin- 
ces de  l’Vnionquime  font  venus  dire  à Dieu, 
le  fuis  fort  aflèuré  de  leur  amitié  & qu'ils  ne 
m’abandonneront.  Il  faut  aufli  que  ic  vous  die 
le  progrez  que  le  Prince  de  Tranfyluanic^fanft 
en  Hongrie,  eftant  défia  à Prefbourg  où  il  fc 
fera  Couronner.  C'eft  vn  Prince  de  noftre 
Religion  , & qui  m’a  toufiours  tefmoigné 
beaucoup  d’amitié  , fon  neveu  cftudie  en 
cette  ville  , c’eft  vn  fccours  qui  vient  du 
Ciel  , & qui  n’a  pas  cfté  folicité  , & il  n'c- 
ftonne  pas  peu  les  ennemis.  L’Empereur  en 
a eu  les  nouvelles  eftant  à Changée  : le 
vous  fupplie  aufli  me  donner  aduis  par  quel 
moyen  l’on  pourroit  tirer  du  Roy  de  France 
quelque  afliftance, finon  pour  le  moins  qu’il  de- 
meurai* neutre.  I’ay  laiflé  en  mon  abferice 
gouuerneurdu  bas  Palatinat  Moniieur  le  Duc 
des  deux  Ponts,  de  l’atfeétion  &c  fidelité  du- 
quel ie  Cuis*  bien  aflèuré  ,icvous  fupplie  me 
faire  fçauoir  quand  fc  feront  des  leuees  en 
Lorraine.  I'ay  fuppplié  Madame  ma  merc 
de  demeurer  en  ce  lieu , fa  maladie  ne  me 
met  pas  peu  en  peine, Dieu  la  veuille  confer- 
tier  longuement  & luy  rendre  fa  fante.  Ic 
luy  laiflé  mes  deux  plus  icunes  enfans  : ie  me- 
né ma  femme  & mon  fils  auec  moy,  comme 
aufli  mon  frere.  Madame  ma  mere  l’ayant 
defiré,  ic  ne  vous  tiendray  plus  long-temps  ; 
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îhais  ie  vous  aflcurcray  quen  quelque  lieu  où 
ic  feray  mon  affe&ion  ne  fera  iamais  cfloi- 
gnéedevous,  ny  la  mémoire  des  obligations 
que  ie  vous  ay,  que  ie  tafeheray  de  vous  téf- 
moignerpar  mes  humbles  feruices,  comme  ie 
fuis,  Moniteur  mon  pere,  voflrc  bien  humble 
& obeifiànt  fils , 

FRIDERIC 

De  Heildelbcrg  à l’heure  de  mon  parte- 
inent  ce  vingt-fepticfme  O&obre  mil  fix  cens 
dix-neuf. 


X ETT£E  DVDIT  SIEVK 
Comte  Palatin  écrite  attPjoy 
le  .24.  Mars  1620. 

T R b s-h  A V t , trcs-puiflànt  & tres-ex- 
ccllent  Prince,  mon  tres-chcr  &bien  ay- 
méfrere. 

Comme  l'eftime  fingulicre  & Pcftat  aflèuré 
queie  fais  de  voflre  fincerité  &bicn-veillan- 
ce  enuers  moy,  de  laquelle  il  vous  a pieu  me 
rendre  iufques  icÿ  pluficurs  témoignages  fort 
euideris  , fut  le  principal  motif  du  foin  que 
l’eus  à mon  aduenement  à cefl-e  Courohne  de 
"vous  en  donner  aduis  particulier,  & vôüs  in. 
former  des  caufcs  qui  m’ont  conuié  àacceptér 
l’efle&ion  faite  vnanimement  de  ma  perfon. 
ne  par  les  Eftats  de  mon  Royaume  de  QohèM 
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me  & approuuée  d’vn  commun  contentement 
par  tous  les  Ëftats  des  pays  incorporez  : auffl 
penfcrois  - ie  maintenant  ne  fatisfaire  à moy 
mefme  fiie  ne  vous  fignifiois  que  iefisn’aguc- 
rcs  vn  voyage  eh  mefditspays  pour  y reccuoir 
l’hommage  de  mefdits  Eftatséc  fujets,  lefquels 
fc  font  portez  à me  le  rendre  auec  toute  la 
promptitude  ôc  applaudiflcment  que  i'euflè  peu 
attendre  d’eux,  iufques  laque  la  plufpart  de 
ceux  d'entre  ceux  qui  font  profeffion  de  la  Re- 
ligion Catholique,  Apoftolique  ôc  Romaine, 
de  leur  propre  mouuement  & franche  volon- 
té , fans  entre  jet  d’aucune  difficulté  m’ont 
prefte  le  ferment  de  fidelité  auec  toute  for- 
te de  congratulation.  En  quoy  ie  rcconnois 
de  plus  en  plus  l’œuurc  du  Roy  des  eieux  , 
qui  donne  les  feeptres  & les  Couronnes  à 
quiluy  plaift,  Ôc  que  ie  m’afléure  la  maintien-- 
dra  puillâmmcnt  à l’encontre  de  tous  efforts 
contraires.  Et  ce  qui  me  confirme  en  cette  cf- 
pcrancc,  cft  le  tefmoignagc  que  ma  confcicn- 
ce  me  rend  de  n’y  auoir  afpiré  ny  par  fou- 
haits,  ny  par  brigues,  moins  cncorcs  par 
moyens  illicites,  ôc  fur  tout  de  n’auoir  en  tou- 
te cette  affaire  eu  autre  vifée  ( apres  la  gloire 
de  Dieu  ôc  la  confideration  de  cette  mienne 
vocation  légitimé  ) qu’à  l’aduancement  du 
bien  public,  au  foulagement  de  tant  de  mil- 
liers d’ames  innocentes  expofées  aux  extre- 
mitez  du  feu  ôc  du  glaiuc,  & à la  confec- 
tion de  ccdit  Royaume  , qui  eft  l’vne  des 
principales  ôc  plus  notables  parties  du  Saint 
Empire , laquelle  s’eft  trouuéc  à la  veille  de 
fa  totale  ruine  . ôc  au  danger  d’eftre  redui- 
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te  Tous  le  ioug  d’vne  domination  cftrangere 
pour  aider  à baftir  5c  accroi Are  la  Monarchie 
qu’on  a dés  lî  long  temps  af£c&ée  au  grand 
defaduantage  de  toute  la  Chreftienté,5cprinci- 
palcment  de  la  vollre,  dont  il  n'en  eût  fçeu  cn- 
fuiurc  autre  chofe  que  la  defiru&ion  de.tout  le 
corps  dudit  Empire,  me  Tentant  obligé  tres- 
étroitement  5c  indiilôlublc  nient  par  la  foy  5c 
ferment  que  ie  dois  audit  Empire,  de  preue- 
nir  5c  defiourner  aupoffible  vn  mal  il  perni- 
cieux. 

le  fçay  fort  bien  que  tous  ceux  qui  par  cy- dé- 
liant ne  fe  font  rien  moins  imaginé  que  ce 
changement', ains  ont  iufques  icy  employé  tout 
leur  trauail  en  faueur  de  ladite  Monarchie  aux 
defpens  de  tant  de  fang  Chrefticn  prodigale- 
ment rcfpandu  en  ces  derniers  ficelés  par  tout 
l'Vniuers,  ne  peuuent  pour  cftre  préoccupez 
5c  aueuglez  de  paflîon,  voir  de  bon  œil.  ledit 
changement  : 5c  s’eft  aufiiauec  la  mefme  paf- 
fion  qu’on  crie  à l’encontre,  5c  qu’on  tafehe 
dedeferier  en  diuers  endroits  mes  aâions, 
comme  fi  elles  tendoient  directement  à l’op- 
prelfion  de  la  Religion  Catholique  5c  de  ceux 
qui  en  font  profefiïon  en  mon  Royaume  5c 
pays,  quieftee  lcurfcmblevn  précieux  pré- 
texte pour  conuertirl’intcreft  particulier  que 
lamaifon  d’Auftriche  5c  d’Efpagne  prétend, 
en  vn  interefi:  public  de  toute  la  Chrcftienté, 
5c  par  ce  moyen  rendre  mes  deportemens 
odieux  aux  autres  Roys  5c  Potentats,  5c  les 
animer  contre  moy  au  prciudice  mefme  de 
la  paix  5c  tranquillité  communs.  Mais  la  véri- 
té ne  peut  eilre  tant  edipfée  par  la  force  de  la 
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calomnie  qu’elle  ne  fie  fafle  paroiilre  à la  fin, 
car  mes  a étions  auffi  bien  que  mes  déclarations 
montrent  alfez  que  ie  n'eus  ohcquesla  pen- 
fée,  encore  moins  la  volonté,  de  faire,  ou  per- 
mettre cftre  faiéfc  aucun  dcfplaiiîr  à mefdits 
fujets  delà  Religion  Catholique  & Romaine, 
à caufe  de  ladite  Religion,  qu’au  contraire 
i’ay  ôc  auray  toufiours  vn  foin  iîngulier  de 
les  protéger  efgalemcnt  auec  les  autres  fans 
diftinétion,  pour ueu  qu’ils  fc  conforment  aux 
loix  fondamentales,  ôc  aux  concédions  des 
Roy  s mes  predecclTeurs , oéfcroyées  indiffé- 
remment aux  vns  & aux  autres.  I’aduoüe 
bien  que  quelques  vns  de  mon  Marqui&t 
de  Morauie,  ôc  autres  de  ce  Royaume,  ont 
cfté  dégradez  ôc  efloignez  depuis  mon  Cou- 
ronnement, mais  ce  n’a  pasefté  à l’efgard  de 
leur  Rcligion,ains  àcaufe  delà  profclïion  d’ad- 
herer  ôc  prcller  couuertement  ôc  ouuertement 
toute  faucur  ôc  afliftancc  aux  ennemis  de  leur 
patrie,  à la  raine  de  leurs  compatriotes,  ce  que 
nul  Prince  ny  Souuerain,qucl  qu’il  foit,ne  fouf- 
fre  de  fes  fujets  de  quelque  Religion  qu’ils 
foient,  & ceux  qui  jpar  telles  ôcfemblables  fe- 
lonnies  ôc  infidélités  attirent  fur  eux  quelques 
incommoditcznc  peuuent  ôc  ne  doiucnt  s’en 
plaindre  qu’à  euxmefmes.  Quant  à la  refor- 
mation faiéte  depuis  peu  au  Temple  de  mon 
Chafteau  de  Prague , referué  à moy  ôc  à mes 
domefliques  pour  y exercer  le  feruicc  diuin, 
que  ie  profelfe.ie  m’allure  que  permettant  iuf- 
qu’au  au  moindre  de  mes  fuicts  liberté  de  con- 
fidence,nul  viuant  exempt  de  paCGon,ne  pourra 
trouuer  mauuais  que  i’vfe  de  lamcfmciibcrté 

N-  y 


*9S  MEMOIRES-  D’EST  AT. 
en  mon  propre  endroit,  ne  s’eflant  fait  aucu  tt' 
changement  en  pas  vn  des  autres  Temples  de 
ce  Royaume  qui  foit  venu  à ma  connoilfancc.. 
Ce  m'eR  bien  vn  grand  contentement  parmy 
cette  diuerfité  d’efprits  , 2c  en  vnc  faifon  fi. 
tempcfiueufc  d’efire  certain  que  nonobRant 
les  inflances  que  l’on  vous  voudroit  faire  fur 
le  mefme  prétexté,  voRre  prudence,  magna- 
nimité 2c  équité  , ne  permettront  d’y  défé- 
rer , que  préalablement  vous  ne  foyez  fufff- 
■famment  informé  de  mes  aRions.  le  me  pro- 
mets aufli  de  voRre  fincere  volonté  enuers 
moy, qu’il  vtfus  plairaauoir  égard  à l’ancienne, 
amitié  quia  eRé  de  tout  temps  entre  voRrc_ 
Couronne  2c  la  Maifon  Palatine  , 2c  à la  con- 
fédération 2c  bonne  intelligence,  qui  mcfmc. 
a eRé  autrefois  entre  voRre  Couronne  2c  cet— 
tc-cy  : c’cR  dequoy  ie  vous  prie  très  - affe- 
Rueufement  ,2c  qu’il  vous  plaifcmc  faire  fen- 
tir  en  ces  occafions  , par  vne  rcconnoii&noc: 
elfe  Ruelle  les  fruits  des  bons  2c  vtilcs  ferui- 
cesquc  mes  progenireurs  ont  rendus  à feu  le 
Roy  Henry  le  Grand  voRre  pere,  de  glorieu- 
se mémoire , en  fes  plus  vrgentes  affaires  à . 
l’encontrç  de  ceux  qui  luy  enuioient  fa  gran- 
deur , conferuation  2c  bon-heur.  Au  furplus 
vous  aurez  fan  s doute  eRé  aduerty  d’ ailleurs 
du  traité  de  tréue,  arreRé  entre  l’Empereur, 

. 2c  le  Princes  de  Hongrie,  par  od  fa  MajcRé 
r Impériale  a receufatisfaRion  de  luy,  ce  qui  à. 

bon  droiR  doit  faire  ccfTer  2carreRcr  le  cours 
des  alarmes  2c mauuaifcs  impreflions  qu’on  a 
vouIufaireprendre.de  luy,  comme  fi  fon  def-' 
£ùin  cRoit  d’ introduire  .les  armes  Turqucfqucs. 


/ 
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audit  Royaume,  6c  encores  plus  auanc  dans 
l'Europe,  là  où  tout  au  rebours  l'on  auoit  par 
<y-dcuant  tafehé  d’irriter  le  Turc  contre  luy,  ' 
& par  le  dénuement  des  places  frontières  de 
Hongrie,  donné  fuiet  aux  Ejftats  dudit  Royau- 
me de  prendre  garde  à eux.  Et  par  ce  que  le- 
dit Princepour  tefmoigner encores  d’auanta- 
gc  fon  inclination  à la  paix , a offert  fon  en- 
tremifepour  faire  iouyr  ce  Royaume,  6c  les 
pays  incorporez,  de  ladite  trefuc,  pour  par 
ce  moyenfrayer  tant  plus  facilement  de  part 
& d’autre  le  chemin  à vn  accord  de  paix  ; 6C 
qu’il  a pour  maintenant  cette  affaire  en  main: 
je  croy  qu’il  ne  fera  befoin  pour  maintenant 
de  molcfler  aucun  Potentat  ou  Prince  de  de- 
hors pour  ce  fujet;  par  la  recherche  de  leur  en- 
tremife  , autre  que  pour  exciter  l’Empereur 
( ainli  que  ie  vous  en  prie  très  - affeétueufe- 
ment  )de  ne  permettre  que  le  feu  que  l’on  at- 
tife de  plus  en  plus  fouzfonnom  6c  authori- 
cé,  s’embrafe  plus  auant,veu  que  les  flamnpes 
de  quel  cofté  que  le  vent  de  la  guerre  les  por- 
te, nepeuuent  eflrequc  très  dommageables* 
Quant  à moy  lors  qu’il  plaira  à Dieu  de  faire 
ouuerture,  & montrer  le  chemin  pour  parue- 
nir  à vne  paix  affeuréc  6c  honorable,  la  difpo- 
fiiion  que  i'y  feray  paroiftre  ( pourueu  que: 
d’autre  part  on  y marche  de  pareil  pied)  ne: 
démentira  iamais  la  vérité  de  mes  finceres  6c 
pacifiques  intentions  *.  mais  fi  au  contraire  on 
continuoit,  comme  on  a fait  iufques  icy  con- 
tre mesEftats  ôcfuieéts, lescxccds  des  meur-- 
tres,  effufion  de  tant  de  fang  innocent,  em- 
hrafement,  rauagçment,  6c  femblables  cruau-  - 
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tcz  barbares,  en  fcferuantdes  nations  Eflran^ 
gères,  pour  exécuter  cette  fanglantc  & mife.- 
rabie  tragédie,  contre  vnc  fi  importante  par- 
tie de  l'Empire  ; ie  feray  contraint  de  mefer- 
uir  des  moyens  que  Dieu  &Ia  nature  permet- 
tent à tous  peuples,  & les  oppofer  à vnc  fi  in- 
iufte  violence  , en  recherchant  pour  cet  ef- 
£ eû  le  fe cours  de  mes  plus  proches  amis  & 
alliez.Et  c’ell  principalement  en  ce  casque  ic 
reïtercray  ma  trcs-affe&ionnéc  prière  fufdite, 
qu’il  vous  plaifc  me  tendre  la  main  dc.vollre 
bonne  affifiance,  fondé  fur  la  confiance  que 
i’ay  de  voilredite  bienucillance,  <5c  fur  les 
vœux  que  i’ayfaiûs  de  conferuer  inuiolable? 
ment  l'affe&ion  héréditaire  que  ic  porte  au 
bien  de  voltrc  Couronne,  & de  demeurer 
iamais.  Très  haut,  &c. 


AVT KE  LETTRE  DV  SFEVR^ 
Comte  Palatin,  au  Jteur  de  fainte 
Catherine,  Agent  pour  le  Pj>y  1 

prés  l'Empereur. - 


VO  v s elles  iem'aficure  fi  bien  informé 
des  affaires  de  celle  Couronne,  que  ce 
feroit  chofe  fuperfluë  de  vous  en  faire  autre 
difeours,.  toutes  mes  a&ions  & déclarations 
rendent  ce  tefmoignagç  à mes  intentions 
qu’elles  n’ont  eu,  &n.’ auront  autre  vifée,  apres 
la  gloire  deDicu,  & la  confidcration  de  cet- 
te mienne  légitimé  vocation,  que  l’auance- 
ment  du  bien  public  au  foulagement.  de  tant. 
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de  milliers  d'ames  innocentes  expofées  aux 
cxtremitez  du  feu  & du  glaiue,  & la  confer- 
uation  de  ce  Royaume,  qui  eft  l'vne  des  plus 
nobles  & principa’es  parties  du  fain&  Empi- 
re,laquelle  s’eft  trouuéc  à la  veille  de  fa  tota- 
le ruine,  & au  danger  d’eftre  réduite  fous  le 
ioug  d’vne  domination  Eftrangere, pour  aider 
à baflir  & accroiürre  la  Monarchie  qu’on  a 
dés  iî  long. temps  alfcûée,  au  grand  defaduan- 
tage  de  toutes  les  autres  Couronnes  de  la  Chrc- 
ftienté,  & principalement  de  celle  de  France, 
dont  il  ne  s’en  eût  feeu  enfuiure  autre  chofc 
que  la  deftruétion  de  tout  le  corps  dudit 
Empire , & partant  ie  me  fuis  trouué  oblige 
très-  eftroi&emcnt  & ineuitablement  par 
la  foy  & ferment  que  ie  dois  audit  Empire,  de 
deftourner  au  poflible  vn  mal  li  pernicieux, ain- 
fi  que  ie  l’ay  reprefenté  au  Roy  tres-Chreftien 
par  mes  lettres  iteratiucs,  & l’ay  efclaircy  bien 
particulièrement  de  ce  qui  s’eft  pâlie  en  cefdi- 
élcsaffaires  depuismon  Couronnement,  fous 
l'ailcurance  tres-ferme  que  ie  prends  de  fa  pru- 
dence, bicnueillame& équité,  qu’il  ne  défére- 
ra aux  liniflres  rapports  cju’on  1 uy  pourroit  fai- 
re de  mes  aétions,  ains  donnera  lieu  à la  vérité, 
& non  aux  pallions  effrenées,  de  ceux  lefquels 
pour  le  mal  talent  qu’ils  ont  devoir  vn  chan- 
gement à eux  li  inopiné,  tafehent  de  remuer 
ciel  & terre  pour  l’empefeher,  ce  que  ne  pou- 
uant  bonnement  par  voyc  légitimé  fe  feruent 
de  celle  de  la.  calomnie  , ic  fe  tràuaillent 
de  conuertir  l’intcreft  particulier  que  pré- 
tend la.maii.bn  d’Auftriche  & d’Efpagne,  en 
vnintercû  commun  de  Religion,  - afin  d’ani- 
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bon  pied,  & que  ce  fût  vne  paix  fondée  fur  des 
conditions  équitables,  honorables  & afièurécs  : 
mais  il  feroit  difficile,  voire  imp^'  *-  ’ - 


vouloit  par  préoccupation  adhérer  à l’vne  des 
parties,  lu  y prefter  fccours,  & quant  & quant 
employer  fon  entremife  enuers  l’autre,  qui  fc- 
roient  chofcs  directement  contraires.  Et  ar- 
-tant  auant  que  d’employer  & d’admettre  ladi- 
diéte  entremife,  ie  délirerais  fçauoir  le  temps, 
auquel  on  voudrait  enuoyer  la  diète  Ambaflà- 
dc,  & la  procedure  qu’elle  aurait  à obferuer.- 
afin  de  m’y  préparer  de  mon  cofté,  ôc  d'éuitcr 
que  ladite  Ambailàde  arriuant  à l’impourucu,. 
& fans  frayer  premièrement  le  chemin,  elle  fut 
contrainte  de  s’en  retourner  fans  fruidt,  ce  qui: 
•pourrait  faire  brefehe  àlarcputatiô  duditRoy,, 
dont  ie  ferais  infiniment  marry  : voire  il  feroit 
ineuitablement  neceflaire  qu’en  ce  cas  d’enuoy 
i’én  fuife  preaduerty  de  bonne  heure,  confiderc 
qu’ayant  vne  confédération  aucc  autres  Royau- 
mes & pays,  iene  pourrais  entrer  en  telrrai&é, 
fans  lcfçcu  & confentement  d’iceux,  aulfi  ne  le 
voudrais  je  faire,  fans  l’aduis  & admiflîon  de 
cette  Couronne,  & des  pays  incorporez,  non 
plus  qu’il  ne  leur  feroit  licite  d‘y  condcfcendrc 
.d’eux- me fmes,  fans  mon  authorité  & approba- 
tion. Et  outre  ce,  comme  ainli  foit  que  tous 
mcl'dits  Eftats  & fujets  m’ayent  prefté  hom- 
mage.&  ferment  de  fidelité,  & que  mefme 
auant  mon  élection  ils  ayent  pris  vne  con- 
fiante refolution  d’expofer  plufiofi  leurs 
vies  & fortunes  à toutes  fortes  d'extremitez 
que  de  fubir  derechef  le  iongdu  pafié.la  me-- 


ucnir  à vn  fi  bon  but,  fi  le  Roy 
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mouuement  de  préparer  le  chemin  pour  par- 
uenir  à vn  trai&é,  2c  delà  à vnc  paix  : ce  que 
i’ay  remis  à fa  diferetion,  2c  attends  quelle  rc- 
folution  l'Empereur  départira  audit  Prince 
pour  ce  fujet,  pour  félon  ce  me  regler  : de  for- 
te que  ledit  Prince  ayant  cette  affaire  en  main, 
ic  ne  pourrois  donner  lieu  à quelque  autre  trai- 
té fans  le  mécontenter.  Vous  me  ferez  vn  fîn- 
gulicrplaifir  de  tenir  devoftre  collé  la  main 
àcccy.  A Prague  ce  3o.Mars  i6z<*. 


bijlruftiott  donnée  à Me f sieurs  les  Due 
d’Angoulefmc  , de  Bethune  & de 
Préaux , Ambajfadeurs  extraordinai- 
res pour  faMaiejlé  vers  /‘Empereur , 
Princes  & Potentats  d' Allemagne  > en 
Cannée  1620 . 

AYant  plû  à Dieu  bénir  le  règne  du  Roy 
d’vn  foin  continuel  que  fa  Maieflé  a 
heureufement  employé  pour  bien  faire  au  pu- 
blic , 2c  à fes  amis  2c  alliez  en  diuerfes  occur- 
rences qui  fe  font  prefentées  en  la  Chrcfticn- 
té,  nonobflant  celles  qui  font  furuenucs  dans 
ledit  Royaume , au  grand  déplaifir  de  faditc 
Maieflé  que  la  bonté  diuine  luy  a fait  la  grâce 
de  furmonter  aucc  la  fidclle  afïîflancc  de  fes 
bons  feruiteurs  2c  fujets  , iouyflànt  à prefent 
d'vn  repos  en  apparence  aufli  certain  2c  pro- 
fond qu'aucun  autre  de  fes  voifins.  Elle  a cfti- 
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mé  ne  pouuoir  mieux  reconnoifire  vn  bénéfi- 
ce tant  fignalé  du  Ciel , qu'au  fujet  vrgent  & 
important  qui  s'offre  aniourd’huy  en  Allema- 
gne, où  il  s'agit  non-feulement  de  la  tranquil- 
lité & feurcte  publique,  mais  bien  auant  de  la 
Religion  Catholique  , Se  par  confequent  du 
fcruiccôc  de  la  gloire  de  Dieu  , que  fa  Maie- 
Ré,  comme  Roy  trcs-Chrefticn,  premier  Fils 
de  l'Eglife , digne  imitateur  de  fes  glorieux 
anccftrcs  , nay , nourry , St  zélé  à la  vraye 
pieté  , defire  maintenir,  Se  accroiftre  par  les 
moyens  de  la  creance  Se  puiflânee  qu’il  luy  a 
mife  en  main.  SaditeMaiefté  a rendu  preuue 
de  cette  ficnne  affeélion  Se  foHicitude  royale 
aufait  qui  feprefente  aumefme  temps  qu’el- 
le a prcucâ  des  le  commencement  qu'il  en  étoit 
befoin.ayant  fait  toutes  fortes  d’offices, & d’ef- 
forts enuersles  anciens  alliez  de  fa  Couronne 
pourpreuenir  les  accidens  diifcrs  que  les  ap- 
parences donnent  iufte  caufç.  d’appiehender,. 
leur  faifant  remontrer  à tous,  comme  pareille- 
ment à leurs  fauteurs  & adherans  l’intereft  no- 
table qu’ils  auoient  d’eftouffer  le  mal  à fa 
naiffance , dans  lequel  ceux mcfmes  qui  fous 
des  cfpcrances  vaines  de  profit  fe  laifibicnt  em- 
porter à la  paffion  des  autres,  fc  trouueroicnt 
enfin  enuelopcz  Se  compris  au  grand  regret  de 
fadite  Maiefté  pour  la  confédération  delà  con- 
corde généra le,  Se  le  bénéfice  de  fes  amis  SC 
confedercz. 

Mais  les  affaires  ont  cfté  poufféesfi  auant,& 
la  ialoufie  Se  alteration  des  efprits  eulriuées 
& accreuës  de  l’artifice  d’aucuns,  que  iufqucs 
icy  toutes  raifons  & remontrances  ont  elle  peut 
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fruûueufes.  Toutefois  fa  Maieftépour  fatisfai- 
re  à clic  mefmc,  & à la  caufc  commune,  ne  fe 
contente  pas  de  n’y  auoir  obmis  aucun  foin  & 
deuoir  par  la  voye  de  fes  amis  &fcruitcurs  or- 
dinaires, refidans  fur  les  lieux  > elle  a déliré 
au  ffi  fagement  que  charitablement  d’y  em- 
ployer encore  l'entremife  de  fon  nom  Royal , 
par  des  Ambaflàdeurs  extraordinaires  pour 
faire  comprendre  à tous  auecplus  d’efficace 
le  trouble  & péril  certain  & incuitablc, auquel 
le  pais  de  Germanie  eft  preft  à tomber,  û par 
vne  prcuoyance  generale,  vn  concert  prompt 
6c  vnanime , les  inrereilêz  ne  s'efforcent  de 
pouruoir  à ce  defordre,  6c  depofans  les  confé- 
dérations priuées,  n’embraflênt  viucmcnt  les 
publiques,  pour  éuiter  de  bonne  heure  vn  û 
grand  defordre  6C  mal-heur. 

C’eft  le  fujët  qui  meut  lcRoy  d’enuoyer  pre- 
fentement  en  Allemagne  le  ficur  d’Angoülcf- 
me,  Colonncl  General  de  fa  cauallerie  Iegere, 
6c  les  fïeurs  de  Béthune  6c  de  Prcaux,qui  l'ont 
ia  vtilement  feruy  en  plufîeurs  occaiions  oà 
ils  ont  efté  honorablement  employez  pour  y 
faire  entendre  à tous  en  general  , 6c  à chaque 
•Eledcur  6c  Prince  en  particulier  Catholiques, 
6c  Proteftans,  les  bonnes  ôc  droites  intentions 
de  fa  Majefté,  à leur  commun  aduantage*  6C 
bien,  6c  à la  conferuation  de  leur  repos  6c  li- 
berté» leur  reprefenter  les  difgraces  infaillibles 
qu’ils  encourent  tous  par  la  durée  de  ces  dif- 
fentions  s aux  Cath.  que  la  Religion  eft  ctt 
d’anger  de  s’y  perdre  s’ils  ne  fccourent  la  cau- 
feauec  l'ardeur,  l’vniori  6c  la  puiifance  qui 
fomiugées  neccdàires  : aux  autres,  qu’ils  don* 
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ncront  occafion  aufdits  Catholiques,  tant  de- 
dans que  dehors  l'Empire  par  la  continuation 
de  ce  deflein,  de  contribuer  aucc  leurs  volon- 
tcz  & courages,  leurs  forces  & moyens  pour 
garentir  ôc  deffendre  l’Eilat  & la  Religion  en- 
semble : que  tout  le  ieu  fe  ioiicra  fur  le  théâ- 
tre de  leur  parterre,  à leur  dommage  ôc  con- 
fufion,  qui  les  iettera  en  mifcrc,  &en  mefpris 
auec  leurs  voifins  ôc  amis  : qu’il  ne  faut  dou- 
ter qu’aucuns  d’iccux  portez  de  considéra- 
tions differentes  ne  prennent  part  à l’affaire  ; 
les  vns  par  amitié,  les  autres  par  creance,  plu- 
fieurspar  intcrefl  qui  les  confcrue , ce  qui  fe- 
ra touiioursaccroiftrc  leur  calamité  au  lieu  d’y 
mettre  fin  ; que  l’cnncmy  du  nom  Chreflien 
profitera  fcul  de  cette  diuifion,  lequel  fa  Ma- 
jefté  efl  défia  bien  aducrtic  fe  relîouyr  d’i- 
celle ; y conforter  le  Prince  de  Tranfyluaniè 
pour  faire  plus  grand  progrez,  que  s’il  efl  tel, 
qu’il  y puitîé  laifièr  efpoir  au  grand  Seigneur 
d’y  aduancer  fes  affaires,  tous  concourent  en 
ce  iugement  qu’il  n’en  laiilèra  perdre  l’opor- 
tunité  , luy  cftant  fi  aduantageufe  pour  l’af- 
fcurance  qu’il  a du  collé  de  Perfc,  quenonfeu- 
lemcnt  en  cela  la  caufe  de  Dieu  les  Idoit  re- 
ueiller  , ôc  faire  penfer  a vn  accord  raifonna- 
ble,  mais  leur  propre  fait  ôcl’efgard  qu’ils  doi- 
ucntauoir  fingulier  à leurs  biens,  cflats,  & for- 
tunes qu’ils  partiront  egalement,  foit  par  vnc 
diflêntion  ciuile,  ou  par  la  fureur  d’vn  fi  puif- 
fanr  aduerfaire  fi  Dieu  afflige  tant  la,  Germa- 
nie, & les  Potentats  d’icelle,  que  de  perfiRer 
en  cetaucuglement.  QuefaMajelténe  doute 
point  que  tout  cecy  ne  procède  d’vnc  mcs-in« 
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telligence  pluftoft  que  de  caufe  aucune  qui  ait 
fondement  certain,  mais  laquelle  volontiers  eft 
accreuë  & fomentée  de  ceux  qui  prennent  plai- 
fir&cuident  profiter  de  leur  affoibliilêmcnt  s 
que  c’eft  à eux  tous  de  fc  rcleucr  euxmefmes,2c 
de  confidcrer  fort  atentiuement  fans  eftre  gui- 
dez de  la  palîion  d'aurruy,  le  fonds  2c  la  vérité 
de  l’affaire,y  apportant  leur  prudence  2c  cqua- 
nimitéiedàyer  par  le  moyen  de  leurs  vrais  amis 
ic  les  expediens  qui  feiront  propofez  de  fe  reti- 
rer dccét  embaras.qu’aufli  bienlanecelfité  fc- 
^raTniourcc  quclaraifon&l’vtilitc  publique 
doiucnt  maintenant  operenqu’il  en  faudra  ve- 
nir à l'accord  apres  que  les  parties  auront  cfté 
alfoiblies , leurs  moyens  épuifez,  leur  creance 
déchcuë  2c  leurs  peuples  las  2c  recrus  de  la  lon- 
gueur 2c  mifcrcd’vnc  guerre  ciuile, que  toutes 
confiderations  diuines  2c  humaines  doiucnt  à 
prefent  déconfcillcr  :que  s'ils  fouffrent  les  cho- 
ies palRr  plus  auant,il  y a danger  que  les  remc- 
des  qui  font  iugez  falutaircs  deuiennent  inuti- 
les par  l’aigreur  des  efprits  2c  la  condition  des 
affairesiqu’il  fcmble  qu’elles  ayent  efté  plutofl 
portées  à ces  termes  par  malheur  2c  impetuoiî- 
té,quc  par  iugement  ou  conlideration  des  mo- 
tifs de  ce  trouble , quç  plusieurs  fc  voyans  par 
exemple  fe  lailfent  engager  à des  effets  qui 
peuuent  auoirvne  fuite perillcufc, partant  qu'il 
eft  befoin  d’entrer  en  connuilîânce  du  fait,  2C 
l’examinant  d’vn  fens  raflls  embrafler  volon- 
tiers les  moyens  raifonnables, qui  peuuent  con- 
duire à l'accommodement,  en  faifant  que  cha- 
cun fe  contentant  de  la  raifon,  y donne fes  pré- 
tentions , 2cinterefts  à la  paix  publique  de  la 


3/o  MEMOIRES  D'EST  AT. 
Chrcflicnté  , ce  qui  ne  doit  &nc  peut  effre 
connu;$ç  confidcré  plus  'équitablement  que 
par  eux  tous,  exhortez  6c  aidez  à ce  faire  pàr 
leurs  finccres  amis  , non  intereflèz  qu’à  leur 
bien,  repos  6c  conferuation,pour  leur  defEller 
les  yeux,  de  ce  que  l’intercÂ  6c  l’artifice  d’au- 
cuns peuuent  auoir  imprimé  en  leurs  efprits  , 
qu’en  lacaufe  dontils’agic , il  fera  difficile  à 
perfuader  que  la  Religion  & l’Eflat  ne  foient 
conjointes,  quoy  que  plufieurs  pour  déguifer 
leur  dcilèin  ne  touchent  que  du  dernier,  deux 
puiflàns  relions  pour  remuer  la  machine  de 
l’Empire  , 6c  luy  faire  éprouuer  des  accidens 
calamiteux , dont  l’cxpericnce  en  peut  effre 
frequente  : Que  faMaicftc  qui  a toufiours  eu 
foin  de  la  caufc  publique,  & apporté  fes  vceuiç 
& confçils,  pour  appaifer  le  trouble  par  tout 
oufon  crédit  apû  cfire  employé,  les  prie  6c, 
exhorte  pour  eux-mefmes,  de  rechercher  aucc 
autant  de  candeur  que  d’affeéfion  6c  célérité, 
les  voyes  d’accord  qu’ils  aduiferont  enfemblç 
les  plus  conuenables,  ou  leur  feront  propofées  - 
par  ceux  qui  interuicnncnt  en  leurs  differens , 
aucc  cette  feule  intention  de  les  pacifier. 

Mais  d’autant  que  le  plus  aflêuré  moyen  pour 
paruenir  àccttehcureufe  fin,  eft  la  furfeancc 
d armes,  ôclace  làtion  de  tous  aéfces  d’hoftili7 
té,  po.ur  diminuer  les  occafions  d’aigreur,  6c 
donner  loifir  aux  vns  & aux  autres,  de  rccon- 
noiffre  auec  plus  de  maturité,  le  fujet  de  cet- 
te difeorde,  en  preuoyant  les  douteux  éuenc- 
mens,  y rechercher  les  rcmedes  plus  certains 
& propres,  ce  qui  fera  facile  par  lemoyen  d’v- 
ne  conférence  amiable  de  Députez, des  partiel 
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principales, auec  autres  interelicz  <5camis  com- 
muns qui  s’entremettent  à leurs  contentions. 
Lefdits  ficurs  Ambaifadcurs  apres  auoir  déduit 
ou  il  y aura  lieu  les  inconueniens  du  contrai- 
re , leur  feront  ouuerture  de  cét  expédient , 
tant  aux  Catholiques  qu’aux  Proteftans,  met- 
tront peine  de  la  bien  faire  receuoir,  6c  aduan- 
cer  le  plutoft  qu’il  leur  fera  pofliblc  confére- 
ront auec  eux  des  moyens  de  la  faciliter  & fai- 
re rciifïïr,  afin  que  la  difpafitipn  fe  trouuant  en 
chaque  particulier  elle  foit  plus  aifée  àmoyen- 
ncr  pour  le  general:  ce  qui  feravn  grand  pre^ 
iuge  & acheminement  à l’accord  déliré,  d’au- 
tanr  que  fi  les  parties , comme  elles  doiuent 
par  interdis,  y peuuent  eiîre  induites  par  rai- 
fon  fortifiée  êcconfeillée  de  leurs  alliez,  il  y a 
efpcrancc  d’enefpercr  vnbonfuccés  ; car  non- 
feulement  la  chaleur  des  courages  fera  alentic, 
6c  cette  première  pointe  de  leurs  animofitez 
émouilce  durant  ladite  fufpenlïon  , partant 
plus  fufceptibles  de  leur  propre  aduantage  , 
mais  les  moyens  auec  la  volonté  de  fe  nuire 
feront  retranchez  , que  confortera  celle  - cy  à 
receuoir  plus  volontiers  les  proportions  qui 
feront  mifes  en  auanr. 

Au  moyen  dequoy  lefdits  Ambaflàdeurs  cf- 
fayeront  de  toute  leur  induftric  & pouuoir  de 
faire  agréer  ôciuger  parles  parties  ce  rcmedç 
vtile,  voire  quah  neccflaire  pour  porter  les 
chofes  à l’accommodement,  à quoy  faire  ils 
s’aideront  des  autres  entremetteurs  en  la  caufe 
qui  fc;  ont  le  deuoir  d’amis , les  rendant  capa-r 
jsles  eux-mefmes  du  mérité  de  cet  expédient, 
tant  pour  par  cette  confiance  les  retenir  de  tr2« 
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uerfcr  ladite  ouuerture  comme  ils  pourroient 
faire,  autrement  pouflèz  de  ialoùfie  que  le  Roy 
acquift  trop  de  gloire  en  cette  occalion,  que 
pour  aduancer  plus  commodément  l’effeû  de 
ce  defleinen  le  rendant  agréable  ôccommun  aux 
médiateurs  de  ce  differend,car  tant  que  les  par- 
ties difputeront  par  armes  leurs  droiâs'dc 
griefs  ne  pourront  eftreefclaircisi  les  affaires 
empirent,  &ceuxquipar  exemple  ou  amitié 
feioignent  à la  caufe  fans  eftre  informez  du 
mérité  d’icelle,  cftiment  par  honneur  deuoir 
continuer  : Et  ainfi  fe  trouuent  engagez  & in- 
tcreilèz  à poullèr  les  chofes  à l’extrémité, 
dont  enfuiuent  les  accidents  difficiles  à re- 
parer d’ailleurs,  encorcs  que  le  moyen  d’aflcm- 
blcr  d’amis  foitiugé  propre  par  l’vne  des  par- 
ties, & qu’elle  ait  bonne  volonté  par  cette  voye 
de  fortir  d’affaires,  fouuent  elles  font  retenues 
par  réputation  & autres  confédérations  qui  ac- 
compagnent les  querelles  de  lemettre  en  auant, 
voir  l'app rouucr  li  la  propofition  n’en  eff  faite 
par  va  tiers  non  intereilequ’aubicn  des  parties. 

C’cftpourquoy  fadite  Majcfté  fe  perfuade 
volontiers  qu’eftant  reconnue  auoir  les  quali- 
tez  fufditcscnucrs  le  public,  pour  en  auoir  ren- 
du tcfmoignages  frequents,  & notables,  le  par- 
ty,  comme  il  eft  raifonnable  & falutaire,  fera 
receu  & agréable  à pluficurs  de  la  difpofition 


y porteries  autres,  afin  que  les  faifant  vnir  & 
rencontrer  en  ce  mefme  deflèin,  ils  foient  auffi 
plus  préparez  de  enclins  à l’accord  que  fa 
Majeffé  recherche  auec  tant  de  folicitu- 
dc. 


Mais 


MEMOIRES  D'EST  AT.  m 
Mais  d’autant  que  la  diuerfité  de  Religion* 
outre  les  raifons  fufditcs  qui  peuuent  cflrc 
appliquées  à tous , requiert  des  conliderationr 
plus  fpeclalcs  pour  ceux:  qui  font  profcffion 
de  la  Religion  Catholique  , ils  auront  foin 
pour  les  échauffer  d’auanrage  , de  leurs  fai- 
re comprendre  le  preiudi ce  & danger  qu'en* 
court  ladite  Religion  Catholique,  par  l’entre- 
mife  3c  le  progrez  trop  prompt  3c  heureux 
defdits  Proteflans,  dont  l vfage  cft  commun  * 
apres  auoir  renuerfe  le  temporel  , s'adreffee 
au  fpiritucl , qu’ils  ne  peuuent  maintenir  3c 
deffendre  qu’en  faifant  contenance  fuiuic 
d'effet  , s'il  en  fera  befoin  de  repoutlcr  la 
violence  par  la  force  fécondez  des  autres  amis 
intercllêz  en  l'affaire  , au  cas  que  lcfdits  Pro- 
teftans  conuicz  d'en  venir  à ladite  conféren- 
ce , fitfent  refus  de  arranger  , oo  y cüans  de 
s’accommoder  àvn  party  raifonnable:  3c  tou- 
tesfois  ils  leur  déclareront  franchement  que 
tant  s’ern  faut  que  l’intention  de  fa  Maicfté 
foie  de  les  engager  à la  guerre,  comme  poffi- 
ble  aucuns  voudroient  malicicufcment  foup- 
çonner  3c  leur  faire  croire,  tant  pour  diminuer 
h creance  de  faMaieftéque  pour  les  tenir  par 
ce  moyen  plus  longuement  en  troubles,qu’el* 
le  recherche  par  cette  voyele  vray  expédient 
de  la  faire  ccllcr,  n’y  ayant  aucun  doute,  tant 
que  leurs  aduerfaires  les  verront  defarmez  , 
irrefolus  ou  foibles , qu’ils  ne  pour  fuiuent  leur 
pointe  auec  plus  de  chaleur,  3c  ne  feront  rien 
en  cela  que  ladite  Majefté  , ores  que  moins 
proche  du  péril  3c  des  accidens  appréhendez* 
ne  face  le  chemin  , 3c  ne  leur  en  monjfre 
Tome  III.  O 
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l’exemple  , comme  il  paroift  défia  , pour  U 
confidcration  de  la  Religion  Catholique  : 
furquoy  ils  leurs  feront  valoir  la  fauorable  de-, 
daration  du  Roy,  en  bénéfice  de  l’Empereur , 
& de  la  caufedes  Catholiques  en  l’Empire  , 
de  laquelle  ils  leur  confeilleront  de  fc  preua- 
loir  comme  des  offices  que  fa  Majefté  employé 
pour  auanccr  l’effet  déliré  par  le  moyen  de. 
ladite  conférence,  laquelle  fera  d’ autant  plus 
aifement  cmbrailëe  des  autres  que  ceux-cy 
font  cncflat  defe  deffendre  , & d’cmpefchcr 
leurs  attentats. 

Ils  y adioufteront  auffi  comme  ellcncs'efl 
pas  contentée  de  coopérer  de  foin  & de  fait, 
mais  folicitéc  encore  par  le  Pape  ôc  les  autres 
Princes  d’Italie  d’accourir  viuement  à lacau- 
fe  , elle  y exhorte  pareillement  le  Royd’Ef- 
pagne  & les  autres  Potentats  Catholique* 
d’accelerer  leur  aide  & affiflance  pour  par  tel- 
les deiponftrations  remettre  au  plutoft  les 
chofes  en  vne  paifiblc  aûîettc  ou  eflre  en 
puillance  non  feulement  de  retenir  lefdits 
Protcflans  ôcceux  qui  leur  adhèrent  , ainsde 
rompre  les  entreprifes  d’iccux  à leur  domma- 
ge s’ils  refufent  d’accepter  les  conditions 
équitables. 

Mais  fa  Majefté  qui  ne  veut  rien  oublier 
qui  puiflèferuir  à l’affaire,  ayant  eu  auis  que 
les  Luthériens  ne  font  pas  tous  d’accord  auec 
les  Caluinifkcs  ; ceux  - cy  citant  pouilèz  auec 
plus  de  violences,  & qui  ont  porté  les  chofes 
aux  termes  qu’elles  fe  rctrouuent , mefme  que 
l’Elcéteur  de  Saxc,duqucl  les  Eftats  & la  per- 
fonncfonc  confiderez  en  l’Empire  , fait  plu- 
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toft  contenance  d’eftre  fauorable  à l’Empe- 
reur , quéfes  aduerfaires  , eftime  que  telle 
occafion  peut  eftre  vtilcment  mcfnagée,tant 
enuers  le^it  Elcâeur  qu'à  l’endroit  de  ceux 
qui  profefTcnt  la  Religion  Luthérienne  , & 
etfâyanç  de  les  fcparer  de  l’vnion  & concert 
defdits  Caluiniftcs,par  lesraifons  dclcurpro-* 
pre  ihtereft  ( ceux-cy  en  tout  le  refte  leurs 
eftant  contraires  ) ôede  la  concorde  publique, - 
qu’ils  fe  trouueront  engagez  infenliblcment  & 
fans  delfein  en  vnc  guerre  ciuile  , dont  les 
malheurs  ne  laifteront  de  leur  eftre  communs, 
auec  les  principaux  autheurs  ôefauteurs  de  ce 
defordre  ; c’eft  pourquoy  fa  Majefté  eftime 
les  deuoir  preuenir  par  amitié  , non  pour  laif- 
fer  les  autres  en  proye  par  ladite  feparation  , 
qui  feroit  contre  la  bonite  intention  de  fa  Ma- 
jefté qui  tend  aies  reiinir  tous  pour  leur  com- 
mun bénéfice  , ains  pothr,  faciliter  l’auancc- 
ment  de  la  paix  qui  leur  cft  vtilci&  conditions 
qui  foient  trouuées  raifonnablcs , suffi.  s’aide- 
ront-ils du  crédit  defdits  Luthériens  , apres 
qu’ils  leurs  auront  reprefenté  ce  qui  concerne 
leur  intereft,  pour  inspire  lefdits  Caluiniftcs 
d’agréer  ladite  conférence  , laquelle  vnc  fois 
accordée , peut  produire  le  fruiét  qui  cft  fou- 
haité , au  bien  & foulagement  des  vns  & des 
autres  , mais  auant  que  s’addreder  à aucuns 
defdits  Princes  Caluiniftesou  Luthériens , ils 
mettront  peine  d’eftre  cfclaircis  de  fa  Reli- 
gion , comme  de  fes  fentimensfur  les  affaires 
prefentes,  afin  de  mieux  régler  & faire  recc- 
uoir  les  auis  & confeilsde  fa  Majcfté, laquel- 
le a entretenu  fa  creance  aucc  les  Princes  de 

O z 
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l'vnion,  expccs  pour  és  occurrences  generales, 
pouuoir  eilre  plus  vtile  à elle  & à les  amis  , 
çommeàla  caufe  publique, lefdits  lieursDuc  & 
Ambailâdeurs,  feront  chargez  de  le  ttres  pour 
eux , & feront  qualî  les  premiers  qui  £c  ren- 
contreront en  leur  chemin,  dont  les  noms  leur 
feront  baillez,  en  vn  mémoire,  à part aufii 
bien  que  Le  chemin  qu'ils  doiuent  faire  de- 
uant  que  viûter  l’Empereur  , lcfquels  par  la 
«oniiancc  qucfaMaicfté  à en  leur  afïèûion 
& prudence,  cllefc  per fua de. qu'ils  feront  por- 
tez à k.  douceur  , à terminer  ces  fafeheufes 
contentions  par  la  *oyc  d'amiable  communi- 
cation, toute  autre  c fiant  doureufe  & dom- 
mageable à eux  & à leur  patrie , que  fa  Maie- 
fié  affc&ionnc  àl’cxcmple  louable  des  Roys 
fes  prcdcceflcurs,  ôcfpecialement  dnfeu  Roy, 
ion  très  honoré  Seigneur  ic  perc  , qui  a gran- 
dement trauaillé  pour  les  vnir  enfemble  , en 
intention,  dempefeher  , & non  pour  nourrir 
le  trouble,  & faire  en  forte  que  chacun  demeu- 
re en  podcû&on  de  ce  qui  luy  peut  appartenir, 
aucc  iufBcc  de  raiion , y aiouflant  les  autres 
çonûderarions  cy  deili^  dcfduites , pour  les 
rendre  capables  en  cela  de  leur  propre  auan- 
tage. 

Ils  commenceront  leur  vihtepar  M.  de  Lor- 
raine, auquel  cnluy  prefentant  la  lettre  que  le 
Roy  luy  eferit  , & pareillement  à Moniteur 
de  Vaudemont  , ils.  diront  lefuiet  de  leur  cn- 
uoy  ,fçauront  d’eux  s’ils  font  recherchez  par 
latligueCatholiquc,  ce  qu’ils  prétendent  y con- 
tribuer , & leur  expofant  les  déclarations  fa- 
Ottfablcs  de  faMaécdé,pour  la  caufe  d’icclic' 
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prendront  leurs  bons  auis,  & les  inuiterom  à 
y apporter  des  effets  auec  leur  crédit,  & offi- 
ces pour  le  detfein  proiccfé. 

Ils  continueront  leur  chemin  , & s'il  y a peu 
■de  ditancc  pour  vifiter  quelque  autre  Prince 
cnpaiïànt,  ils  le  feront  cnfemble,  s’il  et  de 
telle  confideration  , linon  l’vn  d'eux  accom- 
plira feulcet  office  , en  la  manière  prefcrftè 
par  fa  Maie  té  & qu’euxmefmesfor  les  lieux 
jugeront  être  la  meilleure  , afin  que  par  cét 
■honorable  fouucnir  de  la  part  de  (U  Maie  té  ils 
prennent  plus  de  creance  en  elle  & aux  liens,, 
pour  faciliter  l’execution  de  ladite  Ambaf- 
fade.  •■••' . 

Ils  n'obmetrront  femblablcment  , paflant 
par  lesviileslmperiales,  qui  fauorifcnrlc  par- 
ty  des  Proteftans  , & ont  pouuoir  à caufc  de 
leurs  moyens  & contributions,  de  les  vilîter  au 
nom  de  fa  Maiet é,  & les  afieurant  de  fa  Roya- 
le bien-veillancc  , leur  remontreront  les  itt- 
conucniens  de  cette  dilîention , pour  les  coi*- 
uicr  de  porter  leurs  vœux  & pouuoir  , au  be*. 
nelîce  de  leur  pays , que  fa  Maicté  e làyc  de 
moyenner  auec  toute  forte  de  vigilance. 

Le  Roy  de  Danemarcnon  plus  que  les  villes 
Anfcatiqucs,ne  fc  font  déclarées  iufqucs  à pre- 
fent , & non  feulement  pcuuent  etre  retenues 
de  ce  faire  , mais  il  y a apparence  que  rccher* 
chées  par  leur  interet  , elles  voudront  aider 
à ce  defléin  d'accord,  par  ladite  Conférence  , 
pourn'auoir  pan  au  danger  , ou  à ce  qui  leur 
conuiendra  donner  pour  leur  propre  confcr- 
uation  : mais  d'autant  qu’en  peu  de  temps  > 
ou  fcmblablc  occurrence  , les  affc&ions  & 
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affaires  peuucnc  facilement , changer  Iefdits 
fîcurs  en  prendront  lumière  plus  particulière, 
à mefurc  qu’il  efeherra,  des  fieur^  de  Baugy  & 
de  Sainte  Catherine,  refidans  en  Allemagne, 
pCur  le  fcruice du  Roy,  delà conftitution  d'i- 
celles, & de  leurs  prefentes  inclinations,  afin 
, de  mieux  conduireles  çonfeils  & intentions  de 
fa  Majclté  auec  plus  de  réputation  pour  elle, 
& de  fruit  pourfes  amis. 

Sa  Majefté  entend,  apres  qu’ils  auront  ac- 
comply  les  offices  requis,  és  lieux  où  leur  pat- 
fage  s’adonnera,  & à l’endroit  des  perfonnes 
qu’ils  tcouueront  plus  propres,  pour  aduanccr 
ce  deilèin,  afin  de  les  difpofer,  quand  ils  en  fe- 
ront recherchez,  à y coridefcendrc , qu’ils  s'a- 
cheminent en  la  Cour  de  l’Empereur,  pourea 
premier  lieu  , fc  conjoüir  au  nom  de  fa  Maje- 
.fté  , de  fonheureufe  allômption  à l'Empire  , 
laquelle  bien  qu’a  prefent  accompagnée  d'épi- 
nes & difficultcz  , elle  efperc  deuodr  élire 
conucrties  en  contentemens, quand  Dieu  auec 
l’aide  de  fes  amis  , dedans  & dehors  la  Ger- 
manie , luy  aura  fait  la  grâce  de  terminer  ccti 
le  contention  par  voix  d’amiable  & d’hono- 
rable compollrion,  que  fa  Majeftc  propofe , 
pour,  le  moycnplus  propre  & prompt,ôcàfoa 
auantage  qu’ils  ont  charge  de  luy  faire  agréer 
£C  faciliter  l’aduancement  expédient  , qu  il 
fera  conseillé  d'embrafïèrôc  pourfuiurc,  pour 
fe  feruir  plus  vtilement,  tant  de  la  demonilra- 
tion  de  bonne  volonté  & forces  de  fa  Maieflré, 
que  de  celles  des  autres  amis  qui  l'affilient 
en  la  caufe  , lefquels  auroient  quelque  occa- 
fj.on.de  degoull , éciefroidiffemcnt,  il  fa  Ma- 
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jefté  Impériale  reliftoit  à cette  ouuerture , 6c 
perdrait  par  confequent  le  -temps  opportun , 
de  s'adüantagcr  par  vne  voye  auffi  commune 
en  telles  occurrences  , qu’vtile  à ceux  qui  en 
fçauent  fagement  ménager  les  effets  pour 
l'aduenir. 

Sa  Maieflé  eftime  deuoir  vfer  de  cette  pré- 
caution, 6c  confeiller  cette  fage  preuoyancc  , 
fur  ce  qu’il  peut  aduenir , que  les  MiniftreS 
d’Efpagne  qui  ont  grand  pouuoir,  éloignez  de 
leur  Maiftre.ou  autre  de  faMaifon,  mcfme 
aucun  des  Princes  Ecclcfiaftiques  6c  Catholi- 
ques d’ Allemagne,  cuidans  par  le  concours  de 
leurs  adoriez,  eflre  puifïàns  aiîèz  , pour  aflail- 
lir  lefdits  Proteftans  , fe  reflèntir  des  chofes 
paffées.ôc  refrener  leur  audace  , pour  n’eftrc 
plusfujets  à telles  entreprifcs.voudroient  em- 
ployer lcfdites  forces , aucc  celles  de  leurs 
amis,6cenrejettant(lesouuertures  de  la  dou- 
ceurj  ils fcroientconnoifti'e  comme  tels  con- 
seils feroient  hazardeux  6c  dommageables  à là 
caufe  publique,  aufli bien  qu’à  la  iîenne.que  fa 
M.etteft  aufsi  aliénée, 6c  qu’elle  le  conforte  à 
fe  preualoir  de  fîfauorables  apparences  , pour 
moycnncr  vn  accord  par  la  voye  de  ladite  fur- 
-foanec  ôc  Conférence  , le  but  principal  duquel 
fera  toujours  que  deliuré  de  tant  d'anxietez  ôc 
peines,il  pourra  apres  auoir  reflably  fon  autho- 
rité,6c  remis  les  affaires  en  l’aflictte  qu’il  con- 
uient,  prédre  auec  plus  de  ioifir  ôc  maturité  les 
confcils.fur  le  fujet  quife  prefente,  que  la  quan- 
tité du  temps  6c  des  rencontres  luy  diéfera. 

Lefdits  fîeurs  Duc  6c  Ambadàdeurs  , s’in- 
formeront de  la  difpofition  en  laquelle  ils 
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auront  trouué  lcfdits  Electeurs  & Princes  , 
pour  ce  regard  , ôc  concerteront  aueç  fadite 
Maieflé  Impériale , nu  les  liens , comme  ils 
auront  fait  auparauant  aueclcs  autres  Princes 
Catholiques  ôc  Protcftans,des  moyens  de  par- 
uenir  àlaceilâtion  d’armes , pour  donner  liea 
À ladite  atfèmblée  deuant  la  tenue  de  laquelle 
Jlç  Roy  fera  auerty  par  eux  de  l’inclination  du* 
dit  Empereur  ôc  de  celle  des  autres  Princes  , 
comme  s’il  fe  peut  des  expériences  que  l’on 
entend  proposer , pour  plus  facilement  ôc  iu- 
ftement  pouuoir  regler  les  bons  Confeils  que 
fa  Maicffé  leur  veut  départir  en  cette  occur- 
rence , lîno.n  elle  aura  toujours  agréable  ceux 
qui  çonnoiflxonc  aucc  les  autres  amis,  les  pou- 
voir mettre  en  paix  , ôc  feront  approuuez  ÔC 
bien  receus  des  parties  , puis  qu'elle  entre- 
prend cette  affaire  Amplement,  pour  leur  bien 
faire  à tous. 

Il  ell  vray  qu’elle  preuoif  qu’il  fera  difficile 
par  douceur  de  faire  delifter  Monsieur  l’Ele- 
veur Palatin  , de  la  poilcdion  qu’ila  prife  du 
Royaume  de  Bohême  , accompagnée  des 
honneurs  ôc  marques  fouueraines  delaRoyau- 
ré,  auffi  lcfdits  Ambaffadeurs  n’entreront  en 
ce  particulier  deuant  la  Conférence  , crainte 
que  les  objftaclcs  qui  s' y rençontreroientfoiertt 
caufç  de  retarder  çette  a&ion  :ains  Ci  l'Empe- 
reur ou  fesMihUVrcs  refufenc  .d’entrer  enpour- 
parler  deuant  que  ledit  Elcûcurait  remis  tou- 
tes chofcs  en  leur  premier  effat  ,,  prétendant 
fes  droits  éc  fa  dignité  y auoir  effé  noroirc- 
.menç  b le  liée  , ils  luy  enrcmpnffreronc  les  <in- 
çomueniens  ».  ôçlc  priant  de  donner,  cela  aji 
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public , & à luy  mefuae , Iuy  feront  connoifirc 
î’auantagc  qu’il  en  recueillera , tant  par  l’afii- 
fiance  desailociez , que  par  ce  qu’il  iuftificra 
fcs  intentions  & deileins , à la  confufion  de 
fes  aducrfaircs. 

fit  d’autant  que  fa  Maiefté  a fait  refus  de 
donner  le  titre  de  Roy  audit  ficur  Electeur  , 
nonobfiant  qu’il  luy  ait  efcrit  plusieurs  fois  en 
cette  qualité  ,&  que  d’autres  de  laReligion  Ca- 
tholique n’ont  pas  eft4  fi  confiderez  à l’en- 
droit de  l'Empereur  SC  par  confequent  qu  elle 
ne  peut  trouuer  bon  qü’il's  l’aillent  viiîter  , 
pour  ne  luy  lai  lier  cçdegouft  ne  luy  donnant 
ce  titre , & d’ailleurs  ne  faire  ce  defplaifir  & 
prciudice  à fa  Maie  fié  Impériale,  dequoy  faill- 
ite Catherine  a eu  charge  d’expofer  lesraifons 
aux  Confeillers  dudit  Eleôeur,  ils  fc  feront  in- 
former de  luy  de  l’Eftat  des  affaires  de  Bohê- 
me , de  la  difpofition  dudit  Palatin  , & paf 
fon  Organe  luy  feront  porter  ce  qu’ils  eftime- 
ront  deuoir  efire  rèptefenté  fur  le  fuiet  de  leur 
commiflion  , p*ur  en  auahcet  les  effets , on 
ainfi  qu’ils  i ugeront  conucnir. 

Sa  Maiefté  fe  perfuade  facilement  que  plu-» 
fiéuts  Princes  de  la  Religion  Protefian  te , ne 
prendront  plaifir  à l'accroifTement  dudit  Ele- 
cteur , cêluy  de  Saxe  eh  eft  des  premiers  , 
d’autres  qui  comme  Electeurs  fauorifànf  ces 
delcins,  pour  tenir  lès  affaires  en  balance  né 
k feront  fi  volontiers  ch  qualité  de  Roy  , tant 
par  émulation  & ialoufie  de  fon  pouüoir,  qud 
pour  crainte  que  la  creance  des  Calüinifies» 
cdicüfc  à aucuns  s’eftende^  leur  détriment , tz 
qu’efiant  reconnu  dudit  Électeur,  comme  it 
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a ia. 'quelque  fuict  de  s'en  deffier , le  rendra 
plus  enclin  à confentir  ladite  cQipmunica- 
tion.,  êc  aux  conditions  qui:  feront  en  icelles 
trouuées  raifbnnables.  Il  11e  faut  douter  pa- 
reillement que  le  s apprefts  des  Princesôc  Eftats 
Catholiques  en  mefme  temps  dedans  & de- 
hors l’Empire,  la  trefue  faite  n’aguercs  auec 
Le  Prince  de  Tranfiluani#  & les  Eftats  dut 
Royaume  de  Hongrie  , la  déclaration  de  fa 
Maiefté  , de  laquelle  ils  ont  défia  le  vent  fi- 
non  l’ entière  atlcurancc  auec  la  monftre  de 
fes  forces , ne  foit  vn  bon  argument  pour  le 
perfuader , ioint  qu’ilne  rcconnoift  point  en- 
core par  effeâ; , que  tous  ceux  qui  pour  l’em- 
barquer à cette,  entreprife  luy  auoient  promis 
affiftancc  Payent  de.  partie  telle  qu’il  en  a* 
befoin  pour,  fouftenir  l'effort  & la  durée, 
d’vne  guerre  contre  le  pouuoir  , & les  armes 
de.  ceux  qui  fe  tiennent  offenccz. 

Ccluy  fur  lequel  il  auoit  fait  fon  fonde-* 
ment  principal  eft  le  Roy  de  la  grande  Breta- 
gne, fonbeau-pere , lequel  plus  ouuertemenc 
qu’aucunautre  a blafmé  fon  deilcin  , mefme 
n’aguercs  au  Baron  d’Anne  que  ledit  Ele- 
cteur, luy  a député  pour  le  rendre  fauorable  ,. 
foit  qu’ri  ne  le  trouuc  iufte  , ou  que  par  l'ap- 
probation  d’iceluy  il  craigne. d’eftre  engage 
d’honneur  à la  féconder,  & prendre  fa  part  des 
peines  ôedepenfes  qu’il  en  preuoid  fagement  ; 
tant  y a.que.iufques  à prefent  quelques  efforts, 
d’induftrie.  qu’il  ait  employez  il  n’a  pû  l’in- 
duire, à aucune  déclaration  en  fa  faucur.  Sa^ 
Maiefté  d’ailleurs  luy  fait  donner  part  de. 
cette  ficnne  deliberation  , de  porter,  les. 
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chofes  à vn  traité  amiable  , ce  qu'elle  efti- 
me  qu’il  fera  contenance  d’approuuer  , com- 
me il  s’en  eft  laide  aucunement  entendre  , 
tant  pour  auoir  ce  pretexte  honnefte  & fpc- 
cleux  de  n y engager  fa  réputation,  & moyens, 
que  pour  l'apprehenlion  qu’il  aura  quand  il 
fcroit  le  contraire  de  n’eftre  puiiTant  allez 
pour  empcfcher  les  bonnes  & fages  delibera- 
tions de  fa  Maicfté  & par  confequent  de  l’hon- 
neur & auantagc  beaucoup  qui  luy  en  reuien- 
dront. 

Ce  n’eft  pas  que  le  Roy  pour  caufe  de  Re- 
ligion &c  l’inrereft  de  fon  gendre  , n’cuft 
bien  agréable  la  profperité  audit  Electeur  , 
& qu’en  ce  cas  il  ne  luy  donne  la  main  cou- 
uerteroent , ôc  poflible  à defcouucrt  s’il  eft 
inquiété  par  d’autres  en  fa  nouuelle  pof- 
fcfllon  , mais  d’aillcur9  il  y a apparence 
pour  les  conlîderations  fufdites , qu’il  embraf- 
scra  plutoft  l’ expédient  d’vn  accord  amiable. 

Les  autres  Princes ,Eftats,  & Republiques  de 
la  Germanie  , dont  plufieurs  ont  à defplaifir 
de  voir  leur  repos  troublé,  comme  aucuns  ont 
» publié,  pour  contenter  les  interefts  priuez, 
feront  bien  aifesqu’vn  tiers  puillànt  en  dignité 
& creance  , s’entremette  d'accorder  ces  diffe- 
tens,  & luy  prefteront  plus  volontiers  la  main 
qu’ils  ne  trauerferont  fon  entreprife,  quand 
auec  cela  ils  feront  rendus  capables  par  raifons 
publiques,  & celle  de  leur  inter  eft,  comme  lcf- 
dits  Ambailâdeurs.  s'eftudieront  de  faircauoc 
foin  & vigilance  pour  les  deftromper  des 
impreflïons  malignes  , que  les  faéfcieux-  2c 
malins  s’efforcent  de  leur  donner,  du  deiTcini 
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des  Catholiques  , comme  fi  c'eÆoicnt  eux 
qui  euflênt  meu  la  noife  pour  attaquer  lefdics 
Protcftans  6c  procurer  leur  ruine. 

Que  s’ils  peuuenceûre  perfuadez  d’apptou- 
ucr  ladite  fufpcnfion  , 6c  la  Conférence  enfui- 
-te,  ceux  dehors  l’empire  portés  maintenant 
à la  dcffence  des  affaires  de  Bohême  .s’én 
pourront  retirer  doucement  , tant  pour  ne 
pouuoir  fouftenir  feuls  tout  le  faix  de  la  guer- 
re, que  pour  ne  s’expofer  à la  haine  publique, 
& à la  reuanche  que  la  maifond’Auftriche  6c 
fes  adherans  pourroient  prendre  aucc  impor- 
tunité de  ladite  affifiance. 

Et  comme  lefdits  Princes  vnis  Ont  ia  pris 
alarme  des  préparatifs  de  guerre  que  fait  ùt 
M.  & qu’ils  pourront  comme  ils  ont  fait  de- 
çà , par  leur  dernier enuoy,  s’enquérir  defdits 
fieurs  Ambadàdcurs , la  caufc  de  cét  amas  de 
forces  , ils  pourront  leur  faire  entendre  qu’it 
cft  decent  6c  vtile  à vn  grand  Roy  d’armer 
quand  fes  voifins  font  en  armes  , en  intention- 
de  les  employer  oà  la  iuftice  6c  l’intereiî  pù- 
.blic  luy  confcilleront  6c  fans  leur  déclarer  que: 
ce  n’eft  contr’eux  , pour  rendre  plus  profita- 
ble fonentremifé:  nefe  mettront  auflî  en  pei- 
ne de  leur  en  leucrle  foupçon,  afin  de  les  con- 
duire plus  facilement  par  quelque  forte  dap- 
prehenfionau  but  que  fa  Maiefté  fe  propofe 
de  leur  propre  bien- 

Monfieur  le  Duc  de  Sauoye  a fait  proposer 
au  Roy  fa  deliberation  de  feruir  l’Empereur 
de  fes  forces  , mefme  de  fa  perfonnc.pourucu 
que  fa  Maiefté  Impériale  le  vueillc  honorer 
du  titre  de  Roy,  6c  ençoiede  fon  alliance  , 
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priant  fa  Maie  fié  de  fauorifer  fon  dcfir  6c 
deilèin  cnuers  ledit  Empereur.  Elle  le  confor- 
te en  cette  refolution , 6c  aflèure  que  pour  ce 
qu’il  la  fait  acquérir  , elle  y employera  volon- 
tiers fes  offices  partes  Ambadadeurs.  Partant 
: fi  ceux  dudit  fieur  Duc  s’adreJént  à ceux  de  fa 
Maiefté  , ils  luy  départiront  aucc  diferetion 
telle  qu’il  conuient  , toute  bonne  affiflance  , 
principalement  au  fait  dudit  mariage  , s’ils 
reconnoiflcnt  ledit  Empereur,  en  l’eilat  qu’il 
fe  retrouue,  auoir  inclination  à fe  marier , & 
que  ladite  ouuerture  ne  luy  foit  dcfàgreablc  , 
6c  pour  le  regard  du  titre  de  Roy  , ils  fe  ren- 
dront plus  confidercz,  fanstoutesfois  que  lés 
autres  ayent  fuiet  de  fe  douloir  en  cela  de 
leur  retenue. 

Le  fieur  de  Baugy  eft  employé  depuis  vingt 
ans  en  Allemagne,  pour  le  feruice  du  Roy  , y 
a acquis  bonne  connoiflànce  des  affaires  en 
TEmpirc,  6c  pourra  vtilcment  affilier  de  fes 
bons  auis  6c  confej&deàdits  ficurs  Ambafià- 
dçurs  en  toutesoccurrehccs  qui  fe  prefentCi 
ront,auflLqoâd  il  fe  trouuera  en  lieu  auec  eux* 
oûrlls  négocient  fuiuant  leur  pouuoir  6c  com- 
million,  il  y fera  admis , 6c  pour  la  confiance^ 
que  fa  Maiefté  a en  fa  loyauté  6c  capacité  ils 
luy  communiqueront  fes  intentions  & com- 
mandemens  , defquels  ils  font  chargez  afin- 
qu’il  les  fçachc  mieux  6c  plus  feurement  fecou- 
rir  de  ce  qui  efl  de  fon  intelligence.  Car 
comme  fa  Maieflé  a entrepris  cét  ouuragc: 
fous  l’efpoir  que  Dieu,  qui  connoiil  fon  cœur 
&fon  zelcauflî  ardent  que  finccrc , en  bénira 
le  fuccez  : auffi  fe  repofe  elle  fidellement  fur 
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i’affeétion  , vigilance  & fage  conduite  de 
ceux  qu’elle  a choifis  pour  la  feruir  en  ccttc 
occafion  aulfi  importante  à'  la  gloire  du  tout 
Puifl'ant , & au  repos  public  de  toute  la  Chrc- 
ftienté,  comme  à la  grandeur  & réputation 
de  fa  Maiefic  , & qu’ils  fçauront  tellement 
mefnager  aucc  iugement  & adrede  les  faintes 
intentions  & confcils  faluraires  de  fa  Maie  lié, 
que  le  public  luy  fera  redeuable  de  ce  de- 
voir Chrcilicn  , fes  amis  &c  alliez  d’vn  offi- 
ce aufïl  cordial  que  vtile  à eux  de  l’honneur 
&de  la  grâce  qu’ils  en  auront  rcceus  fous  fon 
nom  & authorité  , qu’elle  accompagnera  en- 
core volontiers  oà  ils  efeherra  d’vne  fauora- 
ble  rcconnoiflancc  digne  de  leur  qualité  & 
ieruices. 


Fait  à Fontaine-Bleau  le  huiéfciefme  iouf 
d'Auriluzo.  Signé  Louys  ,ic  plus  bas  , Bru-* 
iart. 
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ENS  VI  VENT  LES 
lettres  efcrites  par  le  Roy  , à . 
l’Empereur , Princes , & Poten- 
tats  d’ Allemagne,  desquelles  là 
Majefté  a charge  lefdits  fieurs 
AmbafTadeurs. 

A V E M P E U E Ÿ.X- 

T R e S.-HAVT  très  - puiffimt , & trcs- 
excellent  Prince  noftre  tres-cher  & tres- 
amé  bon  frere  & Coufin  : Nous  vous  auon»  . 
cy^dcuant  fait  entendre  par  nos  lettres,  & par 
ce  que  le  lieur  de  Baugy  noftrc  Rclîdent  vous  , 
en  aurareprefcnté  de  noftrc  part le  conten- 
tement que  nousauons  reccu  de  l’afïbmptioa 
de  voftre  Maicfté  à la  dignité  Impériale  , Sc 
auons  encore  donné  charge  à noftrc  trcs-chcr  < 
Coufin  le  Duc  d’Angoulefme  , Colonel  Ge* 
ncral  de  noftre  Caualerie  legere,  & aux  fieursi 
de  Bcthune  , Cheualier  de  nos  Ordres,  Con- 
fcillercn  noftre  Confeil  d’Eftat,&  de  Préaux 
Chancelier  de  nofdites  Ordres , 3e  Cônfeiller 
en  noftreditConfeild'Eftat,quc  nouscnuoyôs 
prefentement  nos  Amballâdeurs  extraordi- 
naires en  Allemagne,  d’accomplir  plus  par* 
ticulierement  en  noftre  nom , l’office  de  con- 
iouyftance  auec  vous  fur  ce  fuiet , luy  renou- 
uelant  les  aflcurances  de  noftrc  finccreôccordia» 
k amitié  & affeftion  en  fon.  endroit. dont 
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nous  auons  à plaidr  de  luy  rendre  prcuuc  aux 
occadons  importantes  qui  s'offrent  par  les 
moyens  qui  luy  en  feront  propofez  , 6c  auifez 
meilleurs  6c  plus  conuenables , pour  appaifer 
les  troubles  & mouucmens  furuenus  par  delà. 

A quoy  nous  ne  doutons  point  , que  félon  fa 
pieté  & prudence , elle  ne  contribue  volon- 
tiers à cette  bonne  œuure,cc  qu'elle  atoudours 
fait  au  bien  6c  repos  public  ,•  pour  lequel 
nous  remettons  à nofdits  Ambaflàdeurs , de 
luy  faire  entendre  ce  qui  efl:  de  nos  bonnes 
intentions  ,1a  priant -leur  aioufter  foy  6c 
creance.  Etnoflrc  Seigneur  , très-haut  , tres- 
ejccellcnt,  & tres-puiflant  Prince , noftrc  très- 
cher  , 6c  tres-amé  bon  frère  6c  couda  , qu'il  * 
vous  ait  en  fa  faintc  6c  digne  garde . Eferit  à. 
Orléans  le  i$.  Aaril~Tfcto. 

• Voftre  bon  frère  & coufin  Louys , te  plus 
bas,  Brulart. 

- A tres-haut , tres-puiflàftt , & ttes-excelleftt 
Prince  , très  - amé  , bon  frère  6c  coud» 

F Empereur. 

** — * — * 

AV  KOf  DE  POLOGNE * 

TRbs-hàvt,  trcs-excellent , 6c  très * 
puiflànt  Prince , noftre  tres-cher,  6C  tres- 
amé  frère  & coudn  : enuoyant  prefentement 
■offre  trcs-chcr  , le  Coudn  d'Angoulefmc  , 
Colonel  General  de  noArc  Cauallcrle  légère  ? 
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& testeurs  de  Bethune  , Cheualier  de  nos 
Ordres,  &de  Prcaux  , Chancelier  de  nofdits 
Ordres  , Confeiller  en  no  lire  Confeil  d'E- 
#ar  , nos  Ambailkdeur*  extraordinaires  en 
Allemagne  , pour  les  affaires  qui  y paflènt  , 
•pour  ellayer  par  nos  offices  de  preuenir  le 
mal  dont  le  public  eff  menacé  : Nous  leurs 
«uons  donné  charge  de  vous  vifïtcr  de  no- 
ffre  part , & vous  faire  entendre  ce  qui  eff 
■de  nos  bonnes  intentions  fur  ce  fuiet  , cfpe- 
Tant  qu’elles  feront  toujours  fécondées  8c 
appuyées  de  vous , par  l’affe&ion  que  vous 
au zt,  touliours  tcfmoigné  au  bien  & repos 
public  de  la  Chrcfticnté  , & nous  aurons 
touliours  à plailîr  de  vous  faire  paroiftre  ce 
•que  nous  vous  portons  , dont  nous  auons 
commande  aufdits  Ambaflkdcurs  de  vous  re- 
noua elle  ries  afleorances,  fur  lcfquclles  nous 
remettant  , nous  prions  Dieu  , très-haut  » 
tres-excellcnt , &rres-puiffmt  Prince  ,noftrc 
très -cher  , 8c  tres-ame  frereéc  coulin,  qu’il 
■vous  ait  en  fainte  & digne  garde.  Efcrit  à 
Orléans  le  13.  Auril  1620. 


Voftre  bon  frère  8c  coulin  Louys  , & pins 
bas  , Brulart. 

* • *•  ' U* 


A très-haut , trcs-excellent , 8c  tres-puilfint 
Prince , noftretres-chcr  ôctrcs-amé  bon  frcrc 
8c  coulin , le  Roy  de  Pologne. 


Aï  ilit  f 


V 


ME  MOI  R HS  D’EST  AT, 


3$o 


AV  KOT  DE  D ANN  EMARjC. 

T R e s-h  A v T , très-  excellent , & tres- 
puiilânt  Prince,  noftre  tres-cherôc  tres- 
améfrereée  Coufin,  allié  & confédéré  : En? 
uoyant  prefentement  noftre  Coufin  le  Duc 
d’Angoulefme , Colonel  general  de  noftre  ca- 
valerie legere  , & les  ficurs  de  Bcthune,  Che- 
ualier  de  nos  Ordres  , & Confcilleren  noftre 
Confeil  d’Eftat , & de  Préaux  aufli  Confciller 
en  noftredit  Confeil  d’Eftat,& Chancelier  de 
nofdits  Ordres  , nos  Ambatlâdeurs  extraordi- 
naires en  Allemagne, fur  les  affaires  qui  s'y  paf- 
fcnc,pour  cflâyer  par  nos  offices  & noftre  affe- 
ction au  bien  general  de  la  Gcrmanie.de  por- 
ter les  chofes  à vne  amiable  &raifonnable 
compofition  quj  afleure  le  repos  & la  tranquil- 
lité publique  que  nous  auons  en  iinguliere  re- 
commandation. Nous  leur  auons  donné  char- 
ge de  vous  vifiter  de  noftre  part,  & vous  faire 
entendre  ce  qui  cft  de  nos  intentions  fur  ce 
fuict,  cfpcrant  que  vous  y contribuerez  volon- 
tiers auffi  par  voftre  prudence  les  effets  de 
voftre  crédit^  & pouuoir  où  il  fera  befoin  , 
pour  preuenir  les  maux  que  la  durée  de  ces 
troubles  pourroieutcaufcr.  Et  nous  remettant 
fur  ce  que  nofdits  Ambaiïàdeuts  vous  en  expo- 
feront  plus  particulièrement  de  noftre  part  , 
comme  des  affeuranccs  qu’ils  vous  renouuelle- 
ront  de  noftre  fincere  & cordiale  affeCtion  en 
voftre  endroit } nous  prierons  Dieu,  très-haut 
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tres-excellent  ôc  trcs-puiflant  Prince , noftrc 
tres-cher  & tres-amé  frere  ôc  coufin , allié  ôc 
confédéré  , qu’il  vous  aie  en  fa  fainte  ôc  digne 
garde.  Efcrit  à Orléans  le  13.  Auril  itfzo. 

• * 

Voftre  bon  frere,  Coufln,  allié  & confédéré, 
Louys,  ôc  plus  bas,  Brularc. 

A tros-haut,  tres-excellent,  ôc tres-puMarit 
Pjrince , noftre  très  cher  , & tres-amé  bon  frè- 
te , cou  (in  , allié  ôc  confédéré , le  Roy  de 
Danncmarc. 


AV  HOT  DE  S V E DE. 


Res-havt,ôc  tres-excellent  Prin- 


ce , noftrc  tres-cher  ôc  très  - amé  cotafln 
ôc  allié  , enuoyant  prefentement  noftre  tres- 
cher  ôc  coufln  le  Duc  d’Angoulefmc,  Colonel 
general  de  noftre  caualcrie  legere,ôclcs  fleurs 
de  Bethune,Confeillcr  en  noftre  Confcil  d’E- 
ftat.ôc  Cheualicr  de  nos  Ordres , & de  Préaux 
aufli  Conseiller  en  noftredit  Confeil  d’Eftat , 
ôc  Chancelier  de  nofdits  Ordres;  nos  AmbaÊ 
fadeurs  extraordinaires  en  Allemagne,  fur  les 
affaires  qui  s’y  paftènt  pour  ellâyer  par  nos  of-, 
fices  ôc  affe&ion  au  bien  general  de  la  Germa- 
nie , de  porter  les  chofes  à vne  amiable  ôc  rai- 
fonnablc  composition  qui  aftèurc  le  repos  ôc  ht 
tranquillité  publique  que  nous  auons  en  flngu- 
liere  recômandation  : Nous  leur  auons  donné 
charge  dcvousvifltçr  de  noftre  p^rt,  & vous. 
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faire  entendre  ce  qui  cft  de  nos  bonnes  intciï- 
. lions  fur  ce  faiet , cfpcrant  que  vous  contri- 
jbucrez  auffi  volontiers  , par  voftre  prudence 
les  effets  de  voftrc  crédit , 5c  pouuoir  , où  il 
fera  befoin  , 5c  nous  remettans  fur  ce  que  nof- 
dits  Ambadâdcurs  vous  en  expoferont  plus 
particulièrement  de  noftre  part , comme  des 
aflcurances  qu'ils  vous  renouuellcront  de  nô- 
Jîrc  lînccre  5c  cordiale  affeâion  en  voftrc  en- 
droit. Nous  prions  Dieu,  très-haut,  5c  tres- 
cxcellcnt  Prince , noflrrc  très  - cher , 5c  tres- 
amé  coufin  & allié  qu’il  vous  ait  en  fa  faintc 
& digne  garde.  Efcrità  Orlcansle  trciziefmc 
Auril  1610. 

Voflrc  bon  coufin  & allié  Louys  , & plus 
bas , Brulart. 

A rres-haut , êc  trcs-excellent  Prince , noftrc 
tres-chcr  coufin , le  Roy  de  Suède. 


A L 'ARjZHEIfESQVE  DE  COLOGNE. 

t-  * * 

MO  n Coufin  , enuoyant  prefentement 
mon  coufin  le  Duc  d’ Angoulefme , Co- 
lonel general  de  ma  Cauallcrie  legere  ^ le 
ficurdc  Béthune , Cheualier de  mes  Ordres, 
Confeiller  en  monConfcil  d’Eftac , 5c  le  üeur 
de  Préaux  aufli  Confeiller  en  mondit  Con- 
feii  d’Eftat  , 5c  Chancelier  de  mefdits  Or- 
dres , mes  Ambatladeurs  extraordinaires  en 
Allemagne  , ic  leur  ay  commandé  de  vou* 
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vifiter  de  ma  part , & vous  confirmer  le»  alleu- 
rances  de  la  bonne  volonté  que  ievous  porte, 
comme  au  repos  6c  bénéfice  public  de  l’Em- 
pire. Ils  vous  diront  aufii  ce  qui  eft  de  mes 
bonnes  intentions  fur  les  affaires  qui  fç  paf- 
fent  par  delà,  que  i'auroisà  plailîr  de  pou- 
uoir  auec  vofi  rc  bonne  affifiance,  réduire  en 
terme  d'vn  iufte  accommodement,  faifant 
cellêr  les  troubles  qui  ttauaillent  la  Germa- 
nie , 6c  peuuent  grandement  altérer  la.  tran- 
quillité generale  de  la  Chrefficnté , 6c  faire 
preiudice  à la  Religion  Catholique  , laquelle 
m'e  fiant  en  finguliere  recommandation  rem- 
ployé tres-volontiers  mes  offices , pour  effayer 
de  maintenir  toutes  chofcs  en  bon  efiat,  6c  me 
promets  de  vofire  affeûion , intereft  6c  pru- 
dence, que  vous  y contribuerez  de  met  me 
les  voftres , & aiouterez  foy  6c  creance  à ce 
que  vous  feront  plus  particulièrement  enten- 
dre de  ma  part  mefdits  Ambaffadcurs. , fur 
îefqucls  me  remettant,  ieprie  Dieu  mon  Cou- 
fin  , qu’il  vous  ait  en  fa  fainte  & digne  gar- 
de : Efcrit  d’ Orléans  , le  zy.  Auril  i6zo.  figné- 
Louys,  6c  plus  bas , Brulart,  6c  la  fufeription  , 
A mon  Coufin  l’ Archeuefque  de  Cologne  , 
Prince  icElc&eur  du  faint  Empire. 

Il  y en  a deux  pareilles  pour  les  Archcucf- 
ques  de  Mayence  6c  de  Treucs  , auec pareille 
fijfcription. 


AV  COMTE  PALATIN. 

MOn  Coufin,  cnuoyantprefentcmcntcn 
Allemagne,  mon  Coufin  le  Duc  d’Aa- 
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goulefme  , Colonel  general  de  ma  caualcrie 
legere,  & les  fleurs  de  Bcthune  , & de  Préaux 
Chcualier  & Chancelier  de  mes  Ordres , Con- 
feillcr  en  mon  Confeil  d’Etat , mes  Ambaf- 
fadeuçb  extraordinaires , fur  les  occaflons  qui 
fe  prcfentcnt,ic  leur  ay  particulieremont  com- 
mandé de  vous  voir  de  viflter  de  ma  part , 
vous  renouucllcr  les  aflèurances  de  mon  ami- 
tié ic  bonne  volonté  , vous  faire  entendre  ce 
qui  et  de  mes  bonnes  intentions , dequoy 
ic  vous  prie  les  croire  & apporter  ce  qui  dé- 
pendra de  vous  i pour  paruenir  à vne  amia- 
ble compofltion  des  troubles  qui  agitent 
maintenant  la  Germanie  , y rendant  les  preu- 
ucs  accoutumées  de  votre  affeâion , au  bien 
& repos  public  : & me  remettant  fur  ce  que 
vous  expoferont  plus  amplement  mcfdits 
Ambaflàdeurs  fur  ce  fuict , ie  prie  Dieu,  mon 
Coufln  , qu’il  vous  ait  en  fa  faintc  & digne 
garde  : Efcrit  à Orléans  le  23.  Auril  1620.  fl* 
gné  Louys  , & plus  bas,  Brulart  , & la  fuferi- 
ption , A mon  Coufln  le  Comte  Palatin  du 
Rhin,Princc  & Electeur  du  faint  Empire. 

Ladite  lettre  a été  prefentée  à l’allémbléc 
d'Vlme,  dcuxfcmblables  ont  été  eferitesaux 
Ducs  de  Saxe  , ic  Marquis  de  Brandebourg 
aucc  pareille  fufeription. 

Il  y a encore  vne  autre  femblable  , pour' 
les  Elc&eurs,  Princes  & Etats  vnis  de  l’Em- 
pire. 
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AV  DVC  DE  IOR.X.AINE. 

MO  N Oncle,  iefçay  le  defîr  qu’auez  de 
voir  les  mouucmens  d’Allemagne  com- 
pofez,  c'eftpourquoy  ic  ne  doute  point  que 
vous  ne  fécondiez  volontiers  les  bons  offices 
que  i’ employé  à cét  effet,  par  l’enuoy  de  mon 
Çoufînlc  Duc  d’Angoulcfme,  Colonel  gene- 
ral de  ma  caualerie  legerc,  du  fîeur  de  Bcthu- 
ne , Confeiller  en  mon  Confcil  d’Eftat  , Che- 
valier de  mes  Ordres  , & du  fleur  de  Préaux, 
auffi  Confeiller  enmondit  Confcil  d’Eftat , ic 
Chancelier  de  mcfdits  Ordres , mes  Ambaf- 
fadeurs  extraordinaires  audit  pays , pour  vous 
yiEtcr  de  ma  part,  & vous  confirmer  les  aflèu- 
rances  de  mon  affe&ion  ic  bien-veillance  en 
voitre  endroit,  & de  toute  voflremaifon  : ils 
vous  feront  part  auffi  de  mes  bonnes  inten- 
tions , fur  le  fuict  de  la  charge  que  ic  leur  ay 
donnée  , comme  ie  vous  prie  de  leur  faire  de 
vos  bons  auis  , afin  de  rendre  le  voyage  plus 
£uûucux  pour  le  public  , ic  prie  Dieu  , mon 
Oncle , qu’il  vous  ait  en  fa  fainte  ic  digne  gar- 
de : Efcrit  à Orléans  le  z 3.  Auril  iiîzq. 


Voftrc  bon  ncucu  Louys. 

A mon  Oncle  le  Duc  de  Lorraine  & de  Bar» 
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AV  COMTE  PE 
Vaudemont . 

' " ’ • / ' ’ ;î  V;  • ■'i  * • ' • * " ' >T 

MO  n Coufin,  ayant  donné  charge  à mon- 
Coufin  le  Duc  d’AngouIefme , Colonel 
general  de  ma  caualerie  legere , & aux  fleurs 
de  Béthune  Chcualier  de  mes  Ordres  , Con» 
ftiller  en  mon  Confeil  d’Eftat  , & de  Préau* 
auffi  Confeillcr  en  mondit  Confeil  d’Effot  , 
& Chancelier  de  mefdics  Ordres  , que  i’en- 
uoyc  prefentement  mes  Ambaflàdeurs  extra» 
ordinaires  en  Allemagne,  deviflter  mon  On-- 
clc  le  Duc  de  Lorraine , & Iuy  faire  pan  de  , 
mes  bonnes  intentions , fur  le  fuieéfc  de  leur 
voyage  : ic  leur  ay  pareillement  comman- 
de de  faire  le  mefme  office  près  de  vous,  & 
vous  renouueller  les  aflêurances  de  ma  bon- 
ne volonté,  en  voftre  endroit  , dont  vous 
cfprouuerez  toufiours  les  effets  en  toutes  les 
occaflons  qui  s’offriront  pour  voftre  conten» 
rcment , ainfl  que  vous  diront  plus  particu- 
lièrement mcfdits  Ambaflàdeurs , fur  Icfqucls1 
me  remettant , ic  prie  Dieu , mon  Coufin  , 
qu’il  vous  ait  en  fa  feinte  garde:  Efcrit  d’Or» 
leans  , le  23.  Auril  1620.  flgnéLouys,  ôcplus 
bas , Brulart , & la  fufeription , A mon  Coufin 

le  Comte  de  Vaudemont. 

«.  * r.  \ 

- - . » • • - • 1 
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A VA^CHÎDVC  LEOPOLD . 

MOn  Coufîn,  enuoyant  preféntement  en 
Allemagne  mon  Coufîn  le  Duc  d’Angou- 
lefme , Colonel  general  de  ma  caualerie  lé- 
gère, & les  fieurs  de  Bethune  , Cheualier  de 
mes  Ordres,  Confciller  en  mon  Confcil  d’E- 
Rat  j & de  Préaux  , auffi  Confeiller  en  mon 
Confeil  d'Eftat  & Chancelier  de  mcfdits  Or- 
dres , mes  Ambaffadeurs  extraordinaires  ; ic 
leur  ay  donne  charge  de  vous  viiîtcr  de  ma 
part , &c  vous  aifeurer  de  l’affie<3ion  & bonne 
volonté  que  ic  vous  porte,  vous  faifant  enten- 
dre ce  qui  eft  de  mes  bonnes  intentions,  fur 
les  affaires  qui  fe  paflènt  par  delà,  que  i'aurois 
à plaifirde  pouuoir  par  mes  offices,  conduire 
aux  termes  d vnbon  accommodement. A quoy 
icm'ailcure  que  vous  contribuerez  auffi  vo- 
lontiers ce  qui  dépendra  de  vous , comme 
pour  vn  bénéfice  public,  & vn  interefl:  notable 
delà  Religion  Catholique  , quim’cft  en  fîn- 
guliere  recommandation,  auec  ce  qui  concer- 
ne le  bien  <5c  contentement  de  voftreMaifon  , 
comme  vous  diront  plus  particulièrement 
mefdits  Ambaüàdcurs,  fur  lefquels  me  remet- 
taitt,  ic  prie  Dieu,  mon  Coufîn,  qu'il  vous  ait 
en  fa  fainre  garde.  Ecrit  à Orléans  le  13.  Auril 
i6zo.  Signé  Louys,  «5c  plus  bas  Brulart.  Et  la 
fufeription,  A mon  Coufîn  l'Archiduc  Léo- 
pold d’Auftrichc. 

Il  y en  a vnc  pareille  pour  l’Archiduc  Char- 
les d’Auftriche,  aucc  pareille  fufeription. 
Tome  III.  p 


. ¥ 

! : 


338  MEMOIRES  D’ESTAT. 


AV  DVC  DE  BAVIERE. 

MO  n Coufin,  cnuoyant  prefentemcnt  mes 
Amballâdeurs  extraordinaires  en  Alle- 
magne,mon  Coufin  le  Duc  d’Angoulefme,Co- 
loncl  general  de  ma  caualcrie  legerc,lc  fieurde 
Bcthune  Cheualierde  mes  Ordres, Confeiller 
en  mon  Confcii  d’Eftat,  &le  fieur  de  Préaux, 
aufii  Confeiller  en  mondit  Confeil  d’Efirat,  & 
Chancelier  de  mefdirs  Ordres,ic  leur  ay  com- 
mandé de  vous  voir, ôc  vous  alïûrer  de  ma  part 
de  la  continuation  de  la  bonne  volonté  que 
ic  vous  porte,  vous  informant  de  mes  bonnes 
intentions  fur  les  affaires  prefentes  de  la  Ger- 
manie, que  iefouhaitterois  pouuoir  eftrc  ré- 
duites en  termes  d’vn  amiable  & iufte  accom- 
modement, qui  fut  vtile  & agréable  à tous,  à 
quoy  félon  la  connoifl’ance  que  i’ay  de  voflrc 
afficâion  enuers  le  public,  ie  m’ afl'eure  que 
vous  contribuerez  volontiers  ce  qui  peut  dé- 
pendre de  vofire  creance,  enuers  les  vns  & 
les  autres,  fécondant  les  bons  offices  que  l’ay 
chargé  mcfdits  Amballâdeurs,  de  faire  ainit 
qu’ils  vous  diront  plus  particulièrement,  fur 
lefquelsme  remettaht,ieprie  Dieu,  mon  Cou- 
fin,  qu’il  vous  ait  en  fafainâeA:  digne  garde, 
eferit  à Orléans  le  xiij.  Auril.  1620.  ligné 
Louys,  & plus  bas  Brulart,  & à la  fufeription. 
A mon  Coufin  le  Duc  de  Bauieres. 

Il  y a feize  autres  pareilles  lettres  , aueclcs 
fuferiptions  qui  enfuiuent. 

A mon  Coufin  Ioachin  Erneff,  Marquis  de 
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Brandebourg  &d’AnsbaK. 

A mon  Coulin  le  Duc  de  Vvittembe^r. 

A mon  Coufin  Georges  Frideric,  Marquis  de 
Baden. 

A monCoufinleDucdeSaxc,  &dc  Vveimar. 

A mon  Coulin  Iean,  Comte  Palatin  du  Rhinj 
Duc  des  deux  Ponts. 

A mon  Coulin  Chriftian,  Marquis  deBrandc- 
bourg  & de  CulubacK. 

A mon  Coulin  le  Duc  de  Sauftin. 

A mon  Coufin  le  Duc  de  BrunfuicK. 

A mon  Coufin  le  Duc  de  Saxe,  & de  Cobourg. 

A mon  Coulin  le  Prince  Chriftian  d’Anhalr. 

A mon  Coulin  le  Land- graue  Maurice  deHef- 
fen. 


A mon  Coglin  le  Duc  de  Ncubourg. 

A mon  Coulin  le  Duc  de  Lunebourg. 

A mon  Coulin  le  Duc  de  Poméranie. 

A mon  Coulin  le  Duc  de  Mcxelbourg. 
A mon  Coufin  le  Comte  de  Hanau. 


AV'  P RJ  N CE  DE  T^ANSTlVAME, 

MOn  Coufin,  les  troubles  & niouucmciTS 
furuenus  eu  Allemagne,  m'ayans  conuié 
d’y  enuoyer  mon  Coufin  le  Duc  d’Angoulef- 
mc,  Colonel  general  de  ma  caualcrie  legcrc,& 
les  fieurs  de  Bcthune,  Chcualicr  de  mes  Or- 
dres, Confeiller  en  mon  Confeil  d’Eftat,  & de 
Préaux aufti  Confeiller  en  mondit  Confeil d'E 
ftat  & Chancelier  de  mefdits  Ordres,  me- 
Ambailâdcun- extraordinaires,  pour  eifayerd* 
porter  les  affaires  & differens,  à quelque  amiac 
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blc&iyfte  accommodement  , parl’interefl:  & 
affcûion  que  ic  porte  au  bien  & repos  de  la 
Germanie:  iclcuray  par  mcfme  moyen  com- 
mandé de  vous  viflter  de  ma  part,  6c  vous  af- 
fleurer de  l’eftimc  que  ie  fais  de  voftrc  per- 
fonne,  comme  de  la  bonne  volonté  que  ic 
vous  porte,  de  laquelle  ie  flouhaitc  qu'il  s'of- 
fre occafion  de  vous  faire  paroi ftre  les  effeéfe, 
ainflque  vous  diront  plus  particulièrement 
mefdits  Ambafladeurs,  vous  declarans  aufli  ce 
qui  eft  de  mes  bonnes  intentions,  fur  le  fujet 
defdiétes  affaires,  qui  fe  prefentent,  à quoy 
ic  me  promets  de  voftre  affeétion  enuers  le 
bien  public,  que  vous  contribuerez  aufli  cc 
qui  dépendra  de  vous  , adiouflant  foy  & 
creance  à tout  cc  que  mefdits  Ambafladeurs 
vous  reprefenteront  fur  ce  fujet,  & que  ie  prie 
Dieu,  mon Coufîn,  qu'il  vous  ait  en  fa  fain- 
éte  & digne  garde,  eferit  à Orléans  le  13.  Au- 


ril  i6zo.  ligné  Louys,  & plus  bas  Brulart,  ôc 

. TV  • > — 


la  fufcription,  A mon  Coulin  le  Prince  de  Tran- 
fyïuanie. 

V.  - 


Pour  les  autres  Princes  d’ Allemagne, 


: « 


MOn  Coufîn,vous  receurcz  cette  lettre  par 
les  mains  de  mon  Coufîn  le  Duc  d’An- 
goulcfme,  Colonnel  general  de  macaualcric 
legere,  & des  fleurs  de  Bcthune  Confcillcr 
cnmon  Confeild’Eftat,  ic  Chcualier  de  mes 
Ordres,  & de  Préaux  aufli  Confeiller  en  mon- 
dit  Confeil  d'Eftat  &c  Chancelier  de  mefdits 
Ordres,  que  i'cnuoyeprefentcmentmes  Am- 
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Baflâdeurs  extraordinaires  en  Allemagne,  fur 
les  affaires  qui  fe  prefentcnt,fouhaittant  qu’el- 
les y peuflênt  eftre  portées  aux  termes  de  quel- 
que bon  accommodement  agréable  & vtile  à 
vn  chacun,  ainfï  que  vous  diront  plus  particu- 
lièrement mefdits  Ambaflâdeurs,  vous  expo- 
fans  ce  qui  eftde  mes  bonnes  & fainétes  inten- 
tions fur  ce  fujet  , & vous  confïrmans  les  a f- 
fesrances  de  la  bonne  volonté  que  ie  vous  por- 
te, dont  ie  vous  prie  faire  toujours  eftat,  & 
noftre  Seigneur,  monCoulin,  qu’il  vous  ait  en 
fa  fainéte  & digne  garde.  Efcrit  à Orléans  le 
13  . Auril  mil  fix  cens  vingt,  ligné  Louys,  &C 
plus  bas,  Brulart. 

Il  y a llx  lettres  pareilles  en  blanc  pour 
remplir  du  nom  des  Princes  d’Allemagne  qui 
fc  trouueront  fur  les  chemins. 


Res-chers  & bons  amis,  l’affeétion  que 


nous  portons  au  bien  & repos  de  la  Ger- 
manie, nous  fait  enuoyer  prefentemenr  par  de 
lànoftre  tres-cher  Couiin  le  Duc  d’Angoulef- 
meColonel  general  de  noftre  caualerie  legere, 
& les  lleurs  de  Bethune  Chcualicr  de  nos  Or- 
dres , & de  Préaux  Chancelier  de  nofdits  Or- 
dres, Confeillers  en  noftre  Confcil  d’Eftat,nos 
Ambaflâdeurs  extraordinaires,  pour  aduifer 
aux  moyens  de  faire  ceflèr  les  troubles  qui 
agitent  non  feulement  l’Allemagne,  mais  cn- 
cores  peuuent  donner  atteinte  à la  tranquilli- 
té generale  de  la  Chreftiemé,  en  laquelle  com* 


Aux  Villes  Impériales. 
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me  nous  tenons  vn  des  premiers  rangs  , nous 
auons  auffi  effimé  à propos  de  contribuer 
nos  offices,  & rendre  preuuede  nos  bonnes  & 
fainctcs  intentions  enuers  le  public,  dcfquelles 
ayant  chargé  nofdits  Ambaflàdcurs,  nous  nous 
remettons  fur  eux  de  vous  les  faire  entendre, 
&dela  bonne  volonté  que  nous  portons  à vo- 
Âre  Republique,  fuiuant  le  commandement 
que  nous  leur  auons  donné  de  vous  vifiter  «le 
noflrc  part,  aufquels  vous  adiouflercz  donc 
toute  foy  ôc  creance,  à tous.  Nous  prions 
Dieu,  trcs-chcrs  & bons  amis,  qu’il  vous  ait 
cnfiafainteôe  cfigne  garde,  efcric  à Orléans  le 
13.  Auril  162.0.  ligné  Louys,  &plus  bas  Brulart. 

Il  y en  a lix  pareilles  pour  les  villes  Impé- 
riales, aufquelles  faut  mettre  les  fufcriptions,à 
mefurc qu’on  s'en  voudra feruir, félonies  qua- 
litez,  rang  & dignitez  de  ceux  qui  gouucr- 
nent  lefdites  villes. 

• ■ ■ f.  1 

A nos  tres-chers  de  bons  amis . 

Strafbourg. 

Nuremberg. 

Vlme. 

Spire. 

Vvorme.  . - 

qu’il  fera  aduifé,  pour  eften- 
dre  la  creance  conformement  à ccllc-cy. 


Rotembourg 
Outre  autri 
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Aux  Villes  Anfcatiques . 

T R es*  chers  & bons  amis  , cnuoyanc  prc- 
fentement  noftre  rrcs-chcr  CoufinlcDuc 
d'AngouIcfmc,  Colonel  general  de  noftre  ca- 
ualerielegere,  & les  fleurs  de  Bethune.Chcua- 
ualier  de  nosOrdres,Confeillcr  en  noftre  Con- 
feil  d’Eftac  , & de  Préaux  Confeiller  & Chan- 
celier de  nofditsOrdres.nos  Ambaflàdeurs  ex- 
traordinaires en  Allemagne,  fur  les  occaftons 
qui  s’y  partent,  nous  leur  auons  commandé  de 
vous  allêurer  de  la  continuation  de  noftre  bon- 
ne volonté  en  voftrc  endroit,  tant  en  general 
qu’en  particulier, vous  faifanc  entédre  ce  qui  eft 
de  nos  bonnes  intentions,  pour  ertàyer  de  cotn- 
pofer  les  troubles  & mouuemens  qui  agitent 
prefentement  la  Germanie,  dont  la  fuite  peut 
caufer  des  inconucnicns  tres-pcrilleux  à vo- 
ftrc commun  bienôc  repos, à quoy  comme  vous 
auez  vn  notable  intcreft,nous  ne  doutons  point 
que  vous  ne  contribuiez  par  vos  prudences  ec 
qui  dépendra  de  vous,  &ne  fécondiez  volon- 
tiers les  offices  dont  nous  auons  chargé  nofdits 
- Amballàdeurs  d’y  employer,  ainli  qu’ils  vous 
Texpoferont  plus  particulièrement  de  noftre 
part.dequoy  nousremettans  fur  eux, nous  priés 
Dieu  tres-chers  & bons  amis,  qu’il  vous  ait  en 
fa  fainte  & digne  garde.  Ecrit  à Orléans  le  13. 
Auril  2.620.  Signé  Louys  , & plus  bas,  Brulart. 

Faut  mettre  la  fufeription  félon  la  qualité  Sc 
rang  que  prennent  les  Reâcurs  dcfdites  villes. 
A nos  tres-chers  ôç  bons  amis  les,  &c, 
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Lettre  écrite  à Monfeur  d' Angoulefme 
'par  Me f sieurs  les  Marquis  d’ Ansbac 
&*  Duc  de  Vvittemberg  , enuoyée  par 
le  fieur  de  Spinoza , recette  àChâlons 
le  12.  May  1620. 

MOnfieur  mon  Coufin  , incontinent  à la 
venue  du  fieur  de  Brunch-Haufen  , nous 
nous  fommes  rendus  en  ce  lieu, pour  auifer  en- 
fcmblc  fur  le  fujet  de  l’Aifcmblée  des  Efiats 
del’Vnion,  que  fa  Majefté  defire,  pour  vous  y 
rcceuoir  en  Corps  & ceux  de  fon  Confeil  qui 
font  auec  vous  , & entendre  fes  commande- 
mens,  dont  clic  nous  veut  honorer  par  vofire 
moyen.  Etayant  trouué  que  pour  ce  faire, 
mcfme  pour  la  commodité  de  voftrc  voyage 
plus  auant,  il  n’y  a lieu  plus  propre  que  la  vil- 
le de  Heilbron  > nous  auons  donné  auis  à tous 
ceux  de  nofire  alliance  que  nous  auons  iugé 
y pouuoir  arriucr  à temps , de  voftrcdite  ve- 
nue, & les  auons  priez  de  s’y  vouloir  rendre  le 
21.  May  prochain  venant , flyle  vieux  , qui  eft 
d’aujourd'huy  en  quatre  Semaines  ou  les  pre- 
miers iours  d’apres  : à quoy  nous  alfeurant 
qu’ils  ne  voudront  manquer  nullement,  auons 
depefehé  ce  Gentilhomme,  prefent  porreur  , 
pour  apres  auoir  deliuré  la  prefente  pour  vo- 
flre  éclairciilèment  fufdit,  enfuite  de  ce  qu'il 
vousauoit  plcû  concerter  auec  ledit  fieur  de 
Brunc-Haufen,&receu  fur  cc  vofire  refolution 
plus  particulière  du  temps  au  vray  que  pour- 
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rcz  arriuer  au  lieu  fufdit  , te  du  chemin  qu’a- 
uez  refolu  de  prendre,  vous  alïèurant  que  de 
noftre  part  vous  ferez  les  bien-venus  , te  que 
nous  ne  manqueronsiamais  à chofe  donr  nous 
nous  pourrons  aduifer  , qui  puiflè  tendre  au 
contentement  de  fa  Maiefté  , &voftre  parti, 
culier,  ôcnous  rendra  d’autant  plus  dignes  de 
l'honneur  que  fa  Maiefté  te  vous  nous  voulez 
faire,  & ce  attendant  le  bon-heur  que  vous  en 
puiffions  donner  les  affeurances  nous  mefmes, 
te  cependant  auons  iugé  expédient  de  vous 
auertir  quant  te  quant  par  ce  mot,  que  ce  feroit 
vn  grand  bien  te  auancement,pour  l’effet  qui 
vous  fait  prendre  cette  peine,  s’il  vous  plaifoit 
procurer  que  les  troupes  qui  font  au  delà  du 
Rhin  en  Alface  & Lorraine  , ou  bien  qui  font 
encore  en  chemin  pour  s’y  rendre,  n’entreprif- 
fent  le  paffage,  qui  ne  leur  peut  eftrc  donné 
aucunement,  ny  à autres  , qu’à  celles  qui  iuf- 
ques  à prefent  ont  efté  auoüées  , te  notoire- 
ment lcuées  pour  le  fcruice  de  fa  Maiefté  Im- 
riale  , aufquelles  feules,  te  à condition  qu’el- 
les s’aduancent  enfuiuant , fans  retardement, 
leur  chemin  te  non  autrement,  comme  pour 
témoignage  du  très  - humble  refpeél  que  luy 
porte  noftre  Vnion,ôc  pour  vous  faire  connoi- 
ftre,  que  feulement  fur  le  bruit  de  voftre  vet- 
nuë,  nonobftant  toutes  autres  conftderations, 
nous  delîrohs  nous  accommoder  à tout  ce  que 
par  raifon  aucune  peut  eftre  demandé.  Ainft 
ferions  nous  marris, ft  autres  voulans  prefumer 
le  mefme , te  lefquels  depuis  n’agueres  nous 
donnent  encor  nouueau  fujet  de  n’y  pouuoir 
entendre  nullement, nous  fulfions  forcez  d’eua- 
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ployer  àl’encontre  les  forces  que  Dieu  nous 
a rais  en  main,  &c  les  en  empefcher  ainii  que 
toute  raifon  le  commande,^  comme  il  a cité 
rcfolu  : ce  que  par  voftrc  prudence  preuenant, 
& par  conséquent  les  factions  qui  autrement 
nepeuuent  eilre  éuitées,  vous  vous  frayeriez 
auec  beaucoup  d’honneur  & de  réputation,  à 
ce  commencement  le  chemin  à l’heureufc  if- 
fuë  de  vollre  négociation  , laquelle  priant  le 
bon  Dieu  qu’il  veuille  bénir,  & de  nous  donner 
les  moyens  de  vous  pouuoir  receuoir  digne- 
ment, & ceux  qui  font  auec  vous,  & honorer 
comme  nous  délirons  : Nous  demeurerons 
Moniteur  mon  coulin,  tres-afFe&ionnez  cou- 
fins  & feruiteurs , Ioachin  Erneft  Marquis  de 
Brandebourg,  & le  Duc  de  Vvitemberg.  De 
Halle  enSvvabe,  ce  23.  Auril  1620. 


Lettre  écrite  par  Me f sieur  s les  Amhaf- 
f ( tdeurs  au  C otnte  de  T omiell e > grand 
Maifire  de  Lorraine. 

MOnlicur  eftans  arriuez  icy  , nous  auons 
iugé  à propos  de  vous  enuoycr  ce  Gen- 
til-homme, pour  vous  en  donner  auis,  & de 
receuoir  de  vous  l’ordre  que  auons  à tenir 
entrans  dans  les  Eftats  de  fon  Altclfe,à  laquel- 
le nous  efperons  auoir  l'honneur  de  baifer  les 
mains  Dimanche , temps  fi  court  , qu’il  nous 
empefehera  de  plus  long  difeours,  fi  ce  n’cfl 
pour  vous  ailèurcr  que  nous  fommes , Mon- 
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iîeur,  vos  bien  humbles  à vous  faire  feruice, 
lignez  Charles  de  Valois,  Bcthune  ôcPrcaux. 
AThoulle  16.  May.  i6zo. 


tijfponce  dudit  fie  tir  de  Tornielle->recetië 
àTboul le  17.  May  1620. 

JyJESSIEVRS, 

Son  Altelîc  a tant  de  contentement  de  vous 
fçauoir  près  d’elle, qu’elle  attend  aucc  beaucoup 
d’impatience  celuydc  pouuoir  vous  voir  & 
embrailcr  demain,  & fur  tout  de  vousferuir  en 
toutes  les  occafions  oû  vous  la  voudrez  em- 
ployer. En  mon  particulier.  Meilleurs,  ie  vous 
fupplie  tres-humblcment  croire,  que  ie  tien- 
dray  toujours  à beaucoup  d'honneur  de  rece- 
uoir  vos  commandemens,  & que  ne  m’en  dé- 
part iray  iamais  d’aucun,  auquel  ien’yobeyflê, 
auec  le  reipett  que  ie  dois,  ainli  quei’ay  requis 
ce  Gentilhomme  qu’il  vous  apleume  depef- 
cher,  de  vous  en  atfeurer,&  de  mon  tres-hum- 
blc  feruicc  que  ie  veux  vous  rendre  en  tous 
lieux,  defireux  que  ie  fuis  de  me  conferuer  la 
qualité,  MeÆicurs,  de  voftre  tre  s -humble  fer- 
uiteur  Charles  de  Tornielle.  De  Nancy  ce  Sa- 
medy  16.  May  itfzo. 


'Lettre  à Mmfteur  le  Duc  de  Vvitem- 
berg,  par  Mef sieurs  les  Ambaffadenrs> 
enuoyée  parle  fieur  deSpino\a. 

"VT  ON  S I E VR  , Le  fieur  de  Spinoza  af- 
-^-’^fcurcra  voftre  Altetfè, comme  nous  Tom- 
mes à Nancy  aucc  defiêin  de  nous  mettre  en 
chemin,  pour  nous  rendre  à l’Aflemblée  des 
Princes  vnis,  qui  fut  propofee  au  Roy  par  le 
fieur  de  Brunc-Haufcn  , 6c  à laquelle  fa  Maie- 
ftc  nous  a commandé  de  nous  trouuer  pouf 
vous  faire  entendre  , «5c  à tous  les  Princes  6C 
Villes  de  l'Vnion,  Tes  bonnes  & faintes  inten- 
tions, au  bien  & repos  de  toute  la  Germanie  > 
6c  attendions  nouuelles  du  lieu  où  elle  feroit 
indiéte.  Ayant  donc  appris  quelle  doit  cftie  à 
Heilbron  nous  nous  y rendrons  au  temps  pre- 
ferit  par  la  voftre,  6c  remettans  à vous  dire  ce 
que  nous  aurons  peû  apprendre  fur  les  autres 
chefs  de  voftre  lettre , lors  que  nous  aurons 
l’honneur  de  vous  voir  , 6c  vous  prefenter  les 
lettres  de  fa  Maicfté  , comme  à Moniteur  le 
Marquis  d'Ansbach  , auquel  nous  n’écriuons, 
pour  l’incertitude  du  lieu  où  ileft:  Nous  af- 
fleurerons voftre  Alteflb  de  rechercher  toutes 
occafions  de  luy  rendre  bien-humble  feruice  , 
comme  eftans  Moniteur  , vos  plus  humbles, 
feruiteurs  Charles  de  Valois  y Béthune  6c 
Preaux.De  Nancy  ce  19.  May  iôzo.Et  à cofté* 
Moniteur,  fi  vous  trouuezà  propos  vous 
ferez  participant  Moniteur  le  Marquis  d’Ans* 
bach  de  la  prefentc.. 
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Première  Lettre  écrite  au  Rjoypar  Mef- 
fieurs  les  Ambajfadeurs  , de  Luneuil - 
le  y entre  Nancy  & Strasbourg,  mi - 
fe  és  mains  d'vn  Gentil  - homme  du 
fieur  de  Vannes  , Gouuerneur  de 
Thoul , enuoyê  exprès  par  ledit  fieur 
de  Vannes  audit  Luneuille . 

OIRE, 

O Nous  auons  eftimc  dcuoir  rendre  compte 
à voftre  Maicftédu  commencement  denoftrc 
voyage,<5cluy  faire  entendrecomme  nous  ar- 
riuafmes  à Nancy,  Dimanche  dernier  dix- hui- 
tième du  mois,  & le  bon  accueille  réception 
qui  nous  a efté  faite  par  Moniteur  le  Duc  de 
Lorraine,  comme  il  a accouftumé  faire  à ceux 
qui  le  viiîtent  de  voftre  part,  faifant  toujours 
paroi ftre  vne  affe&ion  tres-particulicre aufer- 
uicc  de  voftre  Maiefté.  Le  lendemain  il  nous 
donna  audience  , ôc  apres  Iuy  auoir  fait  les 
complimens  ordinaires,  & l’auoir  aflèuré  de 
la  bien-veillancc  de  voftre  Maiefté  en  fon  en- 
droit, &luy  auoir  prefenté  la  lettre  qu’il  vous 
a pleû  luy  écrire,  nous  luy  fifmes  entendre  le 
fujetdenoftre  légation,  & vos  bonnes  inten- 
tions, au  commun  aduantage,  conferuation,  ôc 
repos  de  la  Chrcftienté , auec  prierede  nous 
afsifter  defesbons  auis  & confeils,  & y contri- 
buer de  fa  part,  ce  qui  pPit  dépendre  de  luy  > 
comme  en  vne  aifaire  qui  le  regarde,  ôc  tous 
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les  Princes  Chrcftiens. Ledit  fieurDuc  s’excufa 
du  commencement  par  mode  if  ie,  difant  qu’il 
ne  pouuoit  rien  ajouiler  au  commandement 
que  nous  auions  de  voftre  Maiefté  : ce  néant- 
moins  comme  nous  entraimes  en  conférence, 
il  témoigna  approuuer  grandement  l’Aflèm- 
bléc  des  Princes  vnis.  Et  pour  ce  que  nous 
auions  iugé  qu’en  fuite  de  ladite  Alfemblée,  il 
fcroit  bon  d’enmoyenner  vne  des  trois  Ele- 
veurs Ecclciiaftiques  inous  luyen  fifmcs  ou- 
uerture,  ce  qu’il  approuua  pareillement  : & 
cilimant  eftrc  plus  à propos  que  la  propofi- 
tion  en  fut  faire  aufdits  Electeurs  Ecclelîafli- 
ques  par  ledit  iîeur  Duc  , il  s’offrit  d’enuoycr 
vers  eux,  & de  fait  y a enuoyé  vn  Gentil-hom- 
me , lequel  nous  doit  apporter  la  refolution 
defdits  Electeurs  dans  le  huitième  du  mois 
prochain  à Heilbron,  ville  Impériale  , oû  nous 
ferons  pour  l’Aflèmbléc  defdits  Princes  vnisj& 
iîl’Aflèmblée  defdits  Electeurs  Ecclefîafliques 
fe  refoult,  cela  apportera  vn  grand  contente- 
ment à noftre  négociation, parce  que  les  trou- 
uans  tous  enfemble,  nous  ferons  déchargez  du 
temps  qu’ils  nous  faudrait  employer  pour  les 
aller  trouucren  particulier.  Nous  auons  trou- 
vé audit  Nancy  vn  Gentil- homme  qui  nous 
cftoit  enuoyé  de  la  part  dudit  Duc  de  Vvitem- 
berg  & Marquis  d’Ansbach  , pour  nous  faire 
fçauoir  que  l' Ailémblée  defdits  Princes  vnis  effc 
àu  premier  du  mois  prochain  audit  Heilbron, 
& nous  ailcurer  que  IeDuc  des  Deux-Ponts,  le 
Landgraucde  ledit  Marquis  d’Ans- 

bach, ledit  Duc  de  V vit emberg  & autres  Com- 
tes, Barons,  & Députez  des  Villes  de  l’Vnion 
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s’y  trouueront,  qui  fera  vn  moyen  pour  auan- 
ccr  le  fruit  de  noRre  negociation,dautant  que 
nous  pourrons  beaucoup  plus  vtilcment  con- 
certer aucc  eux  ainR  aflcmblcz  , & prendre 
leur  fentiment,  & connoiRre  mieux  leurs  in- 
clinations au  fait  qui  fe  prefente  , que  R nous 
les  cuisions  veus  en  particulier.  NoRre  plus 
grande  diligence.  Sire,  auroit  cité  iufques 
icy  inutile,  pour  ce  que  le  Gentil-homme  ve- 
nu delà  part  dudit  Duc  de  Vvitemberg  , a fait 
connoiRre  que  ces  Princes  qui  s’alTemblent , 
deRrcroicnt  bien  que  nous  ne  nous  rendifsions 
audit  Heilbron,  que^  trois  ou  quatre  du  mois 
prochain,  afin  qu’ils  euilênt  le  Ioiiîr  de  fe  voir 
deuant  que  nous  fufsions  arriuezàeux,  telle- 
ment que  nous  ferons  contraints  de  fejourner 
deux  ou  trois  jours  à Strasbourg.  Nous  euf- 
lions  déliré  employer  ce  temps  à viRter  l’Ar- 
chiduc Léopold,  n’eRoit  que  nous  apprenons 
qu’il  eR  party  depuis  quelques1  iours  deSauer- 
ne,  pour  s’acheminer  vers  le  Pont  de  Brifl'ac, 
pour  faire  faire  montre  generale  à fes  troupes 
le  2}.  ou  i6.de  ccra%is:  & ainR  nous  eRimons 
qu’il  fufiirade  luyenuoyervn  Gentil-homme 
auec  celle  qu’il  a pieu  à voRre  MaieRé  luy 
écrire:  n’cRant  pas  une  desperfonnes  des  plus 
neceflâircs  à noRre  négociation.  Mefsieurs 
les  Duc  de  Lorraine,  &de  Vaudemont,  com- 
me piuReurs  Capitaines  que  nous  auons  ren- 
contrez qui  vont  au  fcruice  de  l’Empereur, 
nous  ont  parlé  allez  diuerfement  du  paflâgc 
des  troupes  à Brilla:,  les  vns  trouuans  que  lef- 
dites  troupes  ne  peuuent  paflèr  fans  venir  aux 
mains  auec  le  Reur  Marquis  de  Durlach  i & 


3ya  MEMOIRES  D’ESTAT. 
les  autres  au  contraire  croyent  que  les  Forts 
que  lcd  t Marquis  à faits  e liant  à vn  quart  de 
lieue  dudit  pont,  ils  pourront  palier  fans  Ce 
battre,  fi  cc  n’eil  que  d'eux  mefmes  ils  fe  por- 
tent volontairement  au  combat,  ce  quin’eftà 
prefumer,  dautant  que  nous  voyons  les  vns  & 
les  autres  fort  retenus  à ne  vouloir  eflre  les  pre- 
miers autheurs  de  la  guerre  ciuile  dans  leur 
païs,  & mefmes,  quand  ledit  Marquis  de  Dur- 
lach  pourroit  empefeher  le  paflâge  defdites 
troupes,  il  laiifera  toujours  palier  celles  qui 
s’auouëront  pour  l’Empereur  en  Bohême.  Et 
pour  ccqui  regarde  les  louées  du  Duc  de  Ba-  • 
uierc  , qu’on  dit  cftre  de  vingt-mille  hommes  * 
de  pied,  & quatre  mille  chcuaux  ( ce  que  dif- 
ficilement nous  croyons.  ) Nous  n’auons  pû  , 
Sire,  certainement  apprendre  dudit  fieur 
de  Vaudemont  où  il  les  veut  employer,  & fur 
ce  que  nous  l’auons  prclTé  pour  eiTayer  de 
penetrer  ce  quicftoitde  leur  deflein,  il  nous 
a dit  Icfdites  leuées  fe  faire  pour  la  conferua- 
tion  du  pays  dudit  Duc  de  Bauiere  au  mouue- 
ment  general  qui  fe  pre^bre.  Toutesfois  nous 
auons  reconnu  qu’il  n’efl:  pas  marry  qu’on 
croye  que  lefdi&es  troupes  fe  leuent  pour  l’cxc-  * 
cution  du  ban  Jmperial,  qui  fcmble  deuoir  in- 
teruenir  contre  l’Eleéteur  Palatin,  pour  l’ad- 
nancement  duquel  on  luy  mande  de  Vienne 
qu’on  a ia  enuoié  quelques  monitoires  audit 
Ele&eur,  dont  ledit  lîeur  de  Vaudemont  receut 
auflï  nouuclles  le  iour  de  noftre  partement  de 
Nancy,  qu’en  la  diette  qui  fe  doit  faire  en 
Hongrie,  Betlehem  Gabor  prétend  s’en  faire 
cllire  Roy,  & pour  y paruenir  y a pratiqué  les 
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plus  grands,  & mefmes  beaucoup  de  Catholi- 
qucs,qui  jufqu’icy  eftoient  demeurez  fermes 
pour  l'Empereur,  &qui  maintenant  inclinent 
au  deiîr  dudit  Betlehem,  lequel  trauaille  à s’af- 
fermir en  cetre  Couronne,  par  le  moyen  mef- 
me  du  Turc,  & empefeher  qu’il  ne  vienne  fc- 
cours  à l'Empereur  du  cofté  de  Pologne  parla 
menace  qu’il  fait  d’y  faire  entrer  les  Tartares, 
dequoy  les  Polonnois  femblcnt  eftre  refroidis 
d’enuoyer  leurs  troupes  en  Silefie  , comme 
ils  auoient  promis  à fa  Majefté  Impériale,  ce 
que  voftre  Majefté  pourra  auoir  délia  appris 
par  les  aduis  du  fieur  de  Baugy  : Toutesfois 
nous  n’auons  pas  voulu  manquer  de  luy  en 
mander  ce  qui  nous  aeftéditfurcefujet,com- 
me  nous  ferons  toulîours  en  ce  que  iugerons 
importer  à fon  feruice,  eftant  de  voftre  Maie- 
Ré,  Sir  E,tres-obey d’ans  & tres-fidcles  fujets 
& feruireurs,  Charles  de  Valois  , Bethune  & 
Préaux.  De  Lm^uillece  zi.  May  1610. 


Lettre  à Monfieur  de  Vuy fieux  accom- 
pagnant celle  du  Roy- 

J^JONSIEVR, 

Nous  efenuons  au  Roy  pour  faire  entendre 
à fa  Majefté  ce  que  nous  auons  fait  iufques  icy 
au  fait  de  no  ftre  négociation  : & bien  que  par 
là  vous  foyez  allez  informé,  nous  auons  iugé 
vous  deuoir  faire  cellecy,  en  particulier  pour 
vous  dire  que  nous  auons  efté  fauorablement 
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recueillis  de  Moniteur  le  Duc  de  Lorraine  , 
lequel  mefmes  a voulu  prendre  la  peine  de 
* nous  venir  reccuoir  & remener  hors  la  ville, 
auffi  nous  nous  fommes  enuers  luy,  auec  le 
plus  de  foin  & d’affe&ion  que  nous  auons  pû, 
acquittez  de  noilre  commilïion.  Nous  auons 
trouué  à Nancy  vn  Gentil -homme  enuoyc 
vers  nous  de  la  part  du  Duc  de  Vvitcmberg, 
pour  nous  aflèurer  que  l’atlemblée  des  Princes 
vnis  eft  refoluë  à Heilbron  , ville  Impériale , 
au  premier  iour  du  mois  prochain  , mais  il 
nous  a fait  connoiftre  que  ces  Princes  feroient 
bien-aifes  que  nous  differaffionrs  à nous  y ren- 
dre iufqees  au  flxiefme  pour  fe  pouuoir  voir, 
& concerter  entr'eux  de  leurs  affaires , ce  qui 
nous  contraindra  à fejourner  trois  iours  à Stras- 
bourg. Et  d’autant  que  nous  auons  iugé  gran- 
dement  necefl’aire  à l’aduancemenr  de  noftrc 
voyage , que  les  Elc&eurs  Ecclefialliqucs  fc 
voulurent  ailemblcr  pour  n<^  donner  moyen 
de  les  voir  en  vn  mefmc  lieu  aullî  bien  que 
les  Princes  vnis  > nous  auons  fait  en  forte  que 
ledit  fleur  Duc  de  Lorraine , a comme  de  luy- 
mefme  enuoyé  vn  Gentil -homme  vers  eux 
pour  moyenner  ladite  Alfemblée,  & nous  doit 
reuenir  trouuer  dans  le  huitième  du  mois  pro- 
chain audit  Heilbron,aucc  la  refolution  qu'au- 
ront prifelefdits  fleurs  Ele&eurs,  & le  iour  5c 
lieu  qu'ils  auront  choifl:  delà  nous  donnerons 
auis  de  tout  au  Roy  & à vous,qui  fçaurez  auffi 
que  nous  auons  appris  que  le  Reingraue  cft 
deftiné  pour  demeurer  auec  fes  troupes  en  Al- 
face,  à la  con  feruation  du  pais  , en  cas  que  la 
guerre  ciuile  l'oit  en  toute  l’ Allemagne.  Ce* 
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pendant  nous  vous  dirons  qu’ayant  deThouI 
enuoyé  à Mets  les  lettres  du  Roy  au  fieur  de 
Flauigny  6c  Praillon , ledit  Flauigny  nous  eR 
venu  trouuer  à Nancy  , ainli  que  nous  luy 
auions  mandé,  qui  nous  a dit  ledit  Praillon 
cRre  à Paris  , il  y a fix  Semaines.  De  plus 
nous  auonsfccuquc  ledit  Praillon  ne  peut  fer- 
uir  d’ interprète,  6c  que  fon  pere  eRoit  bien 
verfé  aux  langues  Germaniques,  mais  que  cc- 
Ruy-cy  n’a  eRé  conferué  en  la  charge  d'inter- 
prete,  qu’en  conildcration  des  feruices  du  pe- 
re. Nous  pourrons  prendre  vn  nommé  Ber- 
nard paflânt  à Strasbourg,  pour  nous  feruir  iuf- 
ques  à la  fin  de  l’aflcmblée  des  Princes  vnis, 
mais  n’eRant  Catholique,  nous  le  rcnuoycrons 
de  là,  & nous  feruirons  des  occafîons  qui  fe 
pourront  offrir,  6c  que  noRre  foin  &affeûion 
pourront  rencontrer  à cet  effet.  Au  rcRe  nous 
vousfupplions  de  vousfouuenir  que  par  obeif- 
fance  , nous  fommes  partis  fans  que  noRre 
cRat  fuR  ligné,  mais  que  maintenant  nous  le 
demandons  par  raifon  à commencer  dés  le 
premier  Auril,  ainll  que  nous  deuons  attendre 
des  promefl'es  qui  nous  ont  cRé  faites  & des 
feruices  que  nous  rendôs  6c  efperons  rendre  de 
iour  à autre, croyans  qu’il  vous  plaira  d’en  pren- 
dre foin,  comme  de  ceux  qui  font  abfens  , 6C 
employez  au  fcruice  du  Roy  auec  beaucoup 
plus  de  dépence  que  nous  ne  pendons  nous- 
mefmes,&attcndant  cela  de  voRre  bicn-veil- 
lance  , nous  demeurerons  Moniieur,  vos  tres- 
humbles  feruiteurs,  Charles  de  Valois,  Béthu- 
ne, 6c  Préaux,  De  Luneuillc  ce  zz.  May  n>zo. 
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gne  , enuoyé  de  Bl amont  vers  /’  Ar- 
chiduc Léopold,  fur  l’avis  qu'on  eut 
qu'il  eftoit  à Sauerne. 

LE  fieur  de  Sigongne  s en  allant  trouucr 
l’Archiduc  Lcopold  de  la  part  de  Mef- 
ficurs  lesAmbadadeurs,luyfera  entendre  qu’ils 
s’eftoiét  acheminez  exprès  par  ce  chemin  icy, 
efperant  ce  bien  de  le  voir.mefmes  fur  vn  bruit 
qui  eftoit  arriué  à Nancy  de  fon  prompt  re- 
tour à Sauerne,  fgns  laquelle  nouuelle  iis  luy 
euflenr  depefehé  pour  apprendre  au  vray  le 
lieu  de  fon  feiour  en  rendant  la  lettre  que 
le  Roy  luy  eferit  s tefmoigncra  que  fa  Ma- 
jefté  auoit  déliré  continuer  les  aftèurances  de 
fa  bonne  volonté  en  fon  endroit,  que  pour  luy 
communiquer  les  principaux  poin&s  de  leur 
légation,  laquelle  eftant  toute  entière,  à i'ad- 
uantagedeia  Maiefté  Impériale,  fa  Majeftc 
croit  que  mondit  ficur  l'Archiduc  y contri- 
buera les  aduis&  confeils  tres-bons,  comme 
il  en  eft  prié  par  mefdits  Heurs  les  Amballa- 
t deurs,  lcfquels  eullênt  efté  iufqucs  à RufFac, 
pour  luy  aile  urcr  de  viue  voix  ce  qui  eftoit  des 
bonnes  intentions  du  Roy,  tant  en  fon  endroit 
qu’en  general  de  toute  fa  maifon  , mais  l’ Af- 
femblée  des  Princes  vnis  6c  de  leurs  confede- 
rez,  cftant  refoluëau  premier  deluin  , ils  euf- 
fent  lcmblé  vfer  de  négligence  de  ne  s'y  ren- 
contrer pas  ; c’eft  pourquoy  ledit  Sigongne 
priera  mondit  fie ur  l’Archiduc  de  nous  cnex- 


donnée 
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cufer,  luy  faifant  toutefois  entendre  difcrcre- 
ment  que  tiendrions  à beaucoup  d’honneur , It 
fa  commodité  permettoit  de  venir  à Sauerne  , 
ou  tel  lieu  commode  que  fon  Airelle  iugeroit 
à propos,  & pour  le  temps  &pour  no  lire  che- 
min , afin  qu'eulfions  le  bien  de  l’y  viûtcr. 
Fait  à Blamont  le  23 . May  1620. 


Lettre  écrite  audit  ftcur  Archiduc 


MOnsievr,  La  creance  que  nous 
auions  de  trouuer  vollrc  Alteilè  à Sau- 
cognc , nous  auoit  obligez  à prendre  ce  che- 
min, tant  pour  auoir  ce  bien  de  vau  s rencontrer 
& vifiter  de  la  part  du  Roy,  qu^our  rendre  la 
letrre  que  fa  Maicfté  vous  écrit,  & faire  enten- 
dre fes  intentions  fur  le  fuiet  de  noilre  léga- 
tion, laquelle  eftant  attendue  à iour  prefix  par 
Meilleurs  les  Princes  vnis  & leurs  confedcrcz  à 
Heilbron,  & le  temps  cflant  fi  court  que  nous 
ne  le  pouuons  différer,  nous  nous  fommes  af- 
feurez  que  vollrc  Alteilè  receura  nos  exeufes 
de  ne  l’aller  trouuer,  puis  qu’elles  font  fondées 
fur  vn  fujet  qui  regarde  le  bien  general  & le 
repos  de  toute  la  Germanie.cnfemblele  ferui- 
cc  de  fa  Maiellé  Impériale, comme  ce  Gentil- 
homme a plus  particulière  charge  de  faire  en- 
tendre à volfre  Alteilè  de  noilre  part,  de  la- 
quelle nous  fommes.  Moniteur,  vos  plus  hum- 
bles feruiteurs,  Charles  de  Valois , Béthune  & 
Préaux.  De  Blamont  le  23.  May  1620. 
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Lettre  de  Monfieur  de  Puyfietix  recette  à 
' Salshourg par  le  Laquais  de  Monfieur 
de  faintie  Catherine* 

ME  SSIE  VRS  , 

Vousfçauez  le  commandement  qu’a  en 
le  fleur  de  l'ainte Catherine  de  s’acheminer  vers 
Monfieur  l’ Electeur  Palatin  pour  y continuer 
fa  rcfidencc  & fcruices  ordinaires  fur  les  occa- 
fions  qui  s’ofiFrent  : mais  ledic  fleur  de  fainétc 
Catherine  nous  a fait  fçauoir  par  le  Laquais 
qu’il  nous  a depefehé  exprès,  que  ledic  Ele- 
cteur, ainfi  qnMl  a défia  compris  de  ce  qui  luya 
efté  mandé,  dehre  & prétend  que  le  tiltre  de 
Roy  luy  foit  donné  par  les  Ambafl'adeurs  & mi- 
nières des  Roy  s ôc  Princes  qui  l’iront  trouuer, 
finon  les  flens  fe  font  entendre  allez  claire- 
ment qu'il  n’eè  pas  pour  les  admettre,  & que 
c’eft  vne  refolution  prife  en  l’aflèmblée  des 
Eftats  deBoheme  lors  de  fon  couronnement. 
Sa  Majefté  pour  bonnes  raifons  & coniîdera- 
tions  n'apasiugéluy  deuoir  donner  la  qualité 
dcRoy,  ainfi  qu'il  eè  porte  par  voflrc  inèru- 
étion,  partant  ordonne  fur  cela  audit  fleur  de 
faintc  Catherine  , fl  le  grand  Maiftre  dudit 
Electeur,  auquel  il  s’eè  addrefle  par  lettres 
pour  eère  mieux  cclaircy  de  l’intention  dudit 
Palatin,  ne  la  luy  fait  fçauoir  plus  fauorablc, 
qu’il  fe  rende  au  plufloft  près  de  vous  Mef- 
ficurs  pour  vous  informer  de  bouche  & à plein 
de  tout  ce  qui  eè  de  fa  connoiflânce  6c  puiilc 
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fcruir  à voitrc  légation.  Il  demeurera  prés  de 
vous  comme  perfonne  priucc,  fa  charge  auprès 
dudit  Electeur  eilant  par  là  expirée  iufques  à 
ce  que  le  Roy  en  ait  autrement  ordonne  : Il 
eil  allez  duit&inftruit  des  ceremonies  Alle- 
mandes, & L'pecialement  en  ce  qui  concerne 
les  Princes  de  l’Vnion  que  vous  auez  à voir  cn- 
femblc  : auffi  ie  luy  mande  de  la  part  de  fa 
Majcfté  s’il  peut  qu’il  foit  auprès  de  vous  auant 
ladite  ailèmbléc,  que  Moniteur  le  Duc  de  V vi- 
temberg  a dcû  moycnner  fur  ce  que  le  lïcur  de 
Bunichaufen  luy  aura  porté. Ledit  Ixeur  de  fain- 
re  Catherine  cft  de  la  Religion  prétendue  Re- 
formée, vous  en  vferezauecluyfur  cette  con- 
noiilànce  : durefte  , bon  homme , il  cil  bien 
conneu  de  Moniteur  de  Préaux, auquel  ie  m’en 
remets,  les  affaires  & les  efprits  s’efehauffent 
en  Allemagne.  Le  dernier  exploit  du  Comte 
de  Bucquoy  a releué  aucunement  les  affaires 
de  l'Empereur  & peut  fcruir  à mieux  difpofer 
lefdits  de  l’Vnion  à faciliter  vn  accommode- 
ment. Il  nous  fcmblc  que  ledit  Palatin  prend 
mauuais  confcil  venir  & demeurer  auprès  de 
luy  l’homme  du  Roy,  qui  feroir  toufiours  don- 
ner quelque  luilre  & force  à fon  party,  lequel 
faute  de  cette  admiifion  demeurera  affoibly  & 
deferié,  fes  aduerfaires  en  fçauront bien  profi- 
ter : & fi  fa  Majcfté  n’eiloit  plus  confidcrée 
pour  le  public,  elle  y proccdcroit  plus  hardi- 
ment fur  cette  conduite  dudit  Electeur,  qu’il 
règle  plus  a la  palfion  d’autrny  qu'à  la  raifon 
h & à fon  bénéfice,  dequoy  toutefois  il  ne  faut 
faire  demonflration  à prel'ent  enuers  lefdits 
Princes  de  l’vnion,pour  ne  leur  faire  croire  que 


*5o  MEMOIRES  D’ESTAT. 
cette  a&ion  rende  fa  Maie  lié  partiale  & 
& moins  affectionnée  à la  caufe  generale.  Le 
Roy  eft  en  bonne  fanté,&  depuis  voftre  dépare 
a couni  deux  fois  la  bague,  &le  fait  encor  de- 
main folenncllement  à la  Place- royale.  Ce  qui 
lert  à fes  affaires  & à ce  faire  par  tels  exercices 
eftimer  des  vns  & redouter  des  autres.  L’af- 
faire des  Princes  va  cftre  terminée  , Mon- 
iteur le  Marefchal  Defdiguieres  s’en  retourne 
en  Dauphiné  : s’il  y reite  quelque  chofe  en 
ce  qui  fera  de  luy , il  feruira  volontiers.  Les 
Cahiers  ont  efté  bien  & iuftemcnr  répondus 
à ceux  de  la  Religion  prétendue  Reformée 
de  forte  qu’ils  ont  occalion  de  contentement. 
Mon/îeur  de  Blainuillc  eft  allé  trouuer  la  Rei- 
ne mere  pour  luy  porter  fatisfaCtion  fur  au- 
cuns points  qu’elle  a demandez  , non  pour 
l'inuiter  de  venir,  le  Roy  laiflânt  cela  à fa 
commodité,  ce  que  fa  Maiefté  auroit  toute- 
fois très-  agréable  , & moy  les  occafions  de 
vous  témoigner  queie  fuis.  Meilleurs  , voftre 
tres-humble  &tres  affeétionné  feruiteur,  Puy- 
fteux.  Et  à cofté  : Meilleurs  i’apprens  enco- 
re que  les  Catholiques  & l’ Electeur  de  Saxe 
n’agueres  allêmblez  à Milaufcs  , ont  auifé 
d’écrire  aux  Princes  vnis  pour  les  inuiter  à la 
paix,  & d’exhorter  encore  l’Eledeur  Palatin, 
ce  «qui  vous  pourra  feruir,  Ecrit  à Paris  le  17. 
May  1610. 


Lettre - 
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Lettre  écrite  far  Monfieur  l'Archiduc 


deurs , recette  à Sauerne  , le  vingt - 
quatrième  May  1620 . 

Exccllcntifsimo  & Illufliifsimo  Signorl.  t 

HOrieeuto  la  lettra  di  V.  Excellent  & V. 

S ignorée  1 llujlrijjime  &•  conparttcolor  mi 9 
contento  da  quela  intefo  il  felice  loro  arriuo 
mile  parti  di  Germania  con  dejîdtrio  grandif- 
ftmo  cheper  rïceuerle  conforme 
potuto  ntrouarmi  alla  folitamia  refiden^a  dél- 
ia citta  di  Sauerna : fi  per  eau  fa  de  l prefenti 
comori  & moti , & continue  occorenfe  de  ne* 
gotij  'vrgenti  baueftepotutto  allontanarmi  b or  a 
da  quei  c>  ntorni  perreleuar  tutauio  V.  Excel- 
len^a  & SS.  VV . UluflriJJime  dal  commodo 
darriuar  fino  qua  ho  rifoluto  di.trasferirmi  fin 
alla  citta  de  benfelt  douemartedi  profsinio  la 
matinapenfo  diritrouarmi  de  iutender  iui  de 
quant 0 da  parte  dall  Magejlate  CbrtHianiJJima 
lepiaccea  efpormi  mentre  per  fine  di  quefla  lau * 
garo  da  dio  l.  0 ogni  profpero  aueni  mento  di 
Jüuffac  lï  di Magio  ig20 < di  V . Excellem^a 
ér  VV.  S ignorée  HluBriJJime  affirmijjimo  per 
fier  ut  la  Lei pold. 


? 


Tome  III, 


3 Si 
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LE TTR.E  ECRITE  AV  COMTE 
de  Hanau  o & enuoyée  de.  Strasbourg 
par  le  fteur  de.  C ourlants» 

MOnlieur,  cftanr  fur  noftrc  partemcnt  de 
cette  ville  de  Stralbourgpour  nous  ache- 
miner àHeilbron  , nous  auons  fçeu  que  no- 
ftre  chemin  s’adonne  à palier  fur  quelques- 
vnes  de  vos  terres,  ce  qui  nous  fait  vous  en- 
uoyer  ce  Gentil  homme  pour  vous  prier  de 
nous  y faire  donner  logement  pour  nous  &. 
naître  ftüte,  & ft  nous  auons  le  bien  de  vous  -y 
rencontrer , nous  nous  acquitterons  du  com- 
mandement que  le  Roy  nous  a fait  & vous, 
rendrons  la  lettre,  & en  nos  particuliers  tien- 
drons à honneur  de  rencontrer  les  occaiions 
de  vous  pouuoir  témoigner  que  nous  fommes,: 
Moniteur,  vos  très  - atfcétionnez  feruiteurs 
Charles  de  Valois , Bethune  & Préaux.  De 
Straibourgle  z8.  May  1620* 

A Moniteur,  Monfieurle  Comte  de  Hanau. 

0 


Lettres  aux  Duc  de  Vvitemberg  Ù*  Mar- 
quis de  Badertyparle  fieur  de  Sigon- 
gne  enuoyé  exprès  vers  eux. 

MOnfieur  , Nous  efperons  nous  rendre 
à Hcilbron  le  4 . du  mois  prochain  , & 
ayant  fçeu  que  nous  auons  à palier  fur  vos  ter- 
rcs  ,nous  n'auons  voulu  manquer  d'enuoyer 
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cc  Gentil-homme  vers  voftrc  Altcflc  pour  la 
fupplier  de  nous  y faire  donner  logement  com- 
mode pour  nous  &c  pour  noftre  fuite,  & ci'pc- 
rant  auoir  le  bien  de  vous  voir  audit  Heilbron 
& vous  rendre  les  lettte-s  que  le  Roy  vous  écrit, 
& vous  faire  entendre  fes  bonnes  &faintes  in- 
tentions pour  le  bien  & repos  de  la  Germa- 
nie: nous  aiïêureronsvoftre  Alteiïè  qu’en  no- 
ftre particulier  nous  rechercherons  toufiours 
les  occafions  de  vous  faire  paroiftre  que  nous 
fommes , Moniteur  , vos  humbles  feruiteur*' 
Charles  de  Valois  , Bethuneôc  Préaux.  De 
Strasbourg  ce  z8. May  1620.  Et  à la  fufeription 
A Moniteur , Monfieur  le  Duc  de  Vvitemberg. 


M 


ON  SIEVR 


Nous  eftimonsque  vous  elles  allez  informé 
duiour  qu’on  nous  adonné  pour  nous  rendre 
à Heilbron  en  l’aflèmblée  des  Princes  vnis  où 
nous  efperons  auoir  le  bien  de  vous  voir  ôc 
vous  rendre  les  lettres  de  fa  Majefté  : mais 
ayans  à patlcr  fur  vos  terres,  nous  auons  eftl-. 
me  vous  deuoir  enuoyer  cc  Genrilhommo 
pour  vous  prier  de  nous  y faire  donner  des  low 
gemens  commodes  pour  nous  &noftre  train- 
Ce  qu’attendant  de  voilrc  courtoifie  , nous 
vousallèurerons  qu’en  noftre  particulier  nous 
fommes,  Monfieur , vos  très -humbles  ferui- 
teurs,  Charles  de  Valois , Bcthune  & Préaux» 
DcStraf bourg  ce  vingt-huiâiefme  May  milftx 
cens  vingt. 

Et  la  fufeription  , A Monfieur,  Monfieur  « 
le  Marquis  de  Dourlac&de  Badcn. 
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'Lettre  du  Comte  de  Hanau  à Mefsieurs 
les  Ambaffadeurs , recette  à Lichtenau 
le  2<).  May  1620. 

jyjESSIEVRS, 

le  ferois  fort  content  d’auoir  l'honneur  de 
vous  prefenter  mcsferuices  en  perfonne , mais 
puis  que  ic  fuis  allifté  d’vne  mal-heureufe  ma- 
ladic  , ie  n'ay  pas  voulu  manquer  d enuoyer 
vers  vous  deux  de  mes  Gentils-hommes  pour 
faire  mes  exeufes  & vous  baifer  les  mains , 
vous  priant  de  leur  faire  entendre  ce  qu’auez 
eu  charge  de  faMaiefté  touchant  ma  part.  Ce 
faifant  vous  m’obligerez  de  demeurer,  Mcf- 
ftcurs, votre  tres-humblc  feruiteur.  De  Word 

Ce  29.  May  ino. 


JRJponfe  de  [dits  fteurs  Ambaffadeurs. 

MO  N SI  E V R , 

Nous  eulïions  bien  defire  vous  rendre 
nous  mefmes  la  lettre  que  le  Roy  vous  écrit, 
mais  puis  que  voftrc  indifpolition  vous  retient, 
& que  nous  ne  pouuons  auoir  le  bien  de  vous 
voir,  nous  l’auons  mife  és  mains  du  Gentil- 
homme qu’il  vous  a plcû  nous  enuoyer  , à la- 
quelle nous  ajouterons  que  faMaiefté  pleine 
de  bonté,  d’aifedion  & de  bonne  volonté  en- 
tiers tous  fes  voiiïns,  iugeant  que  le  trouble  qui 
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Ce  préparé  en  la  Germanie  touche  toute  la 
Chrétienté,  nous  aenuoyé  pour  y procurer  le 
repos  & cilâyer  d'y  moyenner  vne  bonne  paix, 
aucc  commandement  de  viliter  les  Princes  les 
amis  de  fa  part,  pour  les  conuier  de  nous  y af- 
filier, & contribuer  ce  qu'ils  pourront  : & par- 
ticulièrement nous  citions  chargez  de  vous 
renouucller  lesailèurances  defa  bonne  volon- 
té,ce  que  cclle-cyfcra,puifqu^uius  ne  le  pou- 
uons  deviuc  voix,  nous  noiRicheminons  à 
Hcilbron  pour  y trouuer  les  Princes  vnis  aflèm- 
blcz,  delà  nous  continuerons  pour  auancer  en 
ce  que  nous  pourrons  le  fruit  de  noltre  léga- 
tion, &fuiure  les  bonnes  &faintes  intentions 
du  Roy.  Cependant  nous  vous  rendons  bien- 
humbles  grâces  de  l'ordre  que  vous  auez  don- 
né pour  noftre  logement  en  ce  lieu,  & délire- 
rions que  les  occurrences  nous  peaflent  don- 
ner moyen  de  vous  témoigner  que  nous  fom- 
mes,  Monlieur , vos  très  - affectionnez  ferui- 
teurs,  Charles  de  Valois,  Bethune  & Préaux. 
DeLichtenau  ce  30.  May  1620. 

Et  la  fufeription , à Monlieur  Monlieur  le 
Comte  de  Hanau. 


Lettre  au  Duc  des  Deux-Ponts • 

Monsievr, 

Eltans  furie  point  de  nous  acheminer 
à Hcjlbron,  nous  auons  fçeu  que  nous  auions 
à palfer  à Brethin  qui  cft  du  Palatinat,  & fça- 
chant  la  charge  que  vous  y auez , nous  vous 
enuoyons  ce  Gentilhomme  pour  vous  en  don- 
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nerauis,  ôcvous  prier  de  nous ’y  faire  donner 
logement  : & efpcrant  auoir  le  bien  de  vous 
voir  audit  Heilbron,  nous  remettons  à vous  y 
rendre  les  lettres  que  le  Roy  vous  écrit,  & fai- 
re entendre  fes  intentions  fur  le  fait  de  noftrc 
légation.  Et  cependant  demeurerons  , Mon- 
iteur, vos  bien-humbles  feruitcurs,  Charles  de 
Valois,  Béthune  & Préaux.  De  Lichtenau  le 
30.  May  162#^ 

Et  la  fufa^ion , A Moniteur  Monücur  le 
Duc  des  Deux-Ponts. 


Lettre  du  Duc  de  Vvitemberg  receuë  à 
l'entrée  de  fes  Terres  le 
frémi er  luin  1620 . 

MO  N s 1 e v r.  mon  Couiîn,  I’ay  entendu 
auec  beaucoup  de  contentement  de  la 
bouche  de  ce  Gentilhomme  , & parla  voftfe 
qu'il  m'a  deliurée,  que  vous  eftes  déjà  fi  pro- 
che auec  les  autres  Meilleurs  les  Ambailâdeurs, 
bien  fafché  toutefois  qu’à  caufe  de  l’alligna- 
tionqui  vous  a efté  donnée  pour  Heilbron,  ic 
ne  vous  puis  pour  cette  heure  reccuoir , trai- 
ûcr  & honorer  en  ma  maifon,  comme  ie  vou- 
drois  bien,  il  vous  dira  l'ordre  que  i’ay  donné 
pour  vollre  receptionfur  mes  terres,  & ce  que 
i’ay  iugé  bon  vous  faire  fçauoir  : furquoy  me 
remettant  & vous  priant  qu’auec  voitre  per- 
miifion  lcfdits  Seigneurs  trouucnt  icy  mes 
très  - affedionnées  recommandations.  le  de- 
meure en  attendant  voErc  entrcucuë , Mon- 
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iîcur  mon  Coulin , voftre  très  - affectionné 
Coufin  a vous  faire  fer  uice,  Frédéric. 

De  Stutgart,  ce 


! 
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Lettre  du  Duc  des  Deux  « Ponts  à Mef- 
Jteurs  les  Ambajjfadeurs,  receuë  en  ar- 
rivant à Fanigen  le  premier  luin  mil 
fix  cens  vingt . -,  - 


M 


ESSIEVRS 


I’ay  cfté  bien-aife  d’apprendre  voître  ache- 
minement vers  Heilbron  par  celle  que  ce  Gen- 
tilhomme m'a  rendue  de  voftre  part , par  la- 
quelle ayant  auffi  entendu  que  vous  vouliez 
pafler  par  Brcthin  petite  ville  de  la  Iurlfdiétion 
du  Palatinat  ElcÛoral , i’ay  incontinent  fait 
commander  aux  Officiers  dudit  lieu  de  fe 
mettre  en  dehoir  pour  vous  faire  auoir  les  logis 
les  plus  commodes  que  la  capacité  du  lieu  le 
pourra  permettre  : ce  me  feroit  beaucoup  de 
contentement  d’ auoir  le  bien  de  vous  voir  au- 
dit Heilbron , mais  ie  ne  le  puis  pas  encore 
promettre  pour  les  occurrences  d’à  prefent  qui 
m’empefehent  de  quitter  ce  lieu  icy.  Cepen- 
dant i’efpereque  pour  l’abfence  il  ne  fera  rien 
néglige  qui  puiftè  apporter  du  preiudice  aux 
affaires  publiques  qui  feront  à y traiâcr.  Sur 
ce,ie  demeure,  Meilleurs , voftre  bien-humble 
& trcs-afFc<ftionné  à vous  faire  feruicc,  Ican 
Comte  Palatin  du  Rhin,  Duc  des  Deux-Ponts. 
A Hcildebcrg  le  zi.  Maytfzo. 
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LBT  T K E D V DVC  DE  'y 

Vvitemberg  , portant  attis  du  chan - 
. gement  de  l Ajfemblée  des  Princes 
vnis  de  Heilbron  à Vlme , recette  à 
Zcinigen  le  2.luin  1620 • j 

SSIEVRS, 

. 

Ic  vous  enuoyc  mon  Confeillcr  le  Seigneur 
Comte  de  Linangcs,  pour  vous  bien-veigner 
de  ma  part,  & vous  dire  en  premier  lieu  ce 
qui  eft  caufc  de  ne  l’auoir  peu  faire  moy  mef-  4 
me,  ny  vous  attendre  & receuoir  en  mes  mai- 
fons,  &pour  vous  prier  de  ma  part  & des  au- 
tres Princes  &EAats  de  1*  Vnionde  prendre  vo- 
ftre  chemin  vers  Vlme  au  lieu  de  Heilbron  î 
les  changemens  furuenusés  prefentes  occur- 
rences exigeans  que  nous  nous  tenions  là  od 
nollrc  prcfcnce,  & particulièrement  la  mien- 
ne eft  par  trop  rcquifc,la  caufc  de  ce  change- 
ment venant  d’ailleurs,  & celamefme  ne  vous  * 
deftournant  pas  de  voftre  voyage,  ic  veux  cf- 
perer  que  ne  prendrez  cela  autrement  qu'en 
bien,  comme  venant  Mdlïeurs  de  voftre  tres- 
affc&ionné  Coulxn  & amy  pour  vous  faire 
feruice  le  Duc  de  Vvitemberg.  De  Stutgatt 
ce  22.  May  mil  lix  cens  vingt. 
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REPONSE  DE  MESSIE  VJ^S 
les  Ambajfadcurs  à la  precedente, 

J^ONSIE  VR, 

La  venue  de  Moniteur  le  Comte  de  Linan- 
ges  nous  ayant  témoigné  le  foin  que  voftre 
Altcilê  prend  de  nous  bicn-veigner  en  fes  ter- 
res, nous  oblige  de  nouueau  à l’en  remercier, 
&ailcurcr  que  vous  ne  pouuez  faire  part  de 
voilrc  bonne  volonté  à perfonnes  qui  delirenc 
•plus  que  nous  rencontrer  des  occaiions  où  puif- 
fions  nous  en  rcuancher.  Et  quant  au  change- 
ment de  l’ailemblée  de  Heilbron  à VIme,quoy 
qu’elle  nous  tourne  à grande  incommodité 
pour  les  raifons  qu’auons  diètes  audit  iteur 
Comte, toutefois  puifque’ce  qui  nousaeilé  dit 
de  voilre  part,  vous  oblige  de  vous  ^achemi- 
ner: nous  y auons  tres-volontiersconfenry  pour 
nous^y  rendre  au  iour  qu’auons  dit,ôc  faire  pa- 
roiftre  en  noilre  particulier  que  nous  forâ- 
mes, Moniteur,  vos  très -affectionnez  ferui- 
teurs,  Charles  de  Valois,  Bethune,  & Préaux* 
De  Fanigenle  z.  Iuin  i6zo. 

.Et  à la  fufeription,  A Moniteur,  Moniteur  le 
Pue  de  Yvitcmbcrg, 
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Seconde  lettre  écrite  au  Rjoy , de  Fani - Tw 
gcfit  le  troiftéme  luin  1620 . en  noyée 
par  le  Petit- Antoine , Mejfager  ordi- 
naire du  R^oy , à Mon fieur  de  Flaui - 
gny  à Mets  > /<*  /<*/><?  tenir  par 

la  Pofie . 

SIKB. 

En  fuite  de  la  refolution  que  nous  auions 
priic  à Luncuillc,  & dont  nous  auions  tenu 
voftrc  Majcftéaduertic,  nous  enuoyafmcs  vn  ,i 
Gentil-homme  vers  l’Archiduc  Léopold  à 
Ruftacoù  cftoicle  rendez-vous  de  toutes  fes 
troupe^  pour  luy  porter  la  lettre  de  voftrc  Ma-  ] 

Jefté,  & vnc  de  nous,  pour  nous  exeufer  fi  ! 

nous  n’y  allions  nous  mcfmes,  cftans  p reliez 
de  nous  rendre  dans  le  premier  du  mois  pro- 
chain à Heilbron  où  s’aflêxpbloicnt  les  Princes 
vnis  j auftt-toft  ilnousrenuoya  le  Gentil-hom- 
me à Saucrne  aucc  vn  des  liens,  pour  nous  ren- 
• dre  le  lendemain  à Benfelt,  petite  vflle  qui  eft 
à luy  à quatre  lieues  de  Sralbourg,  & qu'il  s’y 
trouucroit. Apres l'auoir  faliié&  fait  les  com- 
plimens  ordinaircs,il  nous  tefmoignavn  grand 
contentement  de  l'honneur  que  voftrc  Majefté 
luy  faifoit,  & du  foin  particulier  qu’elle  auoit 
de  l’Empereur  & de  toute  leur  maifon  & | 

Lien  & repos  de  l’Allemagne,  auquel  de  fapart  ; 
fl  contribuëroit  tout  ce  qui  dependroit  de  luy,  * 
pour  féconder  les  bonnes  intentions  de  voftre 
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Majeftc,  cncores  que  le  tout  dépendit  de 
l'Empereur,  comme  chef  de  la  maifon  & le 
plus  interede  en  ces  differens,  & ncantmoins 
il  ne  doutoit  pas  qu’il  ne  vouluft  en  cette  af- 
faire déférer  beaucoup  aux  aduis&  confcils  de 
voftre  Maiefté,  lac|ueUe  il  fupplieroit  aufli  de 
confidcrcr  combien  le  temps  luy  eiloit  cher,  ic 
qu’cftantdcfpoiiilléôc  fes  ennemis  en  poilcf- 
fion  de  fon  bien,  ils  entendroient  volontiers  à 
vne  furfeance  & ccflation  d’armes,  tant  pour 
s’affermir  par  le  temps  en  leur  iniufte  podèf- 
flon,  comme  aufli  pour  éluder  les  forces  pre- 
fentes  de  l’Empereur,  & de  la  ligue  Catholique 
quieiloient  grandes,  les  taillant  confommer 
en  de  grandes  defpcnces  , & laflcr  de  la  guer- 
re, mais  que  les  forces  de  l’Empereur,  & de 
ladite  ligue  eftans  preftes  elles  deuoient  faire 
leur  effort  dedans  le  mois  d’ Aouft.ce  qui  au- 
trement luy  toumeroit  à grand  préjudice, 
Xnonftrant  qu'il  ne  pouuoit  plus  long-temps 
continuer  vne  fl  grande  defpcnce,  & que  le  Pa- 
latin, non  plus  que  ceux  de  la  ligue  des  Princes 
•vnis.n’auoient  forces  ballantes  pour  leur  refi- 
fter  prefentement , n’elloit  qu’ils  rccher-. 
c ha  dent  l’afliftance  du  Turc,  comme  il  auoir 
aduis qu’ils  faifoient,  à condition  mefme  de 
luy  payer  tribut,  & faire  rcconnoidàncc  de  la 
Boheme,  lequel  quelque  diligence  qu’il  peut 
faire,  ne  pouuoit  les  fecourir  auant  la  my- 
Aouft,  ce  qui  obligeoit  l’Empereur  & lcfdits 
Princes  Catholiques  d’auancer  les  armes,  auec 
toute  la  diligence  poflible,  ledit  Empereur  luy 
ayant  mefme  eferit  qu’il  euft  à faire  palier 
droit  en  Bauierc  toutes  les  troupes  qui  font 
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Icuécs  en  Alface,  tant  fous  fon  nom,  que  fous 
ccluydc  Moniteur  de  Vaudemont,  & que  s'il 
trouuoitreliftancc  apres  auoir  palfélc  pont  de 
Brillâc,  qu'il euft  à combattre  &s’ouurir  le  che- 
min par  les  a.  mes  de  fa  Majcftc  Imperiale,dc- 
clarant  toutes  lcfdits  troupes  Tiennes,  comme 
celles  de  la  ligue  Catholique,  & que  Ci  elles 
citaient  attaquées  ou  empefehées  de  palier 
par  aucunsPrinccs,illes  tenoit  pour  autheurs  de 
la  rupture  de  la  paix  enAllemagnc.Nous  difanc 
qu’il  auoit  enuoye  la  copie  de  cette  lettre  que 
luy  cfcriuoit  l’Empereur, au  Marquis  de  Dour- 
lac,  afin  qu’il  vouluft  conlîdcrcr  ce  qu’il  feroit 
auparauant  ques’oppoferà  fonpa/lâge,  lequel 
luy  auoit  fait  refponfc  en  termes  allez  ambi- 
gus, qu’il  y auoit  quelques  vns  qui  auoient  lcué 
des  troupes  pour  l’Empereur,  que  Ci  elles  s’of- 
froient  pour  palfer  qu’il  les  lailieroit  palier, 
mais  que  s’il  y en  auoit  pour  le  fcruice  du  Duc 
deBauiere,  qu’ils’oppoferoit  à leur  paflàge,  de 
laquelle  oppofition  ledit  Archiduc  nous  tcf- 
raoigne  ne  faire  grand  compte,fe  confiant  fur 
fes  forces  qu'il  nous  dit  eftre  de  plus  de  qua- 
tre mille  chcuaux,ôc  neuf  mille  hommes  do 
pied  que  ledit  Duc  de  Bauierc  auoit  delta  en 
Ton  pays,  &quc  le  Marquis  de  Dourlac  aucc 
toute  la  ligue  des  Princes  vnis  n’auoit  pas 
plus  de  trois  mille  hommes  de  pied,  & fept 
cens  cheuaux.  Au  fortir  de  cette  audience  il 
nous  voulut  faire  conduire  en  fon  Chaftcau 
qu’il  auoit  quitté  pour  nous  loger,  luy  s’eftant 
logé  chez  fon  Chaftelain  , toutesfois  délirant 
le  iour  mefme  aller  à Strasbourg  nous  priafmes 
Moniteur  le  Rcingraue,  qui  nous  conduisit. 
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<lc  nous  cxcufer,  lequel  nous  fit  entrer  dans 
vnc  fale  attendant  l’heure  du  difner-,-,-  od 
nous  vint  trouuer  le  principal  Confciiler 
dudit  Archiduc  qui  nous  répéta  les  chofcs  ' 
qu’auoit  ditfon  maiftre,  y adiouftant  l'obli- 
gation que  toute  la  Chrcfticnté  & la  mai- 
fon  d’Auilri  .hc  auoient  à voftre  Majefté,  du 
foin  qu’elle  prenoit  delà  Religion  Catholique, 
&dc  leurs  interdis  particuliers,  les  effeéts  du- 
quel reüfliroicnt  auec  plus  de  poids  & d’autho- 
rité,  fi  en  mcfmc  tcmpsles  forces  que  V.M.  a 
fur  la  frontière  de  Lorraine  commençoicnt  à 
marcher  de  deçà,  furquoy  nous  luy  répôdifmcs 
que  V.M.cftoit  iidcfîreufe  du  bien  <5c'du  repos 
de  l’Allemagne,  comme  elle  tefmoignoit  af- 
fez  par  le  foin  qu’elle  prenoit  de  nous  enuoyer 
vers  l’Empereur  & tous  les  Princes  intcrcilèz 
en  cette  guerre,  qu’il  deuolt  croire  qu’elle  ne 
defaudroit  à aucun  office  ne  .cilàire  pour  ad- 
uancer  le  bien  de  la  paix,  fans  îuy  refpondrç 
particulièrement  fur  ce  poinâ.  Auffi  qucl’Ar- 
chiduc  nous  vint  incontinant  prendre  à l’en? 
tréc  de  ladite  fale  pour  nous  mener  difncr 
auec  luy.  Apres  auoir  difné  il  nous  pria  de 
vouloir  entrer  dans  fon  cabinet , & là  nous  re- 
mercia encore  des  bonnes  paroles  que  nous 
auions  dites  à foin  Confciiler  pleines  d’aflèu- 
rancc  de  l’afFeélion  ôc  bonne  volonté  de  vo- 
ftre  Maieifé,  de  la  fanté  & des  exercices  ordi- 
naires de  laquelle  il  s’informa  fort  particuliè- 
rement, & nous  pria  d’allèurcr  voftre  Maiefté, 
qu’il  eftoit  fon  tres-humblc  feruitcur,  & qu’il 
cfperoit  vn  iour  de  l’aller  ferpir  , ou  de  fon 
épée  s’il  en  auoit  befoin  , ou  de  fa  trompe 
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pour  i'accôpagner  à la  chillc,ôcaucas  qu’il  luy 
fut  ihütil  ou  à l’vn  ou  à l'autre,  il  l’iroit  feruir 
dcfonmellier  dePreftre.  Ce  l'ont  les  mcfmes 
paroles  qu’il  nous  dit  pourles  mander  à voftre 
Maicllé,  prenans  congé  de  luy,  nous  condui- 
fant  iufque:  à la  cour  de  l'on  logis  comme  il 
nous  y auoitreccus  enarriuant  ht  tirer  à Baie, 
tant  a no  lire  arriucc  qucfortic,  tôut  le  canon 
delà  ville  qui  effc  bien  fournie,  aucc  vnc  faluc 
de  tonte  fa  moufqueteric,  c'ell  1*  principale 
forterciïc  qu’iltient  dépendant  de  fonEucfché 
de  Stralbourg  àl’  Alface,  laquelle  il  auoit  fait 
fortifier  de  fept  ba liions  depuis  deux  ans.  Le 
mcfme  iour  nous  allafmcs  coucher  à Straf- 
bourg,  nous  fuîmes  fort  bien  receuz,  ainlî 
qu'ont  accoullulné  faite  les  villes  Impériales, 
&dc  pareil  gouuerncmcnt  : nous  y feiournaf- 
îrics  deux  iours  po«ur  attendre  le  temps  de  l’af- 
femblée  des  Princes  vnis  à Heilbron,  oà  nous 
acheminant  nous  forâmes  paflez  parles  terres 
du  Comte  de  Hanau,  du  Marquis  de  Baden,  & 
du  Duc  de  Vvitcmberg,  lcfqucls  nous  ont  tres- 
bien  fait  receuoir  : & comme  nouscllions  ad- 
uancez  iufqucs  en  ce  lieu  quatre  lieues  pies  de 
Heilbron,  le  Duc  de  Vvitcmberg  nous  a en- 
ooyc  le  Comte  de  Linanges,  l'vn  des  princi- 
paux Confeillcrs  de  fon  Ellat,  pour  nous  ad- 
uertir  que  l’Afleblée  defdits  Princes  vnis  clloit 
transférée  à Vlmc,  à caufc  qu’ils  auoient  eu 
aduisque  les  troupes  du  Duc  de  Bauiere  s’e- 
floicnt  aduancécs,  & que  quelques  compagnies 
tnefmesc Hoient  logées  dans  les  Ellats  du  Due 
de  Vvitcmberg  près  ladite  ville  d’Vimé,  ce 
■qui  les  obligeoit  à-  s’cn'tfpprocher,  pour  em- 
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pefchcr  Icprogrcz  des  troupes  dudit  Due  de 
Bauicre  : mais  nous  auons  prefiénty  que  ce 
changement  vient  plutoft  d’vnc  crainte  & 
méfiance  qu'ils  ont  eue  de  quelque  furprife  en 
ladite  ville  de  Heilbron,  quieft  petite  &ajlêz 
foiblc  : de  façon  qu’à  leur  priere  nous  eftans 
accommodez  , nous  nous  fommes  rcfolus  de 
nous  acheminer  à Vlmc  des  demain  pour  nous 
y rendre  Samedy , d’où  nous  aucrtirons  vo- 
ftre  Maicftcdc  ce  qui  s’y  fera  pailé,  & des 
nouuelles  que  nous  pourrons  apprendre  des 
Electeurs  Ecclelîaftiqucs,  dcfqucls  nous  n’a- 
uons  point  cncorcs  eu  aduis  par  celuy  qui 
auoit  efté  depefehé  de  Nancy  par  Moniteur  le 
Duc  de  Loraine,  comme  nous  auons  délia  fait 
entendre  à voftre  Majefte,  de  laquelle  nous 
fommes,  St  r b,  tres-humbles,  tres-obeyilans, 
& trcs-fidelles  fuic&s  ôc  feruitcurs,  Charles 
de  Valois,  Béthune,  ôc  Préaux.  De  Fanigen  , 
ce  3.  Iuin  16 zo. 


LETTRE  DVDIT  JOVt  A 
Monfieur  de  Vuy fieux  en  fuite 
de  celle  du  Rjoy» 

• * ’ - : „•••  « l ' - • 

J^JONSIEVR  , 

Depuis  la  defpefche  que  nous  vous  fifmés 
de  Luncuillc,  nous  auons  receu  vnc  lettre  de 
vous  du  dix-huiâiefme,  par  le  Laquais  du 
ficurde  fainéicCatherine,  à Fatebourg, auquel 
nous  auons  eferit  conformement  à voÂre  in- 
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tcntion.  Vous  verrez  comme  nous  auons  ver ï 
l’Archiduc  Léopold  parlé  à Strasbourg,  & le 
changement  dcl’ailcmblée  de  Heilbron  trans- 
férée à Vlme  par  la  lettre  que  nous  efcriuons 
au  Roy,  dans  laquelle  tout  cftant  déduit  fort 
particulièrement,  nous  ne  vous  en  ferons  plus 
ample  difeours  par  cclle-cy,  it  ce  n’eft  que 
nous  auons  juge  à propos  de  nous  feruir  du 
itcur  Bernard  pour  interprété,  lequel  nous  a 
' cfté  recommandé  par  Moniteur  de  Vie  & Mi- 
ron  : car  encores  que  ledit  Bernard  foit  de  la 
Religion  prétendue  reformée,  toutesfois  il 
nous  fert  à rcfpondre  à tant  de  Harangues  qui 
nous  font  faites  par  ceux  que  les  Princes  cn- 
noyent  au  deuant  de  nous  pour  nous  bicn- 
veigner  en  leurs  terres,  fans  qu’il  foit  appelle 
en  d’autres  affaires  plus  particulières, croyans 
qu’apres  Vlme,  nous  nous  pourrons  pallèr  de 
luy,  ioinâ  que  nous  eftimons  auoir  le  iîeur 
de  faintc  Catherine.  Au  refte  les  lieux  de  ce 
pays  font  tels,  que  pourconferurr  nos  équipa- 
ges, il  eftbefoin  qu’apres  trois  iournées  de 
trauail  nous  feiournions  vn  iour,  aufli  que  ces 
Princes  nous  tcfmoigncnt  vouloir  demeurer 
enfembledeux  iours  a l’aduancc  de  noftrc  ar- 
riuce  : vous  priant  de  nous  donner  de  vos 
nouucllcs  le  plus  fouuent  qu’il  vous  fera  pofli- 
blc.A  quoy  nous  vous  coniurons  par  noffre 
exemple  en  vous  donnant  à toutes  occaiîons 
part  des  noftrcs,  aucc  alternance  de  demeurer. 
Moniteur,  vos  plus  humbles  feruiteurs,  Char- 
les de  Valois,  Bcthune,  & Préaux,  & à cofté  : 
Moniteur  laprefcnte  cfcritele  Gentil-homme 
que  nops  auons  eauoyé  à Heilbron  donner 


‘v 


1 


MEM  OIRES  D’EST  AT.  wj 
aduis  de  noftrc  arriuée,  & demander  loge- 
ment, nous  a rapporté  que  le  Duc  de  Bauiere 
ayant  logé  quelques  troupes  en  vn  village  qui 
luy  appartient  en  propre,  & qui  neantmoins 
rclcue  dudit  Duc  de  Vvitemberg,  a feruy  de 
prétexté  pour  le  changement  du  lieu  del’allêni- 
blée  des  Princes  vnis. 


A MESSIEVR.S  D’ESLINGEN 
ville  Impériale . 

• t • * • * .y  **•  *%. ; 
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Ayant  eu  aduis  par  Monficur  le  Duc  de 
Vvitemberg,  & Meilleurs  les  Princes  de  l’v- 
nion,  que  leur  allémblée  doit  eftre  à Vlmc  au 
lieudeHcilbrôn  : nous  changeons  de  chemin, 
& Tommes  confeillez  par  ledit  heur  Duc  de  le 
prendre  par  voftre  ville,  ce  qui  nous  fait  vous 
prier  de  nous  donner  demain  logis  ncceÆai- 
re  pour  nous  & noftre  fuite,  ainfi  qu’il  vous  fe- 
ra donné  à entendre  par  nos  Marefchaux  des 
logis,  &c'n  toutes  occahons  où  nous  aurons 
moyen  de  vous  feruir  nous  le  ferons  d’auflî  bon 
cœur  que  nous  délirons  demeurer,  Mbssievrs, 
vos  plus  affe&ionncz  à vous  feruir, Charles  de 
Valois,  Bcthune,  & Préaux.  De  Faginen , le 
3. Iuin.  1620. 

• Et  la  fufeription,  à Meilleurs  Meilleurs  de  la 
ville  d’Eflingen. 
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A Mefsieurs  de  la  Ville  d'Vlme , par 
mefdits  [leurs  les  Ambajfadeurs . 

jyjESSIEVRS, 

Nousfaifions  cftat  de  vous  voir,  & vous  ren- 
dre les  lettres  que  le  Roy  vous  écrit  apres  l' Af- 
fcmblce  des  Princes  vnis  que  nous  croyons  de- 
uoir  edre  à Hcilbron  , mais  les  occurrences 
ayans  transfère  ladite  Aflembléc  dans  voftre 
ville  d’Vlmc,  comme  nous  auons  cfté  dcjpuis 
peuauertis  par  Moniteur  le  Duc  de  Vvitcm- 
berg,  nous  nous  y acheminons  en  cfperance  de 
nous  y rendre  Samedy  aufoir:  & no  dre  che- 
min citant  de  palier  Vcndrcdy  à Gerflingcn 
qui  vous  appartient,  nous  vous  auons  voulu 
-cnuoycr  çc  Gentilhomme  pour  vous  en  don- 
ner aduis,  & vous  prier  jdç  donner  ordre  - tant 
audic  Gerflingcn.quea  Vlmc  à noslogemens 
commodes  & neceliaires,  félon  le  mémoire 
qui  vous  en  fera  baillé.  Cependant  nous  auons 
retenu  les  lettres  4c  fa  Majcfté  pour  vous  les 
rendre  nousmpfrnes,  & vous  dire  nodrecreatv* 
cc:  & de  la  court oilic  que  nous  rcceuons  de 
vous,  le  Roy  vous  en  tefmoignera  fa  bonne 
volonté,  & nous  en  particulier  rechercherons 
des  occafions  de  nous  en  reuencher,  ôc  vous  té- 
moigner que  nous  fomrocs  , Meilleurs  , vos 
{très  aÆe&ionnez  à vous  faire  feruicc  , Char- 
les de  Valois,  Béthune  ôc  P.caux.  d’Eflingen 
le  4.  luin.  itfio. 

Et  la  fuferiprion,  à Meilleurs  Meilleurs  les 
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Maiftrcs,  Sénat  & République  de  la  ville  d'Vl- 
me. 


Lettre  de  P El  e fleur  de  Treues  à celuy 
de  Cologne-,  apportée  à MeJJjeurs les 
A mbaffadenrs , à Ejlingett  le  4.  I mm 

J^JOnsibvr, 

Nous  auons  entendu  par  la  bouche  de  noflre 
bien  amé  le  Duc  de  Lorraine,  & aulîî  des  let- 
tres du  Duc  de  Vaudemont , comme  depuis 
peu  de  iours  les  Ambalfadeurs  du  Roy  de 
France  font  arriuez  à Nancy ,lcfquels  ont  com- 
mandement de  s'entremettre  es  affaires  qui  cô- 
cerncntrEftac  calamiteux  du  faint  Empire,  & 
à cet  effeâ:  fc  tranfportcr  vers  faMajcfté  Im- 
périale, autres  membres  de  l’Empire,  & en 
particulier  vers  nous  autres  Electeurs  Ecclcfîa- 
Riques,  ainfi  que  vous  rcconnoiftrez  par  fes 
autres  lettres  inclufes.  Ayant  donc  appris, tant 
par  lefditcs  lettres,  comme  de  la  relation  du 
lîeur  Datcl,  qu’il  feroit  befoin  que  nous  autres 
Elc&eurs  Ecclefîaftiqucs  vouluilions  delîgner 
vn  lieu  certain  &aflèuré  pour  ouyr  & refpon- 
dre  aux  demandes  des  Ambadadeurs,&  ce  pour 
cuitcr  au  temps  qui  fe  pourroit  inutilement 
confommer  és  particulières  vitites.  Nous  au- 
rions iufques  là  donné  à entendre  audit  fleur 
Datcl  que  nous  nepouuions  là  de. lus  nous  dé- 
clarer particulièrement,  mais  qu'il  s’en  fal- 
loit  adredêr  à vous,  & à l'Elcéleurdc  Mayen- 
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cc.  Partant  nous  n'auons  voulu  obmcttrc  fra- 
tcrncllcmcnt,  & paternellement  vous  en  ad- 
uertir  , & en  remettre  la  conduite  à voftrc 
grand  iugement.  Et  ores  que  vous  & l'Ele- 
veur de  Mayence,  iugiez  qu’il  foit  befoin  d’v- 
ne  allcmbléc,  il  ne  nous  feroit  dcfagrcable 
d’y  affilier  en  perfonne,  n’eftoit  l’indifpofi- 
tion  de  noftre  corps,  laquelle  vous  eft  bien 
connue  qui  m’en  empefehe  , toutesfois  nous 
vous  l’offrons  en  cas  que  le  trouuiez  neccf- 
fairc,  & que  vous  nous  indicquicz  le  temps 
& lieu  d’y  enuoyer  de  noftre  part,  auec  am- 
ple procuration  & pouuoir  pour  s’accommo- 
der tant  auec  vous  que  l’ElcVeurde  Mayence. 
Donné  à Treucs  le  zz.  May  i6zo.  Signé  Le- 
turuis. 


Lettre  de  l'Elefteur  de  Cologne  à celuy 
de  Mayence,  recette  l edit  iottr  4 . lui». 

NS  IE  VR, 

Nous  n’auons  peu  obmcttrc  de  vous  faire 
fçauoir  ce  que  le  Duc  de  Lorraine  nous  a fait 
entendre  par  fon  Conseiller  deDeputé  Thierry 
Datcl,  que  les  Ambailâdeurs  que  le  Roy  de 
France  enuoye  enAIlemagnc  font  arriuezen  fa 
Cour,  lefqucls  luy  ont  donné  à entendre  qu’a- 
pres  qu’ils  ont  eu  aduis  que  les  Princes  vnis 
auoient  refolu  vnc  alfemblée  en  la  ville  de 
Heilbron,  ils  eftoient  en  deliberation  de  s'y 
porter  pareillement , auffi  qu’ils  auoient  en 
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▼oloncé  qu’au  precedent  que  de  voir  fa  Maje- 
fté  Impériale,  de  vifiter  nous  autres  Electeur* 
Ecclefiaftiqnes  ôc  autres  membres  de  l’Empi- 
re, pour  nous  faire  entendre  le  contenu  de 
leur  légation.  Il  nous  auroifc  de  plus  donné  à 
entendre  que  pour  gagner  le  temps  le  Duc 
fon  Maiffrc  trouuoit  bon  que  nous  Electeurs 
Eccleli^ftiques  accordaffions  d’vn  lieu&  temps 
pour  pouuoir  y reccuoir  & entendre  les  Am- 
baflâdeurs,  & rcfpondre  plus  promptement 
fur  la  proportion  de  leur  commiffion.  Nous 
auons  donc  fur  cela  meurcmcnt  conildcré  & 
n’eft  hors  de  la  raifon  que  par  l’ailèmblée  de 
nous  autres  EleûcursEcclefiaftiques  beaucoup 
de  temps  ne  foit  efpargné,  mais  nous  doutons 
que  la  propofitionpourroiteflre  telle  qu’il  ne 
nous  feroit  pofïible  d’en  pouuoir  prefente- 
ment  en  perfonne  refoudre,  & que  paruenant 
R à la  connoiilance  des  autres  membresEcclefïa- 

Riques  quel’effeét  déliré  ne  reüfsiroit,  qui  «ft 
de  gagner  du  temps,  mais  pluiloft  defaduan- 
tageux  que  nous  autres  Electeurs  Catholiques 
ne  nous  euffions  peu  accorder  eftans  prefens, 
| mais  qu’il  falloit  donner  aduis  & communi- 
quer à d’autres  la  proportion  des  Ambaiïaï 
deurs.  Nous  rcconnoiilons  d’abondant  que  no- 
dlrc  Ele&eur  de  Trcucsà  caufe  de  rindifpofi- 
tion  de  fa  perfonne  n’y  pourroit  commodé- 
ment aflifter,  mais  qu'il  s’offre  feulement  d’y 
enuoyer  de  fa  part.  Il  nous  feroit  auffi  diffici- 
le de  pouuoir  aflifter  pcrfonnellement  à telle 
aflêmblée,  d’autant  que  nous  auons  ordonne 
vnediette  des  Ellats  de  nos  pays  vers  la  fefte 
de  Pentecoftc,  à laquelle  neccflâircment  il 
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nous  faut  aflifler.  Or  afin  que  rien  ne  l'oit  oB- 
mis,  quant  à ce  qui  concerne  le  bien  & vtilité 
publique,  mais  pluftoil  aduancé,  puifquc  mef- 
mes  les  Ambailâdcurs  du  Roy  fc  font  propo- 
fez  de  s'achemino*  tout  premier  vers  vous, 
comme  le  plus  proche,  nous  remettons  cela  à 
voflre  haut  iugcmenr  s' il  ne  (croit  point  faifa- 
blequcrEledeurdeTrcues&  nous  enuoyaf- 
iions  envoftre  Cour,  ou  en  la  ville  de  Franc- 
fort, pour  entendre  la  propohtion  j li  elle 
eftoit  telle  qu’elle  ne  puiifc  elhc  refoluë  fur 
le  champ  fans  la  communiquer  aux  autres 
Catholiques  , alors  vous  en  aduiferez  aucc 
les  Députez  de  l’Eleûcur  de  Treues  & les 
no  lires,  & en  cas  qu’il  fallu#  auoir  quelque 
aduis  des  autres  Catholiques,  cela  ne  feroit 
anfli  inutile,  mais  il  fc  feroit  plus  à propos  par 
les mefmei  Députez,  que  iînous  autres  Ele- 
cteurs eufiions  cflré  prefens,  ce  qui  peut  plus 
apporter  d’accelcration  & feruir  au  fujet  prê- 
tent* livoltrefrerc  Maximilian  Duc  de  Bauic- 
rc  fe  contcntoit  d’enuoyer  pareillement  quel- 
qu’vn  des  liens  vers  vous.  Nous  vous  prions 
amiablcmcnt  de  nous  aduifer  de  fa  volonté, 
remettant  toutesfois  le  tout  à voftre  bonne 
difpoiîtion. Donné  en  noltrc  Ville  de  Bonn,le 
20.  Maytfao.  ligné  Ferdinand. 
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"Lettre  de  l’Ele  fleur  de  Mayence  au  Duc 
de  Loraine , apportée  àmefdits  peurs 
les  Ambaffadeurs  ledit  jour  4.  I ni». 

JyJONSIEVR, 

Voftre  Confcilier  & Député  Thierry  Datcl, 
nous  ayant  donné  fcs  lettres  de  creance  , a 
eu  ce  iourd’huy  audiance  , où  il  s’eft  fait 
paroiflre  aucc  toute  forte  d’addrefle , ôc 
auons  fuffifammcnt  appris  que  l’illuftrc 
Ambatlâde  que  le  Roy  de  France  enuoyoic 
en  Allemagne  pour  appaifer  & éteindre  les 
fouleuemens  ôc  émotions  de  guerre  qui  y 
régnent  à prefent  , eAoit  arriuée  vers  vous  , 
ôc  qu'ils  auoient  eu  volonté,  non  feulement 
de  fc  tranfporter  vers  lcsEftatsdes  Protellans 
en  la  ville  de  Heilbron  , mais  auffi.  qu’aupa- 
rauant  que  s’acheminer  vers  fa  Ma/efté  Im- 
périale, ils  deuoient  voir  nous  autres  Ele&curs 
Eccleliaftiques.  Et  apres  que  vous  nous  aucz 
propofé,  que  fi  pour  gaguer  du  temps  il  ne  fe- 
roit  pas  à propos  de  nous  aflèmbler  en  per- 
fonne  ôc  faire  cflcétion  du  temps  ôc  lieu  af- 
feuré  pour  pouuoir  entendre  la  proportion 
des  Ambaifadcurs  ôc  leurs  donner  refolution. 
Nous  entendons  auec  grand  contentement  ÔC 
ioyc  indicible  que  le  Roy  de  France  prenne, 
foin  du  Caint  Empire,  ôcqu’aucc  vn  fi  grand, 
zcle  il  délire  y voir  la  paix,  repos  ôc  vnion,  ôc 
que  les  troubles  qui  à prefent  y regnetit  foient 
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appaifcz.Et  combien  que  de  noflre  part  nous 
ne  voudrions  rien  laiflcr  palier  qui  ne  retour- 
ne à la  louange  & intention  du  Roy,  lî  eftcc 
que  nous  Tommes  en  ce  doute,  que  quand  bien 
nous,  Treues  & Cologne  ordonnerions  quel- 
que aflcmbléc,  que  non  feulement  fa  Majeflé , 
mais  mcfmc  aulIÜ’Elcélcur  de  Saxe  & Duc  de 
Bauiere  le  trouucroicnt  fort  efirange,  & au- 
roient  comme  apparence  fi  nous  voulions  atti- 
rer à nous  l’affaire  de  Boheme,qui  femblc  con- 
cerner feulement  fa  Majeflé  Impériale  & la 
maifon  d’ Autriche  , & dont  l’on  s’eft  remis 
au  commencement  à l’Eledfeur  de  Saxe  & 
Duc  de  Bauiere  , lcfquels  y ont  contribue 
beaucoup  de  peines  & trauaux  : ce  qui  ne 
tourneroit  feulement  à vn  grand  rcllênti- 
ment  & offenfe  , mais  mefmcs  ne  nous  en 
pourrions  iaroaisexeufer  vers  fa  Majeflé  Im- 
périale, & qu’aufli  le  temps  qu’il  conuiendroit 
pour  aduertir  nos  autres  co  - Electeurs  feroit 
trop  bref,  veu  qu’il  faut  que  tous  fuient  d’ac- 
cord: mais  que  il  les  Ambaflàdcurs  du  Roy 
ontdcfîré  de  nous  voir  en  particulier  s ils  ne 
feront  non  feulement  les  bien- venus,  mais 
nous  mettrons  peinç  d’exccuter  ce  qu’ils  nous 
propoferont  félon  l’exigence  de  l’affaire. 
Apres  donc  que  nousauons  plus  à plein  donné 
a entendre  noflre  rcfolution  àvoflre  Député, 
nous  vferons  dcbricueté  , vous  priant  d’ ajou- 
ter en  fa  relation  pareille  creance  qu’à  nous 
mefmes,  demeurant , &c.  Donné  à S.  Martin 
Burg  en  noflre  ville  de  Mayence , ce  30.  May 
161  o.  ligné  Iohann. 
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LETTRE  A MESSIEV^S 
les  Ambajfadeurs  par  Monfieur  de 
Baugy  rejiclent  prés  l'Empereur  re- 
ceuë  a Vlrne  ce  Jixiefme  luin  mil  fix 
cens  vingt, 

i messievrs’ 

r L'Empereur  ayant  cité  auerty  , comme  i*ay 
\ cfté  aufîi  de  diuers  endroits , qu'au  partir  de 
Nancy  vous  vouliez  prendre  le  chemin  de 
Lj  Hcilbron  pour  vous  trouuer  auec  Mcflteurs  de 
Bethune  & de  Préaux  , en  vne  alîcmblée  des 
Princes  fie  Eftats  de  l'Vnion  qui  cftoit  aflignéc 
au  30.  de  May  ,s’eft  refolu  d’enuoyer  ce  Cou- 
rier vers  vous  exprès , & de  me  commander 
de  vous  eferire  qu’il  aura  fort  à plailîr  inconti- 
nent quelle  fera  finie,  que  vous  tiriez  droiét 
à Vlme  pour  vous  y embarquer  fur  le  Danu- 
be  , & venir  icy  en  toute  diligence  pour  des 
L confiderations  de  bien  grande  confequencc  , 
& qui  importent  à l’execution  des  bonnes  in- 
tentions du  Roy  , & des  eommillions  dont 
vous  elles  chargés  pour  lebicnvniucifcldc  la 
Chrcftienté,  ccluy  de  la  Germanie  , & le  par- 
ticulier de  fa  Majeflé  Impériale,  elle  defirele 
mcfmc , encore  que  vous  foyez  party  de  Heil- 

Îbron,  & que  vous  rapprochiez  le  plutoilque 
vous  pourrez  du  Danube  à ce  mcfme  effet  , 
en  quelque  lieu  que  vou^rencontrc  ce  courieç, 
remettant  vos  autres  vi&ces  fie  fpecialemcnc 
P Tome  III.  R 
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celles  des  Princes  Electeurs  Catholiques  pour 
le  delay  defquclles  elle  cft  certaine  que  voftrc 
négociation  ne  partira  point  apres  que  vous 
aurez  cfté  en  cette  Cour  , ou  bien  mcfdits 
ficurs  deBethune  &de  Préaux , ou  l’vn  d'eux 
Ce  fcparant  de  vous  s’en  aquiter  , fi  vous  iugez 
par  cnfcmblc  que  les  affaires  le  requièrent 
ainfi,  & puis  vous  refîoindre  oû  bon  vous  fem- 
blcra.  Cette  déclaration  du  defirdefaMajefté 
Impériale  qui  m’a  cfté  faite  auec  toute  l’effi- 
cace que  vous  pouucz  imaginer  conjointe  auec 
ccluy  que  ic  m’aflêurc  que  vous  aucz  défaire 
chofe  qui  luy  foit  agréable , auront  fans  doute 
tels  pouls  auprès  de  vous  ôc  de  mcfdits  fleurs 
de  Bethune  6c  de  Préaux , qu’  il  fuffit  de  vous  la 
reprefenter  fans  y aioufter  des  autres  offices , 
pour  vous  conuicr  d’y  fatisfaire  autant  que  les 
ordres  que  vous  aucz  le  peuuent  comporter. 
Et  pourtant  ic  ne  m’eftendray  d’auantage  que 
pour  m’exeuferenuers  mefdits  lieurs  de  Be- 
thune 6c  de  Préaux  , de  ce  que  lahafte  auec 
laquelle  on  dcpefchece  Courier , afin  que  vous 
le  depefehiez  aufli  le  plus  vifte  que  faire  Ce 
pourra , auec  voftrc  refponfeôc  refolution,  ne 
me  permet  de  leur  eferire  feparcmcnt.  Et 
pour  vous  tefmoigncr,Monfeigncur,  que  vous 
de  euxeftes  attendes  en  bonne  deuotion  , 6c 
que  ledit  Seigneur  Empereur  vous  receura  , 
honorera  6c  traitera  , comme  il  conuient  à la 
fingulicre  affeétion  qu’il  porte  au  Roy  6ç  à 
l’cftimc  qu’il  fait  de  vos  perfonnes  6c  mérités, 
pour  mon  regard  ic  me  reputeray  très- heu- 
reux d’aquerir  auec  l’occaiion  de  cette  vo- 
ftre  Ambailâde  , l’honneur  de  voftre  bien- 
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vcillancc',  en  vous  rendant  tout  le  fcruicc  qu’il 
me  fera  poflible.  Cependant  ie  vous  baife 
humblement  les  mains,  vous  demandant  con- 
gé de  m’aquicer  du  mefme  deuoir  enucrsmef- 
dits  fieurs  de  Bethune  & de  Préaux  quand  ils 
auront  communication  de  la  prefente  , & ic 
demeureray , Monfcigneur , voftre  tres-hum- 
blc  & obcilTint  feruiteur  de  Baugy.  De  Vienne 
le  premier  Iuin  j6i o. 


RJESPONSE  A LA  PRECEDENTE 


ONSIEVR 


L'auis  que  l'Empereur  a eu,  & vous  auffi 
de  noftrc  acheminement  vers  Heilbron  pour 
nous  trouucr  à I’aiTemblce  des  Princcsfc  ERats 
de  l’Vnion , cfl-  fort  véritable  , mais  comme 
nous  citions  à Fanigen  quatre  lieues  proche  ’ - 
nous  fufmes  priez  par  Moniteur  le  Duc  de 
Vvittcmberg;  de  trouuer  bon  qu’elle  fut  trans- 
férée en  cette  ville  , ce  qui  nousyauroit  faitr 
acheminer  , pour  delà  viûtcr  les  Princes  & 
Electeurs  Catholiques , félon  qu’il  nous  eltoit 
ordonné.  Toutesfois  ce  courier  nous  ayanr 
rencontré  comme  nous  arriuions  auec  voitre 
lettre  du  premier  de  ce  mois,  de  laquelle  nous 
apprenons  l'intention  de  fa  Maiefte  Impéria- 
le , fçaehant  que  no ltrc  légation  regarde  prin- 
cipalement ladite  Maiellé  Impériale  pourluy 
tcfmoigncr  l’afFcâion  & bonne  volonté  du 
Roy  : Nous  nous.rcfoluons  cette  aiîcmbléc  fi- 
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nie  Tans  viliter  autre  Prince,  de  parrir  fans  dc- 
lay  pour  nous  rendre  prés  fadite  Maiefté  Im- 
périale le  plutoft  qu’il  nous  fera  pollîble:  c’cft 
pourquoy  nous  vous  prions  de  vouloir  cepen- 
dant donner  ordre  pour  nos  logemens  tels 
que  les  pouucz  iuger  conuenablcs  & à nos  per- 
fonnes & ànoftrc  fuite,  félon  les  mémoires 
qui  vous  en  font  enuoyez  auec  cellc-cy , vous 
allcurant  de  noftrc  affc&ion  , laquelle  vous 
fera  plus  connue  lors  que  l’occafion  s'en  offri- 
ra , ôc  que  nous  vous  verrons  pour  dire  de  viue 
voix  que  fommes,  Monsievr,  vos  plus  affe- 
ûionnezà  vou^aire  fcruicc , Charles  de  Va- 
lois , Bethune  & Préaux,  d*  Vlmc  ce  feptiefme 
jour  de  Iuin  mil  lix  cens  vingt. 


LETTRE  DE  MONSIEVK  DE 

Pui fieux  à Mejfiettrs  les  Ambajfadenrsx 
recette  a Vltne  le  7.  l/tin  161  o* 

SSIEVRS, 

Vous  auez  eu  ma  dcpcfchc  par  ce  Laquais  du 
ficur  de  faintc  Catherine,  auquel  le  Roy  a 
commandé  de  vous  aller  trouucr , nonobftant 
quel’ Electeur  Palatin  aye  fait  fentir  depuis 
qu’il  euft  bien  defirc  qu’il  fc  fuft  acheminé 
vers  luy  , mais  auec  certaines  conditions  popr 
lestitrcs&dc  laforme  de  traiter  qui  n’eftoicnc 
de  l’intention  ny  de  l’honneur  du  nam  de  fa 
Maicfté.  Enquoy  il  nous  fcmblc  que  ledit 
Ble&cur  Palatin  a pû  confidercr  l’imcrew 
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qu'il  a en  cette  affaire  , car  cet  cfloignemcnc 
du  deur  de  fainte  Catherine  fi  bien  fonde, n’eft 
paspourlefauorifer  dans  la  creance  du  mon- 
de. Vous  aurez  fccu  depuis  comme  l’Empe- 
reur a enuoyé  fes  lettres  patentes  contre  luy 
fie  ceux  qui  luy  adhèrent , meu  Rc  fortifié  à ce 
faire  parlesrcfolutionsde  l'afTembléc  deMuI- 
haufen  compofée  des  Eleûeurs  Catholiques 
Ecclefiaftiques,  Rc  autres  Princes  Catholiques, 
l’Elc&eur  deSaxe  y eftant  affiocié,  laquelle 
l'Empereur  a fait  fçauoir  confidemmcnc  au 
Roy  cftrc  pour  luy  très  auantageufe  , l’impor- 
tance efl:  s'il  aura  dequoy  mettre  à execution 
ladite  déclaration  contre  le  Palatin  , qu’il  eull 
peut  eflreauflî  bien  fait  de  différer  encore. 
Les  derniers  exploits  des  Comtes  de  Bucquoy 
Rc  Dampicrrc  affez  heureux , ont  aidé  à l’y  fai- 
re refoudre , ce  font  argumens , dcfqucls  vous 
pouuez  , Meilleurs  , vous  prcualoir  enuers  les 
Protcftans  pour  les  exciter  d’entendre  Repor- 
ter ledit  Palatin  Rc  les  chofes  , à vn  amiable 
accommodement  , afin  de  preuenir  tant  de 
malheurs  defqucls  leur  patrie  Rc  ceux  de  la 
Religion  fpecialement  font  menacez  , car  fî 
vncrois  les  troupes  qui  viennent  encore  d’I- 
talie aucc  les  prouifions  nouuelles  qui  font  at- 
tendues à mefme  fin  d’Efpagne  fe  peuuent 
ioindre  enfcmble  ; ils  auront  peine  à couurir 
lemommon,  Rc  poffible  qu’à  prefent  il  y au- 
roit  lieu  d’accord,  lequel  apres  fe  rendra  plus 
difficile , ou  les  conditions  d’iccluy  pour  eux 
plus  defauantageufes  : ce  qu’ils  doiuent  met- 
tre par  leur  prudence  en  toute  bonne  confédé- 
ration , Refaire  profit  de  ce  confcil  falutaire 
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& aifcûionnc  de  la  part  de  fa  Maicllé.  L'on 
nous  dit  icy  que  lefdits  Princes  vous  ont  don- 
ne iour  au  commencement  du  prochain  à 
Heilbron,  ce  que  nous  fommesbicn  ellonnez 
apprendre  du  bruit  commun  , fans  auoir  fur 
cela  de  vos  nouucllesny  de  ce  que  vous  elles 
deuenus  depuis  voftre  parlement.  Aucuns  par- 
ticuliers m’ont  fait  voir  des  lettres  qu’aucuns 
de  vous  autres  Meilleurs  leur  auez  eferites  de 
Luneuillc.  Exeufez  moy  Meilleurs  , fçauans 
comme  vous  elles  en  affaires  & aux  formes  ; 
le  vous  dis  que  celle  cy  ne  fera  pas  trouuéc 
bonne,  n’ayant  rien  eu  de  vous  dequoy  le  Roy 
& autres  fc  font  enquis  de  moy  : le  couuriray 
la  chofclc  mieux  que  ie  pour  ray,  maisic  vous 
fupplic  prendre  en  bonne  part  ce  mien  tres- 
affc&ionné  aucrti dément  pour  le  feruicc  du 
Roy,  & qui  vous  concerne.  Sa  Maieflé  cA  en 
bonne  fanté  U la  Rcync  parcillcmcnt,les  Pro- 
vinces du  Royaume  paifîblcs.  Depuis  mes 
dernières , il  n’eft  rien  furuenu  de  nouucau  , 
qui  cft  beaucoup  en  Fr  an  ce  .-r  Saditc  MaidJté 
ne  parle  point  encore  de  fortir  de  cette  ville 
où  les  affaires  fc  font  mieux  qu’en  tout  au- 
tre lieu-  Partout  iefuis  , Meilleurs  , voürc 
très  - humble  & très  - affcûionivé  fcruitcur 
de  Puitîeux.  De  Paris  ce  vingt  - hui&iefmc 
May  1610.  , : . 'r!.'  i 
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J IESPONSE  DE  MESSIEV&S 
les  Ambajfadeurs  a la  precedente  en. 
uoyée  à Monfiettr  de  Flauigny  à Met\y 
par  Pierre  RJcbard  Mejfager  ordinal, 
re  du  Roy-  * 

JyJONS  IEVR, 

Nous  ne  commencerons  point  nollxcdcpcf- 
chc  par  des  exeufes  , mais  par  vn  eftonne- 
ment  d’auoir  veu  la  voftre  du  vingt-hui&kf- 
me,par  laquelle  ilfcmblc  que  vous  croyez  que 
nous  ayons  failly  iufques  là,  que  d’auoir ef- 
crit  à des  particuliers  fans  auoir  rendu  com- 
pte au  Boy  de  ce  qui  s’eftoit  parte  depuis  no- 
itre  fortic  de  France  , cela  deuoit  cilre  hors 
de  vo lire  opinion  plus  qu’à  nul  autre  , puis 
qu’en  la  connoirtânce  qu’auez  de  nos  procé- 
dez , il  feroit  impoffiblc  que  ne  nous  feparanc 
point  de  chemin  ny  de  confeils , l’vn  de  nous 
n’eftant  pas  cxcufable  d’auoir  failly , ce  feroit 
fans  ex|paplc  que  tous  trois  i’cülïïorts  pû  faire, 
îoutesfois  £burks  offices  qu’il  a plûnous  ren- 
dre fur  ce  fuiet,  vous  apprendrez  la  vérité  de 
iioftrc  conduite , laqueUe  eft , qu’au  fortir  de 
Nancy  nous  vinfmes  coucher  à Luneuille,oû 
exprès  pour  auoir  loifir  de  former  noftre  dc- 
pefchc  vers  le  Roy, nous  feiournafmcs  vn  iour, 
ayant  amené  auccnous  vn  des  Gentils-hom- 
mes de  Moniteur  de  Vannes  Gouucrneur  de 
Thoul , pour  rapporter  noftrcditc  depefehe 
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audit  de  Vannes,  lequel  nous  promit  qu’il  la 
feroit  tenir  en  diligence  par  la  pofte  droit  à 
tous  à qui  la  fufeription  s’adreiloit  , fans  qu'il 
y euft  autre  paquet  que  celuy  là , dans  lequel 
toutesfois  euoient  les  lettres  que  vous  nous 
marquez  auoir  veuës  de  nous  à quelque  per- 
fonne  particulière.  Ce  que  nous  en  difons 
n’eib  pas  pour  nous  defehatger , car  nous  n’a- 
«ons  pas  failly , mais  bien  afin  que  s’il  vous 
plaift  il  foit  fait  très  exa&e  recherche  de  ce 
manquement,  lequel  vient  ou  d’obmiflion  ou 
de  commiifion  , le  premier  pouuant  cftrc  du 
Bureau  du  Controoleur  general  des  Poftes 
oû  le  pacquct  a elle  ouuert  6c  le  relie  des  de- 
pefehes  deliurées  oû  elles  s’adreilbient  ; l’au- 
tre de  Moniteur  de  Vannes , duquel  fi  la  cp- 
riofité  l auoit  portéàl’ouuerture  (ce  que  ic 
ne  croy  pas  ) il  feroit  grandement  coupable. 
Et  quoy  que  nous  cftimions  maintenant  la 
depefehe  cftrc  rctrouuée  , toutes  - fois 
nous  vous  en  enuoyons  vn  duplicata  : du  de- 
puis nous  auons  eferit  au  Roy  6c  à vous  de 
Fanigen  , le  3.  Iuin,  par  là  vous  apprenez  la 
vifiie  de  l’Archiduc  Léopold  6c  ce  qui  s'y  clé 
pâlie , 6c  de  noitre  arriuce  à Strasbourg  , le 
chemin  qu’auons  tenu  , ôclc  cor#rc  ntandc- 
ment  de  l’allemblêc  de  Heilbron  remife  en 
cette  ville.  Celuy  que  Moniteur  le  Duc  de 
Lorraine  auoit  enuoyé  vers  Meilleurs  les  Ele- 
cteurs Catholiques , nous  rencontra  à Elingen, 
par  lequel  nous  apprifmcs  qu'à  caufe  de 
l’indifpofition  & vieil  aage  de  l’Archeuef- 
que  de  Treucs , 6c  les  voyages  de  celuy  de 
Cologne  en  Vvcftphalie  , ils  ne  pouuoientfc 
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trouucr  auec  ccluy  de  Mayence  , auquel  tou- 
tcsfois  ils  efcriuoient  les  lettres  dont  vous 
I cnuoyons  les  copies , par  lefquclles  ils  luy 
f donnoicnt*toutes  charges  de  nous  venir  rece- 
uoir  ,0c  entendre  les  intentions  de  fa  Maiellé: 
mais  ccluy  Mayence  s’expliquant  d'auan- 
rage , fit  refponfe  de  viue  voix  à l’enuoyé , & 
parla  lettre  à Moniteur  le  Duc  de  Lorraine  , 
jj  comme  vous  verrez  , qu’il  ne  pouuoit  s’af- 

Ifcmbler  fans  l’auis  des  Ducs  de  Saxe  & de 
[ Bauierc,  ioint  que  la  refoiution  de  Milhaufcn 
citant  très  conlfante , il  ne  la  pouuoit  en  rien 
innouer.  Que  le  tout  dépendant  maintenant 
de  fa  Maiefté  Impériale  , il  nous  confeilloit 
r d’aller  fans  autre  vilite , droit  à elle  , puis  que 
l'effet  de  no ftre  légation  dependoit  entière- 
ment de  fa  volonté.  Sur  cela  nous  auons  cfté 
d’àuis  de  luy  renuoycr  le  mcfme  homme  , & 
\ le  tout  fans  lettre  , pour  luy  faire  entendre 
que  ce  que  le  Duc  de  Lorraine  auoit  déliré 
que  les  vidions  cnfemble,  cftoit  tant  pourac- 
< courcirnoftrc  voyage,  que  à l’inftar  de  l'af- 
femblée  des  Princes  vnis  , tcfmoigncrvne  pa- 
I*  rcillc  corrcfpondance  entr'eux  ôcle  foinpar- 
" ticulier  de  les  rendre  participans  des  bonnes 
intentions  du  Roy  pour  le  bien  , & repos  de 
toute  la  Germanie  , auec  ailcurancc  que  fa 
Maicllé  leur  donnoit  de  fa  bonne  volonté , de 
laquelle  nous  eitimons  les  rendre  plus  infor- 
mez en  leur  rendant  les  lettres  du  Roy  apres 
i l’alîembléc  dudit  Vlmc  : mais  ilfemble  qu’ils 
ayent  concerté  enfcmblc  & eu  auis  déjà 
volonté  de  l’Empereur  : car  aulïi-toft  que 
nous  fufmcs  arriuez  en  ce  lieu  , il  nous  eft 
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venu  vn  Courrier  de  l’Empereur  depef- 
ché  en  diligence  par  Ton  commandement  * 
aucc  lettre  de  Moniteur  de  Baugy , dont  nous 
vous  enuoyons  la  coppic  plus  que  •fuffifantc 
de  vous  en  inflruire.  C’cflpourquoy  ^ans 
iugé  qu’il  y faloit  deferer  , nousa^ons  refolu 
de  nous  y acheminer  apres  cette  ailembléc,  la- 
quelle pourra  durer  fept  ou  huit  jours  , n'y 
cflans  encore  arriuez  que  Meilleurs  les  Prin- 
ces d’Anibac,  & dcVvitcmberg  aucc  les  Dé- 
putez de  Straibourg  , lcfdits  Princes  y atten- 
dais les  autres  Députez  & particulièrement 
le  fils  du  Landgrauc  de  Heflen,  le  père  duquel 
cil  allé  à la  Haye,  & feroit  bon  s’il  fc  pou- 
uoit  , de  dcfcouurir  le  deilcin  de  fon  voyage 
ayant  reconnu  en  quelques  particuliers  d’icy 
qu’ils  en  ciloient  ellonncz,  comme  auifi  des 
Électeurs  Catholiques  qui  nous;  ont  mande 
plulieurs  voyages  auoir  elle  faits  par  luy  , 
donc  ils  ont  foupçon.  Lcfdits  d’ Anibach  , & 
de  Vvicembcrg  ont  enuoyé  vers  nous  deux 
fois,  à la  dernière , ils  demandèrent  furfean  - 
ce  d’aficmbléc  & de  viiitc  en  perfonne  iufquo» 
à l’arriuécdu  fils  dudit  Landgrauc  : par  là 
nousiugeons  qu’ils  ne  veulent  fc  donner  ia- 
louiîe,  de  laquelle  nous  auons  trouué  exempte 
toute  cette  République,  tant  par  le  tcfmoigna- 
gc  qu’ils  nous  ont  rendu  à l'entrée  de  leurs 
terres  & villes , qu'aux  complimcns  ordinaires 
foit  aux  logemens  , foie  aux  régalés,  qu’Tls 
nous  ont  faits  au  partir  d’icy.  Nous  vous 
tijpdrons  informé  du  fucccz  entier  de  cette 
ailembléc  par  Courier  exprès , en  cfperance 
de  voir  allant  droit  à Vienne  par  le  Danube 
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les  Ducs  deBauicrc  & de  Neubourg  s’ils  font 
comme  nous  apprenons  en  deux  villes  de  leur 
patrimoine  alfizcs  fur  ladite  riuicre,  bien  mar- 
ris delà  perte  de  noftre  premioredepcfche,&l 
vous  remercions  tres-affeâiohnemcnt  de  l'a- 
uis  qu’il  vous  a plû  nous  en  donner  comme 
des  nouuellcs  du  Roy  , &de  la  Reync  pour  la 
profpcritc  & fanté  defquels  nous  fupjplioïîs  la 
bonté  Diuinc  qu’illuy  plàifé  la  vouloir  aug- 
menter , & à vous  Moniteur  autant  de  conten- 
tement que  vous  en  fouhaittfcnt  : Moniteur  , 
vos  bien  humbles  feruitcurs  > Charles  de  Va- 
lois , Bethuiiè  , k Préaux.  D’Vlmc  le  hui- 
tiefmc  Iuin  1610. 

LISTE  DES  PRJNCES  ET  DEPVTEZ 
de  Tajfemblée  d'Vlme. 

DE  LA  PART  DE  L’ELECT 
teur  Palatin. 

MOnsievr  le  Marquis  d’Anlbach  aucc 
aflîftancc  du  Colonel. 

De  Helinftel  , & deux  Cotifcillers  dudit 
Ele&eur  Palatin. 

Ledit  Marquis  d'Anlbach  pour  lu  y & pouf  la 
maifon  Elc&oralc  de  Brandebourg. 
Monfieur  le  Duc  de  Vvitemberg. 

Le  fils  de  Monfieur  le  Landgraue  de  Hcf- 
fcn. 
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De  la  fart  de  Monjieur  le  Duc  des  deux 
Fonts. 

Ican  Fridcric*Scholcr , D.  y. 

Georges  Fridcric  Paftric , D. 

De  la  part  de  Mcnjîeur  le  Marquis  de 
Culubach. 

lean  Baptiflc  Baume , D. 

De  la  part  de  Menfuur  le  Mardis  de 
Bade*. 

Engelhard  Golcr  de  Rauenfpurg. 

Erncft  Frédéric  Mclingcr , D. 

De  lapartde  MeJfieurs  les  Princes  eT  Aabalt. 

Tobias  Hubncr. 

De  la  part  de  Mortjieetr  le  Comte  ef  Qttigen. 

Louys  Mulet  licentié  és  droits  & Chancelier. 
Fridcric  Godfrid  Relier  , D. 

De  la  part  de  la  t utte  de'  Strafloxrg  aueç 
plein  ponuoir  des  mettes  V ni  (S  dfi 
cercle  du  Kbin . 

François  Inglot- 

Ican  Hcller.  y\  \ 

an  Fridcric  Chmid , D. 
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De  la  fart  de  la  ville  de  Nuremberg  au  te 
commijjion  des  villes  du  cercle  de 
Franc  ont e. 

Andréas  Im.  Ho  if. 

Gcorg,  ChriftofF.  VoleK  Hammer. 

Iean  ChriftoC  OhlafFen , 

De  la  fart  dt  la  ville  d'Vlmt  , auee 
fou u tir  des  villes  vnies  de 
Suabt. 

Iean  Schad. 

Sigmund  Chleicher. 

Hicronymus  Schlcichcr , D. 
Matheus.Sturczci  , D. 

Conftaniinus  Varrcnbuller , D. 

De  la  fart  de  la  ville  de  Rotembourg, 

Iean  Bczold. 

Michaël  Bezold,  D. 

De  la  part  dt  la  ville  de  Rempten. 

fcacob  Rleinhans. 

Dauicl  Megcrlin. 
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A B BR  E GE'  DES  GRIEFS 
des  Princes  5c.  Eftats  Euange- 
liques  , baillé  par  efcrit  à 
Meilleurs  les  Ambaffadeurs 
par  les  t)eputez  de  laffem- 
blée  d’Vlme. 

LA  I V STI  CE  EST  LA  B AIE 
de  tous  Ejfats  , & le  lien  de  la 
focieté  humaine. 

Les  Eftats  Euangeliques  fc 
plaignent. 

^'r;  r B -•*  - 

Premièrement  , Que  le  Confcil  Impé- 
rial s’attribue  vnc  puillânee  non  limitée 
fur  les  Eftats  de  l’Empire,  tant  és  affaires  con- 
cernant la  Religion , que^s  caufes  Politiques , 
ce  qui  répugné  dirc&ement  aux  Loix  fonda- 
mentales de  l’Empire , & aux  conftitutions  dj| 
la  chambre  Impériale  , par  lefqucllcs  il  elf 
po^rueu  deuant  quel  iuge  chacune  caufe  fC 
doit  agir,  les  Empereurs , cnfemble  les  Eftats 
de  l’empire , s’eftant  obligez  par  voyc  de  con- 
uention  de  remettre  le  tout  en  matière  de  iu- 
fticc  en  ladite  chambre  , fans  que  les  Eftats 
foient  tirez  ailleurs , linon  en  certain  cas  fpc- 
cificz  par  lefdites  conucntions  : que  le  confcil 
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Impérial  cftantprefque  tout  compofé  de  por- 
fonnes  failant  profeifion  de  la  Religion  Ca- 
tholique , 6c  pcuaffe&ionnez  à la  Religion  E- 
uangelique , la  partialité  ou  plutoft  l'iniuRicc 
fc  fait  voir  manïfeftement  , en  ce  qo*cn  vertu 
de  cette  prétendue  puiflànce  non  limitée  , il 
decernc  ordinairement  des  mandemens  fans 
claufule , comme  les  Euangeliques  de  quelle1» 
qualité  6c  condition  qu’ils  l’oycnt,  à la  rcquifi- 
tion  des  Eftats  Catholiques  Romains  ou  au- 
tres , ce  qui  contrarie  manifeftement  à la  li- 
berté des  Eftats,  6c  aux  loix  fondamentales  fuf- 
dites , par  oà  lefdits  Euangeliques  pourroient 
aifement  eftrc  dépouillez  de  tout  ce  qu’ils  on£ 
eu  en  ce  monde  : aufli  ordonne-il  des  com- 
raifEons  mefme  en  affaires , qui  regardent  les 
conftitutions  6c  Edits  faits  en  faucur  de  la  Re- 
ligion, iufqucs  là  que  les  Commi  flaires  procè- 
dent iufques  à la  définition  de  caufe,  & puis 
renuoyent  l’affaire  audit  Confcil , pour  cRrc 
fententiée  difinitiuement  , ce  qui  ofl-e  aux 
Eftats  le  bénéfice  d'appel  duquel  iouyilcnt  im- 
médiatement leurs  fuicts  , la  condition  def- 
quclseft  par  ce  moyen  meilleure  que  celle  des 
Princes , Eftats  6c  Supérieurs,  de  forte  que  par 
telles  procedures  ils  font  deueftus  de  leurs 
biens , terres,  ôc  fuiets. 

Qifil  décerné  bien  fouuerrt  des  inquiétions 
très  - préjudiciables  es  chambres  des  reuenus 
des  Princes  6c  Eftats  Euangeliques  * 6ccftad- 
uenu  quelques  fois  qu’on  a cuoqué  des  caufes 
pendantes  en  la  chambre  Impériale  , 6c  en  la 
Cour  de  Iufticc  de  quelques  Princes  Euangeli- 
ques pour  cftrc  décidées  au  confeil  Impérial. 
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Outre  ce  que  les  conftitutions  de  l’Empire  , 
lcfquellcs  ne  fc  pcuucnt  efclaii  cir  ou  abolir 
que  parfccu  & confentemcnt  dcl’Empereur, 
& de  tous  les  Ellatsdc  l’Empire  , font  inter- 
prétées à plailir  par  ledit  Confeil  , le  tout  au 
grand  preiudicc  des  Euangeliques. 

Que  nen  content  de  tout  cela  on  procède 
Polluent  contre  lesEftats  Euangeliques  par  vnc 
voye  de  prefeription  au  rebours  des  capitu- 
lations Impériales  confirmées  par  ferment 
contre  les  liâtes,  fans  l’aucudes  Eftats  gene- 
raux , ôefans  forme  de  droit  , & patfe  on  aux 
executions  par  la  violence  des  armes  fous  le 
fcul  titre,  ouplutollabus  de  l’authorité  Im- 
^fcriale  & le  mafque  de  iufticc  , par  od  les  E- 
uangcliqucs  font  précipitez  en  leurs  ruines  , 
les  membres  de  l’Empire  defehirez  , retran- 
chez de  leur  corps , & réduits  fous  vne  puif- 
fancc  Etrangère , l’Empire  affoibly  de  plus 
en  plus  , & fpn  ancienne  grandeur  grande- 
ment eclipféc. 

Que  la  chambre  Impériale  cftant  compofée 
la  plus  part  d’Aflcilcurs  Catholiques  Ro- 
mains , elle  regorge  de  diuers  defordres,  & de 
partialitcz  à l’encontre  des  Euangeliques , tel- 
lement que  lesCatholiques  Romains,  tant  par 
la  pluralité  des  voix  ( veu  que  les  trois  parts 
ouenuiron  des  Ailélfcurs  font  Catholiques  ) 
emportent  gain  de  caufe  à leur  première  in- 
Hance , fans  fort  peu  d’exception  , & fans  que 
les  Euangeliques  trouucnt  le  redredement 
d’aucune  îullicc  , mefmc  on  vient  Ci  auant 
que  quand  vn  procez  fe  conteftc  en  ladite 
chambre  , les  Rapporteurs  s’informent  bien 
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fouucnt  de  quelle  Religion  font  les  parties. 

Les  particularitez , & ce  que  depuis  vn 
bon  nombre  d’années  en  ça  s’eft  pâlie  en  la- 
dite chambre  au  preiudice  des  Eftats  Euan- 
geliqucs  , furent  reprefentées  plus  au  long 
à l'Empereur  Matthias  deffunt  en  la  diette 
tenue  à Ratifbone  l’an  1613.  & feroit  par  trop 
long  de  les  reiterer  icy:  aulïi  n’eftil  pas  befoin, 
puis  qu’elles  fc  trouucnt  , tant  és  aélcs  de 
ladite  diette  imprimez  , qu’en  la  Chancelle- 
rie dé  fa  Maicfté  Impériale  moderne , mais 
bien  reïtere  - on  icy  en  paflant , que  c'eft  con- 
tre les  conftitutions  de  l’Empire  que  l’on 
veut  perpétuer  en  l’ordre  Ecclciiaftique  Epif- 
copal  de  Spire  , la  charge  de  iuge  de  ladite 
chambre  qui  luy  fut  deferée  depuis  l’an  1^9. 
veu  qu’il  fe  trouuc  affez  de  perfonnes  fecu- 
lieres  & plus  capables  des  affaires  politiques  , 
& non  pas  vne  perfonne  Ecclefiaftiquc. 
Audi  ne  peut  - on  palier  icy  fous  lilencc 
qu’on  trauerfe  à toute  refte  lors  qu’il  efehet 
l’office  des  deux  Vicaires  de  l’Empire  , qui 
font  les  Electeurs  Palatin  & Duc  de  Saxe  , 
au  grand  preiudice  de  leurs  droits  acquis 
d’ancienneté  en  s’efforçant  ou  de  mettre 
obftaclc  aux  aûcs  de  cét  office  , ou  bien  de 
les  annuler  apres  eftrc  faits  , & ce  tant  feu- 
lement en  defaueur  de  la  R-eligion  Euan- 
gelique. 

La  Cour  de  Rotvvcil  anticipe  pareillement 
contre  droit  ôc  raifon  fur  les  fuiets  des  Eftats 
Euangcliques  par  de  vaines  formes  de  procc- 
ccdurcs  indues. 

On  a voulu  iufques  à prefent  prciudicicr  aux 
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Eftats  Euangcliqucs  en  la  conuocation  des 
diettes  fcculicres. 

Mcfmc  on  difputc  à quelques  vns  des  Euan- 
gcliqucs  leurs  fucccllions  indubitable»  & diet- 
tes Impériales  fans  aucun  autre  fuict  que  de  la 
Religion  Euangelique. 

Les  Euangcliqucs  le  plaignent  en  outre  de 
«c  que  quelques  mal  afFeéhonnez  ne  reputent 
que  pour  vne  intermife  tolérance  , Iaconfti- 
tution  faite  en  faucur  de  la  Religion  , icelle 
citant  ncantmoins  le  fcul  & plus  falutairc 
moyen  pour  entretenir  la  paix  Ce  concorde  en- 
tre les  Efl-ars  d’vnc  Ce  d'autre  Religion  , pat 
où  onouurc  la  porte  à toute  forte  de  raef-in- 
itclligcnccs , &de  pernicieux  euenemens. 

Ils  fc  plaignent  aulït  de  ce  que  plulieurs  E- 
uangeliqucs  polluiez  parvoyc  ordinaire  aux 
dignitez  Ecdeiiaftiqucs  font  empefehez  de 
.prendre  leurs  fcanccs  és  bancs  de  leurs  pre- 
.dcccdcurs,cs  mcfmes  ordres  ou  Prclaturcs , & 
ce  fous  prétexte  delà  Religion  Euangelique  : 
voire  les  fermens  es  chapitres  Ce  ordres  de 
Chevaliers  & autres  font  conccus  en  termes 
û forts  que  les  Euangcliqucs  n’y  peuucnt  par- 
ucnir. 

Quant  aux  autres  exemples  des  trauerfes  Ce 
executions  qui  le  donnent  Ce  commettent  ça 
& là  à l’encontre  des  Euangcliqucs  en  plu- 
sieurs fortes , puis  qu'ils  furent  aulfi  monftre* 
aucc  les  autres  griefs  fufdits  à l’Empereur 
Matthias  défunt  en  ladite  diette  Impériale  de 
l'anrtfij.  pour  cuitcr  prolixité,  on  s'en  remet 
aux aétes  de  ladite  diette.  C'elt  pareillement 
vn  grief  fort  important  qu’és  ailcmblccs  Im- 
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periaks  , ôc  principalement  au  confeil  des 
Princes , on  fait  preualoir  la  pluralité  des 
voix  : de  forte  que  les  Prélats  remportent 
touiîours  par-defl'us  les  Princes  & Eftats  Euan- 
geliques  qui  bien  en  moindre  nombre  : mais 
beaucoup  plus  rclcuez  , tant  par  leur  nàitfan- 
cc,  que  par  les  moyens  que  Dieu  leur  a dépar- 
tis ; ce  qui  leur  tourne  à tres-grand  prciudice 
en  toutes  chofcs  mais  principalement  en  ce 
.qui  concerne  les  contributions  de  l'Empire  & 
delà  Religion  , veuque  par  la  pluralité  de 
voix,  quelques  Ecclcfîaftiques  des  ordres  infe- 
rieurs , 6c  qui  ne  contribuent  que  fort  peu  ou 
rien  du  tout,  engagent  les  Princes  & Eftats  à 
contribuer  fins  comparaifon  dauantage , & à 
porter  la  plufpartdu  fardeau  tous  feuls.eftant 
chofe  bien  facile  aufdits  Prélats,  mais  defoy- 
mcfmc  iniufte  , de  porter  leur  voix  dans  la 
bource,.ôcfur  la  Religion  d'autruy  , pour  le 
faire  contribuer  , & le  foufnocttrc  à vn  ioug 
du  toutinfupportible. 

Puis  donc  que  lcfdits  griefs  & pluficurs  au- 
tres tirans  leur  origine  de  la  mcftnc  fourcc  , 
ont  efté  reprefentez  fi  fouucnt  en  toutes  les 
diettes  Impériales , & que  no nob  fiant  toutes 
les  rrcs-humbles  requeftes  des  Eftats  Euangc- 
liques , leur  trcs-longue  patience,  comme  aufli 
l'clperancc  que  fa  M.  Impériale  dernière  dé- 
funte auoit  fait  prendre  d’y  eftre  remédié,  on 
n*y  a pourucu  , ains  que  tout  au  contraire  on 
a palTe  pardcflùs  toutes  confédérations  pour 
tafcher  d’cxecuter  contre  les  Princes  & Eftats 
Euangcliques  , les  decrets  , mandemens  & 
preferiptions  par  la  force  ôc  violence,  aux  def- 
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pcns  de  leurs  vies,  honneurs,  cftars.&moycns 
ainfi  que  les  exemples  font  aux  yeux  d’vn  cha- 
cun, iccux  croycnr  fermement  que  nul  quel 
qu’il  foie  exempt  de  paffion  , iugera  que  c’cft 
aucc  très  bonne  raifon  que  lefdits  Euangeli- 
ques  fe  font  ioints  de  plus  près  par  leur  vnion 
pour  fe  confcruer  leurs  vies  , terres  & fuiets 
aucc  leurs  libertcz  , droits  <5c  priuileges  : mais 
fur  tout  leur  Religion  à l'encontre  de  telles 
indues  procedures  pour  le  bien  & aifermitlc- 
ment  du  S.  Empire  , & nullement  au  defpcéfc 
de  la  Majeflé  Impériale  , comme  quelque» 
malucillans  la  voudraient  interpréter. 

L,c  feul  & vnique  remede  defdits  griefs  , 
cftant  de  tenir  vn  raifonnablc  & trcs-ncccf* 
fairc  équilibré , feul  lien  de  paix  & des  bonnes 
intelligences  entre  lesEftats  d’vnc  & d’autre 
Religion, &de  ne  permettre  que  fous  ombre  de 
la  iultice,ou  autre  prétexté  que  ce  foison  fade 
panchcr  la  balance  tout  d'vn  codé,  des  vns  à 
la  ruine  des  autres  cftaut  bien  facile  de  pour- 
uoir  à ce  dangereux  abus  de  la  prétendue  plu. 
ralité  des  voix  en  compofant  les  Cours  de  iu- 
Ificc  d’vn  nombre  égal  de  Prefidents,Confeil- 
lers  & Ailèllcurs,  tant  d’vnc  que  d’autre  Re- 
ligion , & en  ne  précipitant  plus  les  fufdites 
violentes  procedures  fous  prétexte  de  l’au- 
thoritc  Impériale,  le  refpeéfc  de  laquelle  con- 
fille  principalement  en  ce  qu’elle  foit  em- 
ployée légitimement  en  chofe  équitable  , & 
non  à contenter  les  affe&ions  des  hommes. 
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cfcrip  à Mejfeurs  les  Ambajfadeurs  , 
des  raiforts  qui  leur  ont  ejlé  expo  fée  s 
par  les  Princes  Ù*  Eftats  Vnis  , tou- 
chant les  inconueniens  des  pref cri ptios 

PRemierembnt  , d’autant  que  le  Prin- 
ce Palatin  prefentement  Roy  de  Bohême 
en  acceptant  la  Couronne  qui  luy  a cfté  offer- 
te par  les  Eftats  dudit  Royaume  , & à leur 
tres-grande  inftance,  n’a  rien  commis  ne  dc- 
linqué  contre  fa  Maiefté  Impériale  ne  contre 
l’Empire  , veu  qu’il  a cftimé  & eftime  le 
Royaume  de  Bohcme  auoir  efté  vaquant  à 
l’heure  de  l’acceptation  par  l’abdication  faite 
auparauant  publiquement  par  tous  lcfdits 
Eftats  & ceux  des  Fiouinces  incorporées  en 
vertu  de  leur  droiét  de  libre  dlcétion,  &pour 
les  caufes  déduites,  auec  leurdit  droit  dcl’ef- 
leétion  fort  amplement  par  la  iuftification  & 
dçduétion  qu’ils  en  ont  faite , laquelle  s’im- 
prime pour  le  iourd’huy  à Prague  auec  les 
a£tes  & documens  y feruans  , ôc  laquelle  fera 
bicn-toft  acheuéc  d’imprimer , par  où  fe  trou- 
. ue  rcfponfe  trcs-pertinentc  à toutes  les  obje- 
ctions, fondemens  dei  informations  données 
& publiées  au  contraire,  & aux  prefuppolitions 
apologétiques  &chofcs  icmblables, imprimées 
tant  au  dedans  qu’au  dehors  de  l’Empire. 
Secondement,  d’autant  qu’en  ladite  accepta- 
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mcfme  de.cc  qu'on  nercprcfenta  pas  en  plei- 
ne allèmbiéc  de  tout  le  College  Eledoral  les  * 
lettres  de  remontrances  de  proteftations 
qu'ils  firent  exhiber  au  feigneur  Prince  Ele- 
cteur de  Mayence , comme  premier  Chance- 
lier de  l’empire  & directeur  de  ladite  diette 
d’efledion. 

* En  quatriefme  lieu  , parce  que  telle  preferi- 
ption  répugné  aux  conftitutions  de  l’Empire  , 

& à la  capitulation  Impériale  confirmée  par  le 
ferment  de  fa  Maietc. 

Pour  le  cinquiefme  , comme  fa  Maie  fié  Im- 
pe.ialc  cft  tenue  de  maintenir  l'Empire  en 
paix  & repos,  & de  preferer  le  bien  public  de 
tout  le  corps  dudit  Empire  à fon  vtiUté  parti- 
culière , ‘aufli  fait  elle  afleurer  les  Princes  ôc 
Etats  vnis  , cnfemblc  leur  corrcfpondans  en 
lcurdernicreaflemblce  de  Nuremberg  par  la 
bouche  du  Comte  de  Zollern,  qu’elle  n’enten- 
doit  ôc  ne  vouloir  qu’aucun  defdits  Princes  ôc 
Etats  de  l'Bmpire  fans  aucune  exception , foit 
incommodé  ou  patiflê  à caufc  de  l’intercft  par- 
ticulier de  faditc  Maicté , lefdits  V nis  fc  pro- 
mettant de  l’intégrité  dudit  feigneur  Comte 
qu’il  le  confcflêra,  comme  aufli  cela  cft  rédi- 
gé ôc  ailêuré  pour  mémoire  dcfdites  aflêuran- 
ces&  protocoles  de  ladite  aflcmbléc. 

Pour  le  fixicfme  , quand  bien  fa  Maieflé  fe 
voudroit  prendre  à l’innocence  des  fuiets  du 
PalatinatjClleneremedieroitpas  pounant  à 
l'affaire  de  Bohcme,  ains  prendroit  feulement 
vne  partie  du  feu  qui  brullc  audit  Royaume  , 
ôc  le  ietteroit  dans  le  cœur  de  l'empire  en 
danger  de  le  brufler  ôc  perdre  du  tour, ce  qu’cl-J 


4of  MEMOIRES  D’ESTAT. 
le  ne  pourroit  faire  en  bonne  confcience  fans 
* contreucnir  à Con  ferment  , fans  s’acquérir 
vn  mauuais  rcnom.ôc  fur  tout  fans  attirer  l’in- 
dignation diuine  & fe  priucr  foy  mefme  de 
tous  heureux  fucccz. 

Pour  le  fçpticûnc,  les  Princes  &Eftats  vnis 
fuiuant  la  refolution  qu’ils  en  ont  prife  aucc 
lçs Princes  &Eifats  corrcfpondans.ainlî  qu’ils 
l'ont  fait  entendre  aufdits  Seigneurs  Ambailàr 
deurs  , comme  aullia  fa  Maieflc  Impériale 
mefme  ne  pouuoicnt  en  façon  quelconque 
éuiter  de  s'intcretlèr  à la  dctfcnce  dudit  Pala- 
tinat  à caufe  de  l’vnion  qu’ils  ont  aucciceiuy, 
& laquelle  cft  principalement  érigée  à l’ef- 
garddes  procedures  & indeuës  executions  du 
Confeil  de  la  Cour  Impériale,  dont  ils  fe  font 
plaints  lî  fouucnt  comme  d'vn  point  & d’vn 
gfief  qui  leur  olte  leurs  libertez  , priuileges  , 
terres  & fuicts  , & qui  les  trouble  en  leur  Re- 
ligion , de  forte  que  ce  feroit  le  grief  des  griefs 
fi  fa  Maiefté  Impériale  vouloir  augurer  les 
aufpices  de  fon  regne  par  des  procedures  lî 
violentes  , fi  fangl antes  fans  forme  d’aucun 
droit  nyd’equitc  , & fansauoir  elfe  oüyes  les 
iuilificarions  de  l’autre  partie. 

Pour  le  huiûicCmc  , lefdits  vnis  & corref- 
pondansfont  obligez  par  raifon  d’Effat  &par 
la  foy  qu’ils  doiuent  au  faint  Empire ,d’obuicr 
de  tout  leur  pouuoir  à vnc  telle  guerre  intef- 
tine,  veu  quelle  ne  fe  peut  faire  contre  le  Pa- 
larinat  fans  les  incommoder  infiniement,  voi- 
re ruiner  leurs  terres  & fuiets  au  defauantage 
irréparable  de  tout  le  corps  de  l’Empire, &par 
confçquécc  neceilâire  à la  totale  ruine  d’iceluy . 

Pouf 
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Pour  le  ncufïefme,  les  Vnis  y font  aufli  obli- 
gezpar  raifon  de  voifinage,  tout  ainfi  qu’ils  ne 
pourroient  & ne  voudroient  fouffrir  qu’on 
vint  faire  la  guerre  aux  Catholiques  Romains 
qui  font  entr'eux,  veuque  les  pays  , terres , 
iurifdiétions,  biens  & reuenus  , tant  defdits 
Catholiques  Romains,  que  des  Euangeliques, 
eftant  comme  enclaucz  les  vns  dans  les  au- 
tres , il  cft  impoiïible  de  mettre  le  feu  dans  la 
maifon  de  l’vn  fans  expofer  celle  de  l’autre  au 
mcfmc  danger,  par  où  il  appert  que  les  Ca- 
tholiques Romains  foufFriroicnt  auec  lcfdits 
Euangeliques  , outre  ce  , que  les  extremitez 
font  fuictcs  à de  grands  & dangereux  chan- 
gemens. 

Pour  le  dixiefme  , ce  feroit  pour  engager 
& conuier  les  Potentats,  amis  & alliez  de  de- 
hors , de  venir  porter  les  armes  au  cœur  de 
l’Empire.  Ra  déclaration  du  Roy  de  la  grande 
Bretagne  qu’il  a faite  à l’Archiduc  Albert  de 
farcfoiution  en  vn  tel  cas,  tefmoignc  qu’il  n’a- 
bandonnera parles  biens  patrimoniaux  de  fea 
enfans  , auffi  auoit-il  le  moyen  d’en  prendre 
fa  reuanche  fur  les  terres  d’ Autriche  & ail- 
leurs. 

Tout  ce  que  deflfos  montrant  que  la  voye 
de  prefeription  ne  peut  cftre  le  chemin  pour 
remettre  & entretenir  la  paix  dans  l’Empire  p 
& auancer  fon  bon-heur  félon  & ainfî  que  fa 
Majefté  Impériale  s’y  eft  tres-eftroitement 
obligée  à fon  facre  par  ferment  corporel. 


« » 

Tome  IIL  S 


BXTK^ICT  DES  LETTR.ES 


efcrites  à l'Ele  fleur  Palatin  par  le 
Duc  de  Bauiere . 


1 


ET  par  ainfi,Monlicurtnon  coufin,  i’cfpcrç 
& vous  prie  qu’au  cas  qu’il  vous  plcufl 
d’accepter  ladite  Couronne  de  Bohême,  vous 
fallicz  en  telle  forte  que  ie  fois  hors  de  dan- 
ger , & ailcuré  pour  les  dommages  qui  pour- 
roient  redonder  fur  moy  &fur  mes  pays,  me 
promettant  que  pour  la  bonne  affcéfion,cor- 
refpondance  , proche  parenté  de  tJge  & de 
nom  & l’amitié  qui  cft  entre  nous,  vollrc  in- 
tention ne  fera  pas  d’accepter  vn  Royaume  ou 
pays  en  telle  forte  qu’il  m’enreuienne  du  dom- 
mage & péril  , encore  que  par  apres  il  fc 
trouuc  des  gens  qui  fous  quelque  vain  prétex- 
te ( ainli  qu'il  pourroit  facilement  arriucr  ) 
voulurent  vifer  à mon  defauantage,  car  ce  ne 
feroit  pas  allez  d’cxcogirer  ou  controuucr 
quelque  fuict  de  ce  faire  , ains  conuicnt  con- 
sidérer fincercmcnt  la  condition  de  ccluy  qui 
tü  enclaué  entre  deux  qui  fe  font  la  guerre. 

Mondefir  ,mcspenfées  & intentions  font 
portées  à ce  que  par  les  voyes  qui  font  les 
moins  fuietes  à prolixité  & plus  faciles  à ef- 
féélucr  , on  puiâè  parùcnir  à la  paix  & tran- 
quillité. 

Et  par  cette  confédération  ic  ne  vous  pui» 
celer  , ains  vous  diray  en  vraye  & confiante 
confiance,  que  ic  trouuc  fort  effrange  & con- 


i 

j 

i 
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üderablc  qu’on  tafche  de  vous  imaginer  & à 
quelques  Eftats  de  1 Empire,  ainfi qu’on  fait 
au  cercle  de  la  baüê  Saxe  , afin  de  tant  plu* 
fomenter  ecaccroiftrc  le  feu  en  l’Empire  ôc 
autres  lieux,  comme  files  Effets  Catholiques 
de  l’Empire  parle  peu  de  leuées  qu’ils  ont  fai- 
tes ne  cherchoient  que  d’opprimer  les  Euan- 
geliques,&  que  pour  ce  regard  ( car  quant  aux 
cxcurfions , leditions  ôc  l’cmblables  , c’eflvn 
| autre  fait  ) vous  & vos  confedercz  auriez  elle 
contraints  de  mener  vn  fi  grand  nombre  de 
gens  de  guerre  &de  munitions  de  toutes  parts 
en  vos  pays  du  colle  de  Boheme , veu  que  mor 
ôc  les  autres  Eilats  qui  fe  font  mis  aucc  moy 
en  quelque  deffcnce,  vous  auions  aduertydo 
vray  fondement  de  no  lire  armement  &fuffi- 
r famment  afleuré,  fincere  qu’il  cftoit  autre- 
ment, Ôc  que  les  Catholiques  ne  vifent  qu’au 
repos  ôc  à leur  leureté  , ôc  qu’en  ledit  arme- 
ment ils  n’ont  pour  feul  but  que  la  dcffencc 
naturelle  contre  la  violence  4 &c. 


I AVTT^E  EXT^AICT  DE 
lettre  du  Duc  de  Battiere  audit 
Electeur  Palatin. 

aulfi  ay-ic  défia  déclaré  par  cy  - deuant 
aux  Eilats  de  Bohême  qu’on  ne  me  deuolt 
ne  pouuoit  femondre  bonnement  de  me  roa- 
dre  cnncmy  ouucrt  de  fa  Maicltc  Impériale 
ôc  de  toute  la  maifon  d’Aullriche  , veu  que  fi 
en  cc  faiiant  ic  me  departois  ainfi  de  la  nco- 

Sz 
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tralicé  , ce  feroit  pour  attirer  les  troupes  des 
deux  parties  & mettre  le  liege  de  la  guerre 
clans  mes  pays  , en  me  chargeant  de  ce  que 
les  Eftats  craignent  cuxmei'mes. 


EXT^AICT  DE  LA  DEC L Ac- 
tion des  Ele fours  Catholiques  & 
f autres  Prélats  , touchant  leur  neu- 
tralité és  affaires  de  Boheme. 

LEs  Eftats  du  Royaume  de  Boheme  & des 
pays  incorporez,  ayant  parvnanimité  de 
volontcz  & de  fuffrages  porté  leur  efleétion 
fur  la  perfonne  du  Prince  Elcélcur  Palatin 
leur  Roy  moderne  : Il  notifia  par  ambaflades 
exprefles  Sc  par  lettres  fadite  <flcttion  , non 
feulement  à fes  alliez,  mais  aulïï  à fes  co- 
Elcûeurs  Ecclefiaftiques,  Euefques  & Princes 
voifins , fçauoir  de  Mayence  , deTreues  , de 
Cologne , de  Spire  & de  Vvormes , leur  fai- 
fant  entendre  qu’il  n'auoit  en  tout  cecy  autre 
obict  que  la  vocation  diuinc  , 2c  la  confcrua- 
tion  de  tant  de  nobles  Prouinces  miferable- 
ment  déchirées  & expofées  à leur  totale 

ruine.  . _ ’ 

Surquoy  lefdits  Seigneurs  Eleveurs  &Eucf- 
ques,  apres  auoir  fait  ouuerture  de  leurs  pen- 
fécs&exhorté  de  bien  pefer  cette  affaire  auant 
que  d’accepter  la  Couronne  , remirent  a la 
volonté  de  fa  Maicfté  de  Boheme  moderne 
défaire  comme  elle  eftimeroit  , declarans 
tous  de  luy  vouloir  demeurer  en  tout  cas 
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bons  voiiîns , pourucu  qu'il  ne  les  prcdàft  ny 
moieftaft  en  leur  pays,  & qu'ils  n’entendoicnt 
de  s’cnueloppcr  en  la  caufe  de  Boheme  , ne 
pour  le  regard  d’ieclle  altérer  par  aucun  a&e 
d’hoftilité  l’ancien  & bon  voifinage  qu’ils  ont 
aucc  le  Palatinat , ains  de  fe  contenir  és  bor- 
nes de  neutralité. 

Ce  qui  fe  peut  vérifier  par  lettres  de  contre 
creance  rendues  aufdits  AmbalTadeurs  , & par 
la  relation  d’iceux,  là  où  entre  autres  propos 
& difeours  tenus  auec  l’Ambailâdeur  enuoyé 
vers  l'Eleâeur  deTreues  on  profera  fpeciale- 
ment  ccux-cy.  Qujlsfe  battent  en  Boheme 
tant  qu’ils  voudront,  nous  ferons  bons  voiiins 
en  ces  quartiers. 

Quelque  temps  apres  le  Roy  voyant  qu* on 
vouloit  employer  les  dixmes  & reuenus  Ec- 
clcliaftiques  defdits  Seigneurs  Princes  & E ftats 
voifins , à vnc  contribution  contre  luy  & con- 
tre là  caufe  de  Boheme  , il  y pourueut  par  le 
moyen  d’vn  arrefl:  fur  lefditcs  dixmes  & re- 
uenus , lefquelsiceux  tirent  annuellement  du 
Palatinat,  de  forte  que  s’il  les  leur  euftfait  dc- 
liurcr  pour  les  contribuer  contre  luy;  il  leur 
euft  fourny  des  armes  pour  le  battre  , ce  que 
la  raifon  ne  requiert  de  perfonne,  maisiceux 
en  ayant  demande  la  relaxation  , ils  l’obtin- 
drent  tout  auffi-toft  & fans  aucune  difficulté 
fur  la  déclaration  qu’ils  firent  derechef,  pa- 
reille à la  première  ,ainh  que  cela  ne  fe  peut 
nier  fans  faire  tort  à leur  candeur,  dignité  ôc 
grandeur , cette  leur  derniere  déclaration  fe 
prouuant  manifeftement  par  leurs  mifüues 
mefmes. 

Sj 
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Quant  ï la  déclaration  faite  par  Monficuf 
le  Duc  de  Bauicrc  , elle  fc  peut  voir  par  l’ex-  J9 
traiû  de  fes  lettres  cy-  deflus. 


LETTRE  DV  LANDG^A^E  DE 

Heffen  à Méfié  urs  les  Atnbajjadeurs  , 
recette  à Vlmele8.  lui  n . 

^JESS  I EV  RS, 

Ayant  cfté  certifié  que  par  commandement 
de  fa  Maicflé  très  - Chrcftiennc  vous  auez 
commiflion  de  trouuer  Meilleurs  les  Princes 
&Efi:ats  de  l'Vnion  mes  honorez  confins  & î 
alliez  , maintenant  affcmblez  à Heilbron  , 
pour  y propofer  de  la  part  d’icelle  certains 
points  touchant  les  troubles  d’Allemagne,  & 1 

principalement  de  la  Boheme  > I’ay  trouuc 
bon  de  donner  charge  à M.  mon  fils  le  ficur 
adminiftratcur  de  HirsfeK  , de  vous  falücr  de 
ma  part,  & de  s’informer  de  la  bonne  difpo- 
fition  & des  affaires  de  faditc  Maiefté  & de 
fa  Coûronnc.  C’cft  pourquoy  ie  vous  prie 
prendre  cette  vifire  en  bonne  part , & de  croi-  ] 
rc  que  comme  le  fuis  obligé  à ce  faire,  ie  ne 
faudray  à vous  faire paroiftre  que  ie  fuis,Mcf- 
fieurs  , voftrc  bien  affcéèionné  à vous  faire 
feruice  , Maurice  Landgrauc  de  Helfen.  A 
Caflcl  le  zi.  May  itfzo. 
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PKOPOSÎTÏ  ON  FAITE  PA £ 
les  Ambaffadeurs  du  Due  deBauiere  à 
Tajfemblée  des  Princes  de  L'Vnion. 

jyjESSIEVRS, 

Vous  vous  fouuiendrca  fort  bien  commç 
Meilleurs  les  Electeurs  , Princes  3c  Eftats  <jc 
TVnion  ont  toujours  déclaré  3c  offert  que 
toiîtes  leurs  avions  , intentions  3c  volonté^ 
n’effoient  portées  qu’au  repos  3c  tranquilitc 
de  l’Empire  Romain , 3c  mefme  que  leur  ap- 
pareil de  guerre  n'eftoit  que  pour  leur  dçf- 
fence  contre  l'iniuftc  force , ôc  non  pour  of- 
fencer  aucun.  Qu^ils  ne  fouhaitoient  , deiî- 
roient  3c  rcchcrchoient  rien  plus  qued’cjnpefr 
cher  que  l’Empire  Romain  fou  chef  3c  mera- 
bres  ne  tombaient  en  aucune  diuifipn,  dom- 
mage 3c  perte,  mais  qu’il  fut  maintenu  en  forçi 
cftac , paix  3ctranqqilité,  que  chacun  fuff  con- 
fc.rué  en  ce  qui  luy  appartient  : En  forte  qqp 
Meilleurs  les  Electeurs,  Princes  3c  Effats  Ca- 
tholiques par  pluiieurs  fois,  mefme  dernière- 
ment à la  diette  tenue  à l’Vnion  à Nuremberg, 
tefmoignercnt  à M.  le  Duc  de  Bauiere  no- 
ffre  Maiftrc  que  iîneerement , appertemenp 
3c  en  loyal  Allemand,  leurs  intentions  apres 
ce  remuement  de  Bohême  qui  traine  aueç 
foy  vn  danger  quife  glifle  lentement  en  l’Em- 
pire , les  lcuées  volontaires , l'opprelfion  des 
pauurcs  fuiçts , aulfii’apprchcnlion  de  quçlr 
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que  mutinerie  & excurfion  eftoient  pourvne 
nccdlâirc  deffcncc  en  ces  temps  dangereux 
pour  la  tuition  d'eux  & des  leurs  : ce  que  le 
droit  des  Gens  atouiiours  permis  à vn  cha- 
cnn,  & nullement  pour  exciter  quelque  emo> 
tion  à l’Empire,  ny  pour  perfecutcr  ceux  de  la 
profeffion  d’Aufbourg,  Electeurs , Princes  & 
Effarsvnis,  ny  pour  le  rendre  plus  puiflâns 
qu’eux,  ny  pour  Popprcdlon  & deffence d’au- 
cuns d’eux  , tant  & fi  longuement  que  l'on 
ne  leur  en  donneroit  en  effet  aucune  occafîon 
6c  fuier  ; caufc  que  les  Eleûeurs  , Princes  & 
Eftars  Catholiques  ne  fe  pouuoicnt  autrement 
imagher  qu’il  endemeureroit  és  termes  que 
de  part  & d’autre  , il  auoït  cfté  promis,aflèuré 
6c  apertemfent  déclaré  en  bon  Alemand  , que 
delà  en  auant  il  ne  feroit  donné  aucune  def- 
fiance,  & peut  cftreau  contraire,  que  tels  in- 
conuenicns  6c  les  occalions  en  feroient  totale- 
ment retranchées.  Et  ainfi  le  tout  remis  en 
vraye  finccrité  écaffermiflemcnr,  6c  aflcurc- 
rolt  tous  les  membres  de  l’Empire  de  toute 
©pprefïîon  & inualion  , &vniroit  lcsvns  6c 
les  autres  en  bonne  confiance  & fcuretc  , 6c 
trauailleroient  tous  vnanimement  à remettre 
•fus  l’Empire  penchant  en  ruine,  & empefther 
fon  eminente  eheute,  mais  tout  le  contraire 
fcmblc  fe  vouloir  monftrcr  en  effet  en  ce  que 
la  défiance  a tellement  gagné  que  les  contra- 
rierez font  tellement  enracinées  6c  que  l’on 
fe  donne  tant  d’impresflons  fans  fondement  , 
comme  fi  la  préparation  dcsQithpiîque^àlcur 
deffence  tendoit  feulement  à rompre.fnrpren- 
dre  & opprcflêr  les  Eftats  de  l’Empire  qu] 
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font  fous  la  confesfiond’Aulbourg  , appeliez 
autrement  Euangeliques  , & lingulicremcnt 
des  villes  Impériales  : l’on  voit  les  Vnis  & 
corrcfpondans  de  iour  en  iour  fe  fortifier  de 
gens  , munitions  «5c  autres  préparations  de 
guerre  , mefine  aurtî  comme  ils  menacent  , 
leur  armée  en  la  Franconie  , bouche  le  parta- 
ge aux  gens  que  les  Catholiques  auoic  nt  lcuez, 
contre  toutes  oifres  ôc  ailèurances  , félon  les 
ftatuts  de  l’Empire  , Sc  ainfî  lc>  Catholiques 
non  fans  leur  grande  incommodité  auroicnc 
efté  incitez  de  fe  renfo  rcer  pour  neccrtiter  le 
partage  à leurs  gens  , ce  qui  futarriué  autre- 
ment, & ceux  de  l'Vnion^iuroient  en  partie 
li  conduit  leur  armée , pour  boufeher  le  parta- 
ge derechef  en  Alface,  fe  feroient  retranchez 
éc  fortifiez  fur  les  lieux,  & aucc  telle  intention 
qu’ils  donnoient  à entendre  que  c’eftoit  par 
ordonnance  de  l’Vnion,  & que  l’on  cftoit  rc- 
folu  de  pourfuiurc  , & les  gens,  & le  païs  , & 
qu’entre  autres  inconueniens  que  l’on  auoit 
pofé  les  fenrinellcs  fur  le  terroir  d'autruy,  non 
autrement  que  Ci  l’on  auoit  affaire  à vn  enne- 
my  déclaré.  En  forte  comme  entre  autre  chofc 
il  apparoitl  par  les  lettres  que  dernièrement  le 
Duc  de  Vvitemberg  efcriuit  à fa  Maiefté  Im- 
périale, dattées  au  20.  Auril  , il  tal'chc  par! 
icelle  de  mettre  les  Catholiques  en  mauuaifc 
odeur  à tout  le  monde,  6c  leur  impofe  plu- 
sieurs chofes  dont  ils  font  innocens,  pour  pou- 
uoir  palier  fes  confeils  aduerfaircs.  Or  l’on 
n’en  cft  pas  demeuré  en  ces  termes  : mais 
ceux  de  l’Vnion  ont  retiré  leurs  gens  de  leurs, 
prccedcns  quartiers,  iceux  conduits , pofe?  3c 
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retranchez  és  lieux  prochains,  de  commodes 
aux  Catholiques , de  tant  de  menaces  , fan* 
honte,  deapertement  font  iugerdc  l’intention: 
de  forte  que  de  part  & d’autre  , on  eft  venu 
iufqucs  là  que  de  s’eltre  approchez , comme  ii 
cftoient  ennemis  , de  bien  que  l’on  s’eiloic 
propofé  d*cn  demeurer  és  termes  de  la  deffen- 
cc  , il  fc  void  neantmoins  qu’il  eftprefquc 
impodiblcque  quelque  a£tc  d' ho ftilitc  n’ad- 
uicnne  fpccialemcnt  entre  les  particuliers  loi* 
dats,  dont  pourra  incontinent  enfuiure  que 
l’qn  viendra  à lofFcniiue , pareillement  les  in- 
conucnicns  qui  pourront  fuhuenir  partie  d’er- 
leur,  partie  de  rapports.ee  que  l’occaiion  fem- 
blc  du  tout  rendre  impolÜblc  autrement,  de 
auflï  le  peu  de  retenue  qu’il  y a entre  Icsfol- 
dats  , comme  il  cft  arriué  à Sonthcem  , de 
Bechingen,  de  amli  que  ce  que  tant  les  Catho- 
liques que  les  corrcfpondans  Vnis  , fouhait- 
tent,  cherchent,  de  délirent  cmpefcher.fçauoir 
que  lefeu  qui  brufle  ailleurs,  de  dont  1 Empire 
ne  peut  nuis  , ne  s’y  alume  , ny  que-  tek 
mouucmcns , maladie  , deflxu&ion  de  paix  , 
efpanchemcnt  de  fang  Chrcfticn  , mefme  fi- 
nalcmciu  qu’il  n’y;  arriue  vnc  entière  ruine 
dedefolation  dudit  Empire,  de  de  tant  d’illo- 
ftres  Eleâcurs,  Princes  de  Chefs  d’iccluy  , de 
que  de  ces  moyens  de  prétextes  dont  ils  ont 
vfé  iufqucs  à prefent  de  propre  deffencc  , ne 
ÿ’cnenfuiue  leur  propre  ruine.  Dauanrage  , 
cft  encore  à remarquer  comme  en  161a.  ceux 
del’Vnion  enuoyerent  vnc  illuftre  Ambadâ- 
de  vers  le  Duc  noftrc  Maiftrc  , pour  deman- 
der vnc  paix  adcurcc  , donnant  inftammcnr 
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à entendre  qu’ilsn’cftoient  en  l’intention  de 
plus  apparente  deffcncc , incommodité  de 
difficulté.  Or  maintenant  les  confidcrations 
' font  égales  , l’inrereft  eff , ou  doit  e Are  pa- 
reil, tant  à eux,  comme  aux  Catholiques, fpe- 
cialcmcnt  que  outre  les  inconueniens  fccus  de 
part  de  d’autre  qu’apportent  aucc  foy  les  ar- 
mées , bien  qu’il  n’y  euft  autre  conlideration, 
en  outre  les  pauures  fuiets  font  ruinez  de  de?, 
folcz,  & faut  de  neceffité  qu’ils  fuient  réduits 
en  tel  eiîat , que  tant  fuiecs  que  maiftres  ne 
fe  pourront  de  long-temps  remettre,  fans  par- 
ler des  fuiets , qui  auec  toute  forte  d’oppref. 
lion  en  leur  honneur  de  moyens  font  contraints 
encore  d’y  Iaiifer  la  vie . C’eft  pourquoy  en 
coniîderationde  fescaufes,  de  autres,  le  Duc 
noftre  maiftre  cftanc  incité,  dciire  entendre 
par  cette  Ambadàde  de  Mcflicurs  lçs  Princes 
& autres  de  i’Vnion,  cathcgoriquem  enr,  clai- 
rement Sc  apertement  , fans  aucune  condi- 
tion, Æ au  moyen  du  pourparler,  de  de  la  pro- 
mette: aux  correfpondans  Vnis  veulent  demeu- 
rer en  vne  iînccre  paixnon  fardée,  repos,  de 
tranquilité  , aucc  lesElcûeurs  de  Eftats  Ca- 
tholiques, s’ils  ne  veulent  les  offcncer , courir 
fus,  incommoder,  troubler  , ou  entreprendre 
d’effet  quelque  choie  à l’encontre  d’eux,  auec 
les  appareils  de  guerre  de  l’Vnion  , ou  autre- 
ment en  aucune  façon  ou  manière  , ou  fous 
quelque  couleur  que  ce  foit  ou  puillè  eftre  „ 
mais  de  les  laifler  aux  Catholiques  fans  les 
raolcftcr  , de  cnattèurance,  de  ix^  ce,  ils  les 
en  veulent  atteurer,  les  Electeurs,  Princes  de 
Eftats  Catholiques  4e  l’&mpirc  cftimcût  vc- 
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ritablemcnt  que  1‘ intention  des  corrcfpon- 
dam  6c  Vnis  a toufiours  efté,  comme  il  ap- 
pert par  les  procedures  manifeftes  , & efb 
• encore  , puis  qu’ils  reconnoiilènt  deuant 

tout  le  monde  pour  bon  , neccilairc , 6c  con- 
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fcillablc  , que  pour  l'Eftat  miferable  des 
Royaumes  voilîns  6c  pays  héréditaires  , l’on 
ne  doit  nullement  exciter  aucun  trouble  6c 
mouucmcnt  dans  l’Empire  ou  membres  d’i- 
celuy , ou  y attirer  du  feu  Etranger  , 6c  que 
par  tel  foufleuement  interne  , ny  autrement 
donner  occalîon  à la  ruine  de  1 Empire  , 6c 
à i’ennemy  , ou  attirer  le  ioug  de  quelque 
autre  nation  , mais  qu’il  le  falloir  euiter  , 
en  cas  que  les  corrcfpondans  6c  Vnis  (oient 
encore  en  cette  volonté  6c  intention  , 6c 
qu’ils  en  voulurent  accrtiorcr  ôcle  promet- 
tre aux  Catholiques , fon  Altcilè  de  Bauicre, 
•au  nom  des  Elc&eurs  , Princes  , Eftats  & 
Catholiques  accrtiorc,  promet  6c  allèurc  le 
fcmblablc  en  tout  , comme  il  eft  dit  cy- 
dcifus.  Et  comme  les  Elc&eurs  , Princes 
6c  Eftats  Catholiques  eftiment  que  cette  ron- 
de 6c  apertc  déclaration  & aiï’eurance  ne 
fera  tirée  en  aucune  difficulté  par  les  Ele- 
cteurs , Princes  6c  b (bats  corrcfpondans  , 
mais  s’il  ne  Ce  peut  obtenir  d’eux,  ou  qu’ils 
obieûent  quelque  difficulté  ou  fubterfuge  , 
ils  proteftent  qu’il  ne  tient  à eux  Electeurs, 
Princes , 6c  Bftats  Catholiques , qu’vne  paix 
aflèurée  , 6C  fans  aucune  difficulté  ne  s’efta- 
blilîc  en  l’junpire  : mais  que  poftpofans  plu- 
sieurs autres  confiderations  qu’Üs  en  ont 
cherché  l’eftablilfemcnt  par  toutes  fortes  de 
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voyc  , manière,  & y ont  contribué  lcurpof- 
fible  , & tout  ce  qu’on  pouuoit  fouhaitter 
ôc  attendre  d’eux  , pareillement  que  toutes 
les  émotions  & maux  qui  en  pourroient 
fourdre  en  l'Empire,  ne  viennent  deux  ; 
mais  d autres  qui  auront  à en  refpondrc  tel- 
lement & fans  leur  faute  , toutcsfois  ils  font 
contraints  d'auoir  en  confideration  leurs 
pcrfonnes  , les  leurs  , ce  qui  fait  befoin  à 
leur  dcffcncc  , & ce  qui  eft  neccflàire  à leur 
feureté  , à quoy  ils  mettront  ordre  : & 
qu’aind  que  les  »ftats  Catholiques  auec 
leurs  très  - diligentes  & fore  fuffifantes  & 
amiables  exhortations  , comme  portent  les 
lettres  cy  - dc.Ius  mentionnées  enuoyées 
à fa  Majefté  , foient  tenus  pour  ennemis 
déclarés,  nonobftant  leur  innocence  , & que 
l’on  put  lé  & veiiille  ainlî  traiter  auec  eux, 
ils  en  remettent  le  tout  à l’eucncment  , & 
au  temps.  Et  plus  bas  efl:  eferit  : Nous  les 
Ambailâdeurs  auons  voulu  reprefenter  tout 
cecy  , &.  le  donner  par  eferit  : lignez  Ac- 

cuwig  Comte  de  Sults  , & Ican  d’Ornfperg, 
& Louys  de  Vveylin.  A Vlme  ce  huitief- 
me  Iuin  162.0-  heure  de  trois  heures  apres 
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EX  T ^ A I CT  DV  POINT 
principal  delà  refîjonfe  faite  par  les 
P rince i érEflats  Vnis  , aux  Ambaf- 
fadeurs  du  Duc  de  Bauiere . 

I Ve  fur  la  déclaration  que  fon  Altcifc  de 
Bauiere  a faite,  tant  en  fon  nom , qu’au 
nommes  autres  Princes  &Eftats  Catholiques 
Roiùains  confcdcrez,  auec  celle  de  vouloir 
renir^  garder  , & obfcruc*  inuiolablcment  les 
promcllcs  & a.lcuranccs  par  elle  données  cy- 
dcttsnt  : quelcsarmemcns  faits  par  elle  , &c 
fcfdits  confcdcrcz  ne  tendent  & ne  feront 
employez  à l'encontre  des  Eleéfeurs , Princes 
& E ftats  Vnis,  leurs  terres  & fuiets , en  façon 
quelconque  , pourucu  qu’ils  foient  d’autre 
codé  affèurcz  de  mefmc  que  les  armes  des 
Vnis  ne  feront  employées  contr’cux , leurs 
terres  & fuiets . Lefdits  Frinces  ôc  Eft ats  Vnis 
éc  les  Ambadadeurs  des  abfens  , tant  pour 
eux,  qu'au  nom  de  leurs  principaux, acceprcnr 
ladite  déclaration  , promedes  & adcurances 
t cïtcrées  par  ladite  Altcdè  de  Bauiere  , dé- 
clarent d’autre  cofté , que  comme  leur  vnion 
n’a  pour  but  que  la  deffendue  à l’encontre  d’v- 
neiniufte  violence , & rcntrctcncmenr  de  lz> 
paix  du  faint  Empire  , auffi  veulent-ils  tenir  , 
garder  & obferuer  inuiolablemcnt  & iincere- 
roent  les  promedes  &c  adèurances  par  eux 
données  cy  deuant  ,qu;lcs  armes  prifes  par  eux, 
i l’imitation  dcfdits  Catholiques  Romains,  ne 
fendent  ic  ne  feront  employées  à l’encontre 
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de  fad.ite  Airelle , &dcs  Catholiques  Romains 
confederezauecellc  , ains  que  lefdits  Vnis  en- 
tretiendront paix  & amitié  auec  lefdits  Catho- 
liques, fl  long-temps  que  iceux  ne  contreuicn- 
dront  à leur  dite  déclaration , car  au  cas  de 
çontrauention  du  cofté  defdits  Catholiques 
Romains  confcdercz:  lefdits  Vnis  e Aimeront 
cidre  abfous  de  cette  leur  déclaration  : aufli 
lefdits  Vnis  fc  promettent  en  fuite  defdites  af- 
feuranccs  données  par  ladite  Altellc  de  Ba- 
uiercqu'icclic&fes  confcderez  ne  s’interref- 
feront aux preferiptions  <5cvoycs défait  qu'on 
voudront  entreprendre  contr‘eux,&quelqu’vti 
d'eux  , ains  plutoft  que  vifans  à la  tranquilitc 
de  l’Empire  , ils  crauaillcront  à en  auancerles 
moyens  , comme  aufli  à faciliter  le  remède 
des  griefs  , dont  les  Euzngcliqucs  fc  font 
plaints  fi  fouucnc , ôcc. 


%EP  L I QF  E DES  DEPUTEZ 
du  Duc  de  Bauiere. 

w 

LE  s Députez  de  Monfcigneur  Maocimilian 
Duc  de  la  haute  & bafle  Bauiere , &c. 
ayant  entendu  ce  que  les  Princes  prefensvnis 
& correfpondans , comme  aufli  ce  que  les  au- 
tres Députez  des  villes  Sc  EAats  , ont  refpon* 
du  à ce  qu’ils  leur  auoient  propofé  , tant  par 
eferit  que  verbalement , & le  tout  réduit  à 
quatre  chefs  ; apres  donc  qu’eux  Députez 
ont  leu  cette  déclaration  ayant  trouué  ncccf* 
faire,  & de  ce  ayant  aufli  pouuoir  , ils  font  de- 
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rcchcf  au  nom  du  Duc  leur  maiilrc  , la 
déclaration  en  cette  forte  fuiuantc. 

Or  quant  à ce  qui  concerne  le  premier  &fc- 
cônd  chef  d'où  procèdent  les  dangers  que  le 
temps  nous  fait  voir  a l’œil , quelles  lcuées 
d'armes  6c  préparations  militaires  fc  font  cn- 
fuiuics , quelle  lincerité  cftoit  interuenuë  de 
part  6c  d'autre, comme  l'on  a contrcuenu  à icel- 
le, ccn'cft  icy  le  temps  ny  le  lieu  de  difputer 
& refoudre  , c’eft  pourquoy  les  Députer  paf- 
fans  par  dcllii: , le  remettent  en  autre  faifon. 
Que  iî  les  Electeurs,  Princes,  ScEftats  Catho- 
liques Vnis  en  vouloient  reprefenter  quelque 
choie  de  contidcrable  , ils  le  feroient  facile- 
ment 6c  auec  plus  de  fondement,  & toutesfois 
le  reprefenteroient  en  tant  que  befoin  feroit 
au  Duc  leur  maiftre  , Ele&curs  , Princes  6c 
Eftats  Catholiques  , lcfqucls  s’ils  le  trouuent 
necedairenefaudront  àyrcfpondre,  bien  que 
cela  ne  regarde  1 affaire  prefente , 6c  que  par 
cy-dcuant  l’on  a traité  plufieursfois. 

Quant  à ce  qui  touche  le  point  principal 
de  leur  renuoy  6c  requifitoire  , fçauoir  Ci  les 
üleficurs  , Princes  6c  bÆ ats  correlpqndans 
Vnis  vculom  maintenir  la  paix  entr’eux  & les 
Catholiques  , & de  ce  leur  en  donner  conuc- 
nablcs  cautions  & a éuranccs  , les  Députez 
entendent  que  la  déclaration  ncfoit  non  feu- 
lement cnueloppéc  d'aucune  circonflancc  ou 
fubterfuge  , mais  que  l'on  accepte  purement 
les  offres  faites  de  la  part  du  Duc  leur  maiftre, 
autres  Blcûeurs, Princes  &EÙ:ats,  & non  vou- 
loir propofer  qu’au  cas  qu’on  les  aflèure  6c 
fburnidc  d’aflëcuration,  ils  en  feront  le  mefmc 
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de  leur  part,  en  telle  forte  que  les  Députez  ne 
peuuenc  eflre  fatisfaits  de  telle  déclaration  : 
mais  défirent  d’entendre  fuiuant  le  pouuoirde 
leur  inftrudion , droitement,  clairement  ôc 
catégoriquement , ôc  fans  aucune  circonftan- 
ce,  veu  mefine  que  les  appareils  des  Catholi- 
ques ne  fe  peuuent  plus  long-temps  remettre  , 
iï  les  Blc&eurs , Princes  ôc  Eilats  correfpon- 
dans  Vnis  auec  leurs  appareils  de  guerre  , ou 
autrement  entendent  demeurer  en  paix  & re- 
pos de  l’Empire  auec  les  Electeurs,  Princes  ôc 
Bftats  Catholiques  , iceux  ne  moleftcr  , trou- 
blcr,ennuyer  ou  offcncer,  foit  par  paflàgesjo- 
gemens,  traite  de  gens  , ou  autres  ailes,  mais 
laiiTcr  iceux  Catholiques  auec  les  leurs  pailibl es 
ôc  en  repos,  ôc  de  cela  leur  en  vouloir  donner 
f uffiCantcs  ôc  acceptables  cautions  ôc  afleuran- 
ces,  ôc  ainfi  incontinent  congédier  leurs  gens 
de  part  ôc  d'autre. 

Car  touchant  ce  qui  eft  iointàla  déclara- 
tion donnée  aux  Députez,  que  .l’afl’eurance 
que  les  Catholiques  donneront  de  leur  part  , 
doit  cftre  pour  tout  vn  chacun  Catholique  , 
aucun  n’en  eflant  exclus  ou  exempt  , comme 
aulît  que  l’appareil  des  Catholiques  ne  foit 
que  pour  la  deffcnce  d’eux , ôc  de  leur  propre 
pays*  ôcnotipour  aucun  aile  que  ce  foit,  qu’ils 
n’ayent  jf-fc  charger  d’aucune  execution  du 
ban,  qui  femble  fe  préparer,  ny  donner  aucune, 
rcfolution  fur  les  griefs  ad extrema,  comme  il 
fcmbtc:cftre  fait  en  la  déclaration  de  Vvirti- 
burg  , ce  font,  chofes  ôc  dépendances  qui  ne 
peuuent  fe  difeuter  pour  cette  fois , ny  ne  font 
de  l’eflencede  l’affairç  prefcntc. 
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Le  Duc  de  Bauiere  en  tout  euenemenr  & au 
cas  que  de  l’autre  part  l’on  traite  catégori- 
quement dauantage  de  la  déclaration  3c  atTeu- 
rance,  offre  pourluy  , 3c  tous  les  autres  Prin- 
ces , Eleveurs  & E ftats  Catholiques  en  l’ Bmpi- 
rc , aucc  lefqucls  il  cft  vny  , de  ne  rien  entre- 
prendre contre  les  Protcftans.  Quant  à ce  qui 
concerne  les  autres  Cathol.  qui  ne  font  vnis 
aucc  fon  Altcfl’e , de  mefme  que  fon  Altcflè  n'a 
rien  à leur  preferire  ou  induire,  aufti  ne  peut 
clic  rien  promettre  pour  eux,  N'cft  aufti  mal 
à propos  que  fon  Alte lié  & autres  Catholiques 
fe  foient  préparez  pour  la  deffenfe  d’eux,  & de 
leur  pays,  bien  ne  leur  eft  il  expédient  de  de- 
meurer vn  fî  long- temps  aucc  tel  appareil  de 
dcfFences , aucc  grande  incommodité  , & def- 
pcnccs , mais  deiîrent  s’en  libérer  où  befoin  fe-. 
roit,  & que  l’origine  de  ce  mal-hcur  fut  gué- 
rie par  tous  moyens  conucnablcs , & par  ainfi 
fc  defeharger  de  telle  oncrculc  deffence. 

TouchanQc  ban,  fon  Altcdccfpcrc  que  l’on 
fccomportcra  en  forte  enucrsfa  Maiefté  Im- 
périale , que  l'onne  viendra  , ny  à la  procla- 
mation de  ban,  ny  à autre  difficile  procedure  , 
en  forte  que  le  rcftabliifemcnt  de  la  paix  en 
l'Empire,  feroit  vnbon  commencement,pour 
empefeher  telle  procedure  , & que  le  crai- 
gnant , le  péril  qui  en  pourroit  arriuer  aux 
E ftats  de  l’Empire  , feroit  par  ce  moyçn  dix 
uerty.  \ 

Son  Altcftc  fe  fouuient  fort  bien  que  la  dé- 
claration faite  à Vvcrtiburg  ^ touchant  les 
griefs,  ne  tend  point  aux  exrrcmitcz  , mais 
plutoft  a efte  dreftec  félon  l’occurrence  , & 
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comme  il  fc  pouuoit  & deuoit  à procedures 
extraordinaires. 

Or  donc  fon  Alteflè  dcfîre  catégorique- 
ment , fie  en  bon  Allemand  , fçauoir  ce  que 
luyfic  les  autres  Electeurs  , Princes  fieEftats 
Catholiques  , ont  à cfpercr  & attendre  des 
correfpondans  vnis , s’ils  font  en  refolution  , 
au  moyen  des  proportions  & conditions  offer- 
tes deconferuerlapaix  & en  donner  aflèuran- 
cc  : car  en  cas  de  paix , fon  Alteilê  offre  dere- 
chef de  faire  pareille  affecuration  , mais  en  cas 
de  refus  de  telle  déclaration  autrement  de 
fubterfuge  ou  conditions  qui  feroient  mifes 
au  rang  de  refus , fon  Alteilê  fera  contrainte 
de  penfer  à foy  fie  aux  liens  , fie  à ce  que 
lancccflité  requiert,  fie  à compofer  fes  adions 
auxeuenemens. 

Mais  fon  Alteilê  tefmoignc  fie  protefte  de- 
rechef deuant  Dieu  fie  les  hommes , qu'il  eft 
innocent  de  tout  ce  qui  pourra  arriuer,  fie  que 
tout  le  mal  en  doit  effare  attribué  à ceux  qui 
au  pardelfus  des  offres  de  paix , font  caufe  fie 
origine  de  tous  ces  maux. 

HESPONSE  DES  PINCES 
& Efletts  Vnis  à la  répliqué  des 
Ambaffadeurs  du  Duc  de  Bauiere. 

MEssbignevrsIcs  Princes  fie  Eftats 
Vnis  , tant  pour  eux-mefmcs  qu’ayant 
plein  pouuoir , fie  les  Confcfflcrs  Ambaffa- 
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deurs  & Députe?  desabfcns  aiîcmblez  en  ce 
lieu,  ont  entendu  par  la  réplique  des  Ambaf- 
fadeurs  enuoyez  vers  eux  de  la  part  de  Mon» 
feigneur  le  Duc  de  Bauierc  , que  iccux  en  ver- 
tu de  leur  commiffion  & inftru&ion  , ne  fc 
contentans  pas  de  la  refolution  qui  leur  aellé 
donnée  par  lefdits  Seigneurs, Princes  & Eftats, 
demandent  encore  vne  refponfe  claire  ; caté- 
gorique^ fans  aucune  limitation,  condition, 
& delay  li  les  Elc&eurs,  Princes  &Eftats,cor- 
refpondans  & Vnis  , entendent  d'entretenir 
paix  & repos  auec  les  Eleûcurs  , Princes  & 
Effats  Catholiques  Romains  de  l’Empire,  fans 
les  vouloir  mole  lier  par  aucune  voyc  défait , 
&lcs  cnallcurcr  par  promcllê  fuffilantc,  aiou- 
ftant  que  les  demandes  & déclarations  iointes 
» la  refolution  defdits  Vnis  ne  pouuoicntpour 
cette  fois  eftre  décidées  ne  comprifes  en  cette 
affaire  prefente,  & y prefentant  vne  offre  de 
pareille  ailcurance  au  cas  d'vne  déclaration 
de  paix  fans  condition  ,ainfî  qu’il  appert  plus 
amplement  par  ladite  répliqué. 

Surquoy  lefdits  Seigneurs  Princes  & Effats 
Vnis  par  les  Ambadâdeurs  & Députez  des 
abfens  ne  fc  veulent  cftendre  icy  par  aucune 
difpute  ou  réfutation  de  ce  qui  s’eftpafTé  iuf- 
quts  à prefent  de  part  & d'autre  , cfpcrant 
que  Dieu  & le  temps  feront  paroiftre  à tout  le 
monde,  laquelle  des  deux  parties  a tefmoigné 
plus  d' équité,  de  modération;  deiîncere  affe- 
ction, & de  bon  confcil  au  reftabliffement  & 
entre  tenemenf  d’vne  bonne  intelligence  , & 
confiance  entre  les  membres  du  faint  Em- 
pire, Mais  ils  ne  pcuucnt  dii&muler  qu'ils 
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trouuent  ladite  répliqué  fort  cftrange , en  ce 
que  outre  l’obfcurité  qui  s’y  trouue  en  di- 
uers  endroits  , elle  contient  vne  prescrip- 
tion , communication,  & prefixion  de  temps 
retranché  de  tout  efpace  , veu  que  de  l'au- 
tre cofté  on  tcfmoigna  n’agueres  vn  li  vif* 
reilèntiment  de  ce  qu’on  auoit  nommé  vn 
terme  beaucoup  plus  long  , c’eft  pourquoy 
ils  ont  beaucoup  plus  iufte  fuiet  de  faire  la 
mefme  contradi&ion  que  firent  les  Eftats  Ca- 
tholiques Romains , cy-deuant  aflêmblez  en 
la  ville  de  Vvertiburg)  ôcfe  referuent  pareille- 
ment toutes  chofes. 

Neantmoins  lcfdits  Vnis  réitèrent  dere- 
chef leur  première  refolution  , & déclarent 
fur  le  point  principal  pour  eux  & leurs  Su- 
périeurs, que  leur  volonté  , & defir  eft  de 
continuer  auec  leur  armement  en  paix  & re- 
pos , enuers  les  Electeurs , Princes  & Eftats 
Catholiques  Romains  de  l'Empire  , & de  ne 
les  molefter  ou  offencer  contre  l’cquité  ne 
de  fait , ains  comme  ils  s’atlêurent  de  n’eftre 
moleftcz  par  lefdits  Catholiques  en  ce  qui 
eft  du  leur  , foit  au  temporel  ou  au  Spiri- 
tuel , les  laifler  Semblables  & ne  les  troubler 
leur  preiudicier  en  ce  qu’ils  polie  dent , foit  au 
temporel  ou  au  Spirituel  biens  Ecclefiaftiques 
ou  autres  , fi  long-temps  que  par  hoftilité  ou 
violence  ils  ne  feront  contraints  défaire  autre- 
ment &fc  feruirdes  moyens  que  la  nature  & 
tons  les  droits  enfeignent  en  tel  cas. 

Ce  qu'ils  répètent  & afl'eurcnt  rondement, 
ouucrtcment  &c  finceremcnt  , ne  pouuant 
comprendre  pourquoy  faditc  AltelTe  délire- 
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roit  vnc  aiiccuration  precedente  plus  reccua- 
blc  &.  luffifante  , veu  que  feulement  de  ce  co- 
ite icy  on  n’a  donné  aucune  occaiion  : mais 
aufiî  qu  on  n’a  pas  peu  encore  entendre  quel- 
les aflêuranccs  on  prétend  donner  d’autre 
part,  lcfqueiles  on  auroit  toutefois  iufte  rai- 
fon  de  demander  , puis  que  les  Catholiques 
Romains  feront  animez  les  premiers , ladite 
Altedè  n'ayant  fuj  et  de  douter  aucunement  de 
, cette  déclaration  dcfdits  Princes  Vnis  faite  en 
paroles  de  Princes  iinccrcmcnt  & fans  feind- 
re, non  plus  queducofté  dcfdits  Vnis  ; on  ne 
met  en  aucune  doute  ne  mcffiancc  la  parole  & 
promede  réciproque  de  ladite  Altedè. 

Quanc  à la  retraite  de  l’armée , tant  d’vnc 
que  d’autre  part,  toutainir  que  du  codé  def- 
dits  Vnis  , on  ne  preferit  pas  à fadirc  Altedè 
l’ordre  qu’elle  doit  tenir  en  la  conduite  de 
les  forces  i aufli  cilimcnt  ils  qu’on  ne  pourra 
interpréter  ftnidrement  ou  trouuer  mauuais 
qu'ils  en  vient  de  mct'mecn  la  conduite  des 
leurs  félon  leur  commodité  ôcncccflïté  , fans 
inquiéter  oumoleftcr  perfonne  , attendu  que 
CaditeAlfedc  ne  le  veut  faire  fort  que  quelques 
autres  Catholiques  Romains  qui  ne  font  pas 
liguez  aucc  elle  , n’ayent  dedein  d’entrepren- 
dre fur  lcfdits  Vnis,  & qu’elle  n’entend  les  en 
dedoumer  : de  forte  que  lcfdits  Vnis  ont  tant 
plus  iufte  occafiondcveillcràlcurconfcrua- 
tionéc  fc  tenir  furleurs  gardes  fans  qu’on  les 
en  puifle  blafmcr  : Et  pour  ce  regard  ils  atten- 
dent de  ladite  Altclïè  plus  d’cfclaircid'cmcnt  , 
quels  Elcéleurs,  Princes  & Eftats  font  confcde- 
rcz  aucc  elle,  &au  nom  dcfquels  elle  interpo- 
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fc  f a parole  & offres  réciproques  , faru  vouloir 
donner  ordre  ou  preicrire  aux  autrer , veu  qu’il 
importe  grandement  aufdits  Vnis  de  le  fçauoir 
& cilre  certains  pour  quels  EÛats  Catholiques 
&au  nom  de  qui  ladite  Altcflc  offre  telles  af- 
fc  ara  ne  es  principalement  en  coniideration  de 
cequ’vne  bonne  partie  des Eilats compris  en 
la  ligue  font  félon  les  rapports  communs  de 
nouuelles  louées,  & les  autres  ont  encore  prés 
d’eux  vn  nombre  de  gens  de  guerre  , mefme 
que  l’Archiduc  Albert , lequel  à cette  heure 
fait  vn  grand  armement  , eut  n’agueres  fes 
Àmbailàdcurs  en  l’allèmblce  de  la  ligue  Ca- 
tholique tenue  à Vvirtbourg  conjointement 
auec  les  autres  Catholiques  Romains  confede- 
rez,  &que  panant  il  ne  peut  cftrc  tenu  pour 
autre  que  pour  membre  de  ladite  ligue.  C’eft 
pourquoy  auflion  fit  ces  iours  pailcz  mention 
en  la  refolution  donnée  aufdits  Ambailàdcurs 
des  preferiptions  Impériales  dont  on  a fait 
courir  le  bruit  & de  l’importance  qu’il  y a de 
les  furfeoir  &diuertir  lcfdits  Vnis  , prenant 
cette  bonne  confiance  de  l’cquité  & de  la  iufti- 
cc  de  fa  M.  Impériale , que  fuiuant  la  capitu- 
lation confirmée  ii  foiemneilcment  par  fer- 
ment corporel  & les  conûirutions  de  l’Empi- 
re, comme  auffi  les  ordonnances  des  cercles  î 
elle  ne  décernera  & ne  fera  exécuter  chofe 
quelconque  que  ce  qui  eft  requis  pour  la  con- 
-feruation  des  membres  du  S . Empire  & pour  le 
•diuertilfement  d’vn  embrafement  general  & £ 
dangereux  à tout  le  corps,  & le  rcfpeûquc  lef. 
dits  Vnis  portent  à fadire  Maicfté  , les  conte- 
nant non  l'culcment,mais  auflî  les  conuianc  jjc 
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foy  mcfmc  au  dcuoir  qu’ils  défirent  luy  ren- 
dre. Ilsfc.  promettent  entièrement  qu’elle  ne 
fc  lairra  porter  à aucune  choie  contraire  ,& 
que  l'on  Altcilc , cnfemblc  fes  confederez.n’ap* 
prouueront  & ne  le  chargeront  de  telles  pro- 
cedures capables  de  confondre  du  tout  la  paix 
du  lainû  Empire  & de  le  mettre  en  comnu- 
jftion  , ains  qu’ils  auront  en  recommandation 
les  conftitutions  de  l’Empire , qüi  ordonnent 
d’empccher  aux  gens  de  guerre  eftrangers  l'en- 
trée fur  les  terres  de  1 Empire  ,iceux  y cftans 
obligez  par  lcfdites  conftitutions. 

Pour  ce  qui  concerne  les  griefs  dont  il  eft 
fait  mention  en  ladite  refoludon,  ôcdcfquels 
lesEuangeliques  vnis  &correfpondas  dufaint 
Empire  le  plaignent  fi  iuftement  & fenfible- 
ment , lefdits  Vnis  euilent  bien  déliré  que  fui- 
uant  cc  que  fon  Alteilè  en  a touché , le  remede 
n’euft  pas  efté  remis  de  l’autre  cofté  aux  cx- 
tremitez  , ains  qu'on  leur  monftraft  quelque 
voye  expediente  pour  en  obtenir  vn  rcdretlc- 
ment  équitable. 

Mais  puifquc  ce  point  concerne  non  feule- 
ment les  Princes  icEftats  vnis  icy  allemblcz, 
mais  auflilcs  autres  Eftats  Euangcliqucs  de 
l’Empire  corrcfpondâs  auec  eux  ôc  touchci’vn 
juifli  prés  que  l’autre  en  ce  qui  regarde  le  bien 
& félicité  temporelle^:  éternelle  d’e  ux  tous  ,& 
tout  cc  qu’ils  ont  de  plus  cher  , ôcmcfmes  que 
ladite  Maicfté  & lefdits  Ambaflâdcurs  conioi- 
gnent  à chaque  fois  lefdits  Vnis  & correfpon- 
dans  cnfemblc  : Il  conuient  anfdits  Vnis 
à l’exemple  de  faditc  Alteile  ( laquelle  par 
çy  - deuant  ne  fc  voulut  déclarer  fur  cp 
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point  (ans  en  auoir  préalablement  communi- 
qué auec  fes  confcderez  ) de  négocier  en  vnc 
commune  aucc  confeil  le  confcntement  com- 
mun, le  ncpeuuent  fe  départir  de  la  déclara- 
tion qu’ils  ont  faite  quant  aufdits  griefs  , mais 
bien  le  remettent  quant  au  relie  à leur  fufditc 
déclaration  le  offre  pacifique , ne  doutant 
aucunement  que  fon  Altelïc&fes  confederez 
ne  le  contentent  des  aflêurances  claires  & fîn- 
ccres  qu’ils  donnent  iteratiuement  de  leurs 
bonnes  & entières  affediions  à la  paix  & con-' 
corde  dufainû  Empire,  &qu  elle  n’aura  au- 
cun fubjet  de  le  mcfficrd'ti]x,ains  qu’en  cet- 
te ferme  certitude  elle  ioindra  d'autre  collé 
les  effets  à fes  offres  réciproques.  Mais  fi  fa- 
dite  Altetlc  rciettoit  cette  fincerc  déclaration 
pour  choiltr  ou  pratiquer  vne  autre  voye  & 
tout  au  rebours  de  fes  déclarations  & affirma- 
tions precedentes  fous  ombre  dé  fc  defehar- 
ger  ncccdâirçnient  du  fardeau  dq  fon  arme- 
ment le  deffenfiuc  , allumer  le  feu  qui  cftin- 
celle  défia  , l’intereflèr  au  rauagement  du 
pays  le  aux  inconucnicns  qui  fuiuent  ordinai- 
rement la  guerre,  laquelle  pourroit  tourner  à 
latotalcdcfolation de  l’Empire, lefdits  vnis  fe- 
roient  contraints  depouruoir  par  l’Affiftancc 
diuinc  à leur  dcffence  le  confcraation  en  vnc 
caufe  fiiuftc.Et  en  ce  cas  ils  reïterent  dere- 
chef icy  leur  proteftation  precedente  , fe  te- 
nans  très  certains  que  tout  le  monde  &lapo- 
überite  rendra  vn  cuidcnt  le  immortel  tcfmoi- 
gnage  , que  leurs  aurions  n’ont  yife  à autre  but 
qu'au  rcdrctlèment  d’vne  bonne  confiance  & 
intelligence  enuers  les  membres  de  l’Empire 
Tome  III.  T 
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ôcau  diucrtiilémcnt  de  faruine  , paroüvn 
chacun  pourra  iuger  équitablement  à laquelle 
des  deux  parties  fc  debura  imputer  tout  lcmal 
ic  inconucnicnt  qui  pourroit  naiftre  de  ces 
chofcs.  Donné  à Vlmc  le  12.  Iuin.  1620. 


lettre  de  M OKSÏEVK 

de  Puifieux  a MeJJieurs  les  Jmbajfadeurs 
recette  a Vltnele  12.  Iuin  1620. 

ME  S S I E y R S,  Il  n’y  a que  deux  iours 
que  ic  vous  ayeferit,  depuisi’ay  eu  aduis 
que  le  licur  Arfens  enuoyé  de  lapart  des  Eftats 
des  Prouinces  vnics  des  Pays-bas  àVenife  pour 
forer  l'alliance  n’agucrcs  contractée  entre  les 
deux  Republiques , a eu  charge  de  patî'er 
vers  aucuns  Princes  de  l’ynion , deuant  que  s’y 
acheminer.  Moniteur  de  Préaux  fçaic  quels 
ont  cité  fes  deportemens  contre  JaFrance.de 
laquelle  il  a reccu  en  diuerfes  maniérés  hon- 
neurs & biens,  en  telle  forte  que  le  Roy  a cy- 
deuant  requis  qu'il  fuit1  chaftie  d aucuns  cf- 
crifs  & paroles  qu’il  aupit  tenus  & faits  contre 
le'gouucrncment  & ceux  du  confeil  de  fa  Ma- 
ijçîtç  , mais  la  diuifion  furuenuë  entr’eux  ne 
leur  a pas  donné  lieu  d’en  faire  la  iufticc  qu’il 
conucnoit,  ôc  que  faditc  Maicftc  attendoitdc 
leur  amitié  & de  fes  bien  - faits  en  leur  cn- 
droiû, depuis  comme  elle  a fçeu  que  ledit  Ar- 
fens pailoiten  Italie  , elle  a commandé  à fes 
Ambatlâdeurs  & miniftre  s de  ne  pasviliterny 
rëceuoir  les  viiltes  de  ce  perfonnage  pour  fa 
considération  particulière  , & non  aucune* 


i 
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ment  pour  celle  defdits  Eftats , auec  lefqucls 
elle  entretient  tOufiours  pareille  corrcfpon- 
dance  , &ainli  le  deuez  faire  entendre  odil 
fera  befoin , s’il  efehet  que  vous  en  foyez  en 
ces  termes  , afin  qu’ils  croient  que  le  fait  ne 
s’addreile  au  general , ains  Amplement  à cette 
perfonne  , pour  en  auoir  fi  mal  vfé  en  ce  qui 
concerne  le  feruice&  dignité  de  faMaieflé.A 
quoy  vous  prendrez  donc  garde  s’il  vous 
plaifi,  ayant  eu  commandement  d’en  eferire 
en  ce  meûne  fens  à Meilleurs  les  miniflrcs 
du  Roy  qui  feruent  fa  Maiefirébors  du  Royau- 
me. Elle  cfl:  allée  faire  vn  petit  tour  de  trois 
iburs  àMontfort  , dix  lieues  de  cette  ville  , 
pour  palier  le  temps  à la  châtie  , & fe  porte 
tres-bien,  Dieu  mcrcy,  que  ie  prie.  Meilleurs, 
vous  confcruer  en  fa  fainte  grâce.  De  Paris  ce 
premier  Iuin  idio.  Vofirre  tres-humble  & 
trcs-afFedionncferuitcur,Puifieux.  Et  à collé 
Meilleurs  vous  aurez  icy  deux  eferits  , l'vn 
en  faucur  de  l’Empereur,  l’autre  del'Ele&eur 
Palatin , ils  ont  cfix  faits  hors  de  France  , le 
pTemier  elt  tenu  pour  bon  & d’vn  a utheur 
bien  informé,  vous  en  tirerez  lumière  pour  cc 
qui  feprefenterafur  ce  fuict. 


LETTRE  D E MESSIE^J^S 
les  Ambaffadeurs  an  Duc  de  Bauiere. 

MONSIEVR,Le  Roy  nous  ayans  cn- 
uoié  de  deçà  , nous  auoit  donné  charge 
de  vifitervoftre  Alteilb  & luy  prefenter  fes 
lettres,  ce  que  nous  culîions  fait  au  partir  d’i-* 
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c y , n’cftoit  l'aduis  que  nous  auons  eu  de 
1 Empereur  que  ce  Gentilhomme  vous  fera 
plus  particulièrement  entendre,  n'ayant  vou- 
lu palier  fur  les  terres  & pays  de  l’obeillàncc 
de  voftrc  Altcifc  fans  l'cnuoyer  faliicr & l’af- 
fçurer  de  nofirc  bien-humble  fcruice , com- 
me cftans,  Monfieur  -,  vos  plus  humbles  fer- 
uitcurs.Charles  de  Valois , Béthune  ôc  Préaux. 
d’Vlme  le  1 6.  Iuin  i6zo. 

LETTRE  DE  S DITS'  SIE^S: 
au  Due  de  Nieubourg. 

MONSIEVR,Lc  Roy  nous  ayant  com- 
mandé de  vous  voirôc  prefenterfes  let- 
tres, nous  cfpcrons  auoir  ce  bien  partant  de' 
cette  ville  : qui  fera  auffi-toft  que  cette  af- 
fcmblce  fera  finie.  Et  cependant  nous  enuoyôs 
ce  Gentilhomme  pour  vous  en  donner  aduis, 
&c  vous  allêurer  de  nôflrc  affc&ion  à vous  re- 
tire feiruicc,  vous  priant  d’y  adioufier  foy  , & 
croire  que  nous  fommcs,Monfieur,  vos  bien- 
humbles  feruiteurS  , Charles  de  Valois,  Bc- 
thune  & Préaux.  d'Vlme  ce  1 6.  Iuin  i6zo. 


A Monfieur , Monfieur  le  Duc  de  Nicta- 
bourg. 

LETTRE  DE  MON  SI  EVR, 

' de  Vuifteux  à Meffteurs  les  Ambaffa- 
deursy  recette  àVlme  le 20. Iuin  162.0,  * 

ES  S I EVR  S,  Voicy  la  quatriefmc 
fois  que  ic  vous  cferits  d'affaires  depuis  - 
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voftre  partetnent  de  cette  ville , fans  que  le 
Roy  ayc  eu  aucun  aduis  de  vous , ny  moy  pa- 
reillement, dequoy  certes  ie  ne  puis  plus  ref- 
pondre  à voftre  delchargc,y  ayant  fait  iufques 
icy  ce  que  ie  deuois  pleinement:  Car  la  raifon 
& la  couftume  vouloient  que  de  Nancy  vous 
nous  euffiez  mandé  ce  que  vous  auez  trouué 
& fait  pour  voftre  commiflion,  qui  nous  euft: 
toujours  donné  lumière  ef dites  affaires  d'Al- 
lemagne , & depuis  nous  attendions  encore 
d’eftre  informez  de  ce  que  le  fleur  de  Buni- 
chaufcn  nous  auroit  fait  fçauoir  que  fon  M. 
auoit  opéré  pour  l’ Aflêmblée  des  Princes  vnis, 
que  nous  auons  fçeu  d’ailleurs  cftrcinrimécon 
la  ville  de  Heilbron  où  le  fleur  Boftel  Agent 
d’iteux  en  cette  Cour  arriué  de  Prague  depuis 
quatre  iours , nous  a dit  6c  afleuré  que  deuiçz 
vous  rendre  le  4.  de  ce  mois.  C'elt  donc  ce 
que  nous  attendons  d’apprendre  par  vos  pre- 
mières, 6c  la  dilpolition  en  laquelle  vous  aurez 
trouué  lefdits  Princes  pour  vous  en  prcualoir 
aux  fins  qui  vous  font  preferites , mais  il  les 
faut  prendre  par  leur  intereftpour  les  inuitçr 
à l’accord  , 6c  y perfuader  Monficur  l’Ele- 
âeur  Palatin  , ce  qu’à  mon  opinion  il  ne  vous 
fera  difficile  de  faire , veu  qu’ils  ont  déclaré 
àplufieurs  qu’ils  entendent  conferuer  leurs  E- 
ilats  6c  libcrtez,& laitier  à part  audit  Palatin 
à demefler  cette  fufée.Ils  doiuent  penfer  tou- 
tesfois  ferieufement  fl  la  maifon  d’ Auftrichc 
fait  fes  affaires  au  dommage  dudit  Palatin  , 
qu’ils  courroicnt  fortune  d’en  pâtir  eux  mef- 
mes,  partant  qu’ils  doiuent  obuier  à ces  inc5- 
ueniens  par  tous  moyens  ôc  confcils  quipeù* 
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ucnt  aduanccr  l’accord.  Ledit  Boftel  fait  la  jjj 
caufc  ôclc  party  dudit  Ele&cur  pui flans  ,mais  * 
nousfçauons  qu’il  a pluiieurs  manquemens 
de  confédération  que  la  fuite  augmentera  ÔC  \ 
fera  dccouurir  plus  à clair  J1  requiert  mainte- 
nant le  Roy  de  le  fecourir  des  fommes  à luy' 
deuës  par  cette  Couronne.il  nous  prend  en 
mauuaifc  faifon , tant  pour  nollre  cfgard  que 
pour  ce  qu’en  ce  faifant  nous  donnerions  fuict 
trop  grand  de  plainte  à l’Empereur  contre  les 
promettes  qui  luy  ont  efté  faites.  Aufli  y ail 
apparence  qu’ilfait  cette  demande  plus  pour 
nous  diuertir  d’alïiftcr  la  caufe  Impériale, que 
pour  cfpoir  de  tirer  de  nous  cét argent.  Or  il 
nous  importe  de  fçauoir  ce  que  vous  aurez  ad*  J 
uancé  auec  lefdits  de  l’Vnion  pour  repaiftre  i 
l’Empereur  de  quelque  refponfe  tolérable  fur 
laprclïc  qu’il  nous  fait  de  nollre  fccours , afin 
que  cela  nous  ferue  pour  leprefent  àexeufe  , 
ainli  qnc  iufqucs  icy  nous  l'auons  fondée  fur 
. nollre  enuoy  & offices.  L’on  nous  donne  ad- 
uis  certain  que  le  Roy  de  la  grande  Bretagne 
enuoye  vn  Ambafladeur  à venife  appcllé  le 
Caualier  Vvatou  , lequel  doit  vifîter  lefdits 
Princes  vnis  en  paflant  par  l’Allemagne  , & a- 
uoirl’œil  atout  ce  qui  s’y  paflera,  homme  fort 
violent  ôcauffi  brouillon  , très  zélé  Puritain  , 

& le  pis  de  tout  , ennemy  iuréde  la  France  : 
iugezparlà  de  l’intention  du  Maiftre , qui 
n’ell  pas  pour  fauorifer  la  paix.  Ce  qui  vous 
feruira  d’aduis  pour  y veiller  & obuier  en 
temps  & lieu.  Le  Roy  continue  en  bonne  faq- 
té  , Moniteur  de  Blainuille  eft  encore  auprès 
de  la  Rcyne  mère , pour  eilàycrde  luy  faire 
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prendre  la  confiance  que  mérite  la  candeur  & 
amitié  de  faMaiefté.  Du  relie  l'on  rrauaille, 
comme  il  en  eft  befoin  , pour  maintenir  la 
concorde  du  Royaume.  le  prie  Dieu  nous  en 
faire  la  grâce,  & vous  donner.  Meilleurs , la 
lienne  très -parfaite.  De  Paris  ce  iz.Iuin  itîzo. 
Voftre  très- humble feruitcur,  dePuilîeux. 


AV  T RE  LETTRE  AVSDlTS 
Sieurs,  dudit  [teur  deFuifiekx. 

MESSIEVRS,  Comme  ie  faifois  fer* 
mer  cette  depefehe,  i’ay  reccu  la  voftre 
du  3.  de  ce  mois,  qui  eftl'vnique  que  nous 
auons  eu  de  vous  ,depuis  voftre  partement, 
& ne  fçay  ce  que  fera  deuenue  celle  que  nous 
diccs  auoir  enuoyé  de  Luneuille  , dequoy  il 
faut  s’enquerir  de  toutes  parts.crainte  qu'elle 
ait  cftcmalicieufement  furprife.  le  prefentc- 
ray  voftre  lettre  au  Roy,  & feray  voir  à fa 
Maiefté  le  contenu , dont  nous  attendons  la 
fuite , afin  de  vous  faire  fçauoir  les  volontcz  & 
commandemens  d' icelle , félon  qu’il  fera  be- 
foin. Nous  deuons  pluftoft  dclîrer  d’auoirde 
vos  nouuclles  que.  vous  des  noftrcs  , puifquc 
nous  deuom  fonder  principalement  fur  ce  que 
nous  manderez  ce  que  nous  aurons  à faire  fur 
lefditcsoccurrences,  ôcque  vous  elles  j a plei- 
nement inftruits  des  intentions  defaMa- 
jefté.  Nous  attendrons  donc  de  vos  nouuclles 
fur  l'ailcmbléc  qui  a cfté  transférée  à Vlme , 
&vou s baife  tres-humblementlcs  mains , de- 
meurant, Meilleurs  voftre  tres-humble  ferui- 
teurPuilieux.Ceiz.Iuini^o, 
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LETTRE  A M 0 N S 1 El/  £ 
d*  Angottlefme  par  Afonfiem  Miron  , 
recette  à Vlme  le  22.  iottr  de  luin.  1620, 

J^JONSE  IGNEV  R „ 

Ayant  pieu  à Moniteur  rAmbafiadcur  de 
Bcthune  me  donner  aduisde  voilrc  pafiâge  à 
Straibourg,  outre  ce  que  m’en  a particulière- 
ment cfcric  le  fieur  Bernard  quiy  a cité  hon- 
«oré  de  vos  commandements.  I’ay  crcu  qu'il 
fcftoit  de  mon  deuoir  de  vous  tcfmoigner 
«ombienlc  peuple  de  ces  quartiers  cftreliouy 
de  vousfçauoir  iî  au ant  en  Allemagne»  n’cfpc- 
rant  rien  moins  de  vos  vertueufes  qualitez  fi 
dignement  employées , qu’vn  accommode- 
ment amiable  des  affaires  de  l’Empire  vniucr- 
fellementfouhaité  de  tous  les  Chreftiens  qui 
y contribuent  leurs  vœux  & prières.  Icvou- 
drois  que  parmy  ces  grandes  occupationsvous 
iugealficz  monferuice  digne  de  quelque  em- 
ploy,  foitpour  le  public,  ou  pour  vous  en  par- 
ticulier, auquel  il  cil:  voué  de  longue  main,  te 
jn'eilitncrois  bien-  heureux  d'cllrc  honnoré  de 
vos  commandemens  , que  ic  feray  toufiours 
très  religieux  d’obferucr.  Ce  que  ie  vousfup- 
plic,  Monfeigneur,  de  prendre  en  bonne  part 
& me  pardonner  cette  liberté  , à quoy  l’ad- 
ioufterois  ce  quielt  des  occurrences  de  ces  li- 
gues , fi  ce  n'eftoit  point  vous  deftourner  de 
vos  plus  ferieufes  affaires  , joinét  qu  ils  ne 
confiftent  à prefent  qu’en  celles  qu’ont  ceux 
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de  Berne,  tant  contre  Moniteur  le  Duc  de 
Longueuille  , que  contre  Meffieurs  de  Fri- 
• bourg  : le  premier  pour  auoir  voulu  entrepren- 
dre fur  la  Comté  Souucrainc  de  Ncuf-Chaftcl, 
& l’autre  pour  la  Religion  que  lcfdits  de  Ber- 
• ne  ont  mil'c  au  plus  dans  vn  bailliage  qu’ils 
ont  en  commun  auec  ceux  de  Fribourg  , ce 
qu’ils  prétendent  leur  eHrrc  permis  par  leur 
combourgcoifie:de  forte  que  les  Bernois  n’ont 
} donné  aucune  fatisfa&ion,  ny  audit  Seigneur 
Duc  de  Longueuille  qui  auoit  enuoyé.  en  ce 
pays  les  lieurs  de  Hclincourt  &S.  Romain  , 
pour  vuider  ce  different  amiablcment,  lcf- 
quels  ont  elle  neceffitez  de  s' en  retourner 
u fans  rien  faire , tant  ils  y onttrouué  peu  de 
difpofltion  pardeçasny  aufdits  Heurs  de  Fri- 
bourg , lefqucls  ne  font  pas  refolus  d’en  de- 
meurer en  ces  termes  , ayant  fait  conuoqucr 
vne  aifemblée  des  Cantons  Catholiques  à Lu- 
cerne  pour  delibercrce  qu’ils  auront  à dire  à la 
iournée  de  faint  Iean  prochaine  , fur  le  fuict 
où  i’attens  les  commandemcns  duRoy  pour 
m’y  trouuer,  d'autant  que  l’on  fe  difpofe  à 
renouueler  les  plaintes  du  retardement  des 
payemens  pour  effayer  de  rompre  le  deiïèin 
I qu  on  fait  de  difputer  en  France  à cét  effet. 
S’il  s’y  prend  quelque  refolution  digne  de 
vous  eftre  mandée , ie  ne  manqueray  de  le 
faire,  H vous  l’auez  agréable.  Et  fur  ce  ic 
prie  Dieu,  Monfeigneur , vous  donner  en  par- 
faite fanté  très-longue  & très- heureufe  vie, 
Voltrc  tres-liumble  &tres-obeyffantferuitcur> 
D.  Miron.  De  Solcurre  ce  ai,  Iuini5zp. 

Tl 
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LETTRE  DE  MONSIEVK  LE 
Duc  de  Bauiere  aufdits  [leurs  les  Am • 
bnjfadeurs , receuè  a Vlme  le  22.  Ittin 
1610 . 

Excellentif!  & Illuftrifïimi  Dom. 

* - - i •'  * * - ..  . ■'  * ; . i 

QVandoquidem  fors  &•  occafto  non  tulit  nst 
ExcellentiJJimis  ÙT  lllujlrijjimis  D.D.D. 
V.  V . Vejlris  officia  nojtra  vti  deftderabamur 
coram  offerre , & prœfî  are  poffemus  , noluimus 
tante»  , hanc  occafonem  peut  tus  intermittere  , 
ftd  deftderio  noBro  quantum  abfentibus  licet 
in  aliquaparte  fatisfaeere , ac  propterea  adEx- 
cellentijjimas  & lllujlrijjimas  I>  V .D.  V.  Y. 
V eBras  mittimus  prafentem  Nobilem,  vt  ipfis 
nojlro  nomint  quadam  exportât  : proinde  amtci 
ab  ijs  petimus  vididum  Nobilem  beneuo'e  au - 
dire,  ù*  in  ijs  qua  nojlro  nominerelaturus  ejl 
plénum fidem  habere 'velint , quibus  nos  ad  offi - 
ci  or  stm  Budiaparati  prcfperrimos  rerum  fuccef 
fus  precamur.  Vatum  ex  ciuitate  nojlra  Hona- 
chicadie  16.  menfts  Iunij , Anne  Dom.  M.  V C 
XX.  AddidiJJimus  Maximilianus. 

ExcellentiJJtmo  Trincipi  Carolo  V alefto  Duci 
ab  Kngolefryi  : & IlluJlrsJJimis  dominu  de  Be- 
thune  ù* de  Préaux  equitibus  S . Spiritus  Ré- 
gis ChftjlianiJJimi  ad  facram  Caf.  JMaieJlatem 
Germanofque  "Principes  légat is. 
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Attire  lettre  écrite  a Messieurs  les  Am- 
baffadettrs  par  Monfieur  le  Duc  de  B a* 
uiere  , recette  à Vlme  le 22.  Juin  1620. 

ExcelIcntifT.  & IIIuftnfT.  Dom. 

EX  litteris  ExcellCüm ù*  D.  D.  D • 

V.  V.  Vtum  ad  nos  ferions  intelleximus 
ipfas  à rege  GhriftianiJJimo  , domino  , confan- 
gutneo  & affine  noflro  colenmo  in  mandatés 
habere  ,njt  Je  Je  ad  nos  conférant  atque  ré- 
glas lit  ter  as  eorum  tradant  : quod  cumperfcere 
cogi tarent  illas  ob  nuntiumà  Cafarea  Maiefla- 
te  acceptum  fuiffe  imp éditas  pro  nst  praj entium 
lator,quem  ea  de  caufa  ad  nos  miferunt,pluri- 
bus  nobis  retulit.  Çfuandoquidem  ergo  ipfe  'vi- 
cijfim  expofuitnus  quanam  Excellent ifjimi s 
lllufirtbus  D.  D.D.V.V . Viris  noftro  nomi- 
ne  fignificare  cupimus  , ami  ci  ab  ijs  petimus  wt 
ilia  peretpere  non  grauentur  qutbus  nos  ad  om- 
nia  officiorum  Jiudia  paratos  cjferimus  , op - 

tint 0 s rerum fucceffus  precamur.  Dat a N onachij 
die  17.  M-enfts  Iunij anno  M-D.  C.  XX ■ Ex- 
eell'n'nÙt  lllJül  D . V • D . V.  V < Vins  Addi - 
(iiffimus  Maxitnilianus  .Excellentifjtmo  Prin- 
cipe domino  Carolo  Valefio  Duct  ab  Angolef 
me  ér  IllufbrifJimis  dominés  de  Bethune  àr  de 
Préaux  , equitibus  S.  S pi  ri  tus,  Regis  Chriflia - 
nifjimi  adfacram  Caf.Maiefiatem  Gtnnanofque 
Principes  legatis. 
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L ETT  £E  A MESSIE  V EJ 

les  Ambajfadeurs  par  Manjiear  le 
Duc  de  Niettbourg  , recette  a Vlme  ce 
ftxiefme  luin  mil  fix  cens  vingt* 

Jy^JE  SSIEVRS, 

Trcs  - volontiers  auons  entendu  ce  qüc  de 
voftrc  part  a cité  fait  entendre  par  le  Gentil- 
homme à nous  enuoyé  : Nous  attendrons  donc 
voftrc  venue  auec  la  mefme  volonté  que  de- 
vrons à rouiiours  pouuoir  feruir  à fa  maiefté 
tres-Chrcftiennc cfperant  que  les  lettres  de 
fa  Maicfté  ne  viendront  fans  l’honneur  de 
quelque  lien  commandement.  Et  à tant  re- 
feruant  de  vous  faire  encore  de  viue  voix  en- 
tendre noftre  affeétion  enuers  vous,  nous  de- 
meurerons , Meilleur:»  voftre  trcs  affection- 
né feruiteur  Vvolfgam  Guillaume  Comte  Pa- 
latin , Duc  de  Bauicrc  , Iuliers , Clcues  & 
Bcrgcre.  De  Nieubourg  ce  10.  Iuin  1620. 
& à coffé  , à Meilleurs  Meilleurs  , le  Duc 
d'Angoülefmc  , de  Bethune  & de  Préaux  , 
Ambailàdeurs  extraordinaires  de  fa  Maicfté 
trcs-Chrcflicnnc. 
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LETTRE  D E.  M.E  S SIEVE^S 
les  Ambaffadeurs  à Monjieur  le  Dttc 
de  Bauiere. 


H H 


J^JONSIEVR,  | 

Nous  ne  pouuons  rien  aioufter  à nos  pre-  - :] 
1 cedentes  qu’vn  bien  humble  remerciement  ■« 
à voilre  Alrciïc  du  foin  qu’elle  a pris  de  nous 
enuoyer  ce  Gentil-homme  , & des  allcuran- 
ces  qu’il  nous  a apportées  de  voftre  affe- 
Qion  vers  le  Roy^elaquellc  nous  ne  manque- 
rons de  tenir  fa  Maie  Ré  auertie , eRant  bien 
marris  que  les  occurrences  nous  priuentpour 
le  prefent  , d’auoir  l’honneur  de  vous  voir 
pour  vous  porter  ce  que  nous  auons  de  crean- 
ce vers  vous  de  fa  part , & en  nos  particuliers 
vous  a/ïèurcr  de  noRrc  bien  humble  feruicc  , 
comme  nous  c Rimerons  à beaucoup  de  fa- 
ucur  les  occailons  qui  s’en  offriront  , e fiant  ^ 
'de  voflre  Altcilc  , Monficur,  vos  plus  hum- 
,bles  feruitcurs  Charles  de  Valois  , Béthune 
& Préaux,  D’Vlme  ce  ai.  Iuin  162.0.  Et  ‘ 

à coflc  à M.  Monficur  le  Duc  de  Baule- 
rc.  . Ig 
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• 1 


LETTRE  DE  MESSlEff&S  LES 
Ambajfadeun  anlandgraue  de  Heffen, 

ON  SIEVR  , 

Celle  qu'il  vous  a pieu  nous  eferire  nous  a 
cfté  donnée  par  Monlieur  voitre  fils  , lequel 
parfes  vifites  ôctefmoignagcs  de  fon  affcâioh, 
a grandement  fécondé  les  preuucs  que  vous 
nous  rendez  de  la  voitre  vers  le  Roy  & fa 
Couronne  , laquelle  nous  certifierons  à fa  Ma- 
icflé  & en  noltrc  particulier  rechercherons  les 
occafions  de  faire  paroiftre  que  nous  nous 
fenrons  obligez  de  voitre  courtoific.  Nous 
euflions  bien  déliré  nous  pouuoir  acquitter  du 
commandement  que  fa  Maiellé  nous  a fait  de 
vousvifitcrdc  fa  part  , & vous  rendre  nous 
mcfmcs  les  lettres , comme  nous  auons  creu  , 
par  l’efperance  qu’on  nous  auoit  donnée  que 
vous  vous  trouucriez  en  cette  aflèmblée  , ce 
que  n’ayant  pas  efté , nous  les  auons  rendues  à 
Monlieur  voflrc  fils  auquel  nous  auons  fait 
entendre  no  lire  creance  , & l’afl'eurant  de  la 
bonne  volonté  du  Roy  en  voitre  endroit  que 
celle- cy  vous  confirmera  , & lè  délit  que  nous 
aurions  de  vous  rendre  feruice.  Ellant  Mon- 
sieur vos  bien  humbles  feruiteurs  , Charles 
de  Valois,  Bethune  & Préaux.  D’Vlme  ce  16. 
Iuin  1610.  & la  fufeription,  à Monlieur  Mon- 
sieur le  Landgrauc  de  Heflcn. 
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TZOISIESME  LETTRE  ESCRJTE 

au  J\oy  par  MeJJteurs  les  Ambaffa - 
deurs  , enuoyee  par  le  fteur  Picaut 
Courier,  party  exprès  le  vingt -neuf" 
iefmeluin . -, 

gIRE, 

Nous  auons  cfcrit  à voflre  Maicfté  de  Feni; 
gcndu  3.  de  ce  mois,  parla  ellceftoit  auer- 
tie  du  changement  de  l'allèmblée  dcHeilbron 
transférée  à Vlmc  , où  nous  arriuafmes  le  6. 
dont  nous  auons  donné  auis  à Moniteur  de 
f>uificux  le*,  fuiuant,  où  vnc  heure  apres  arri- 
ucrent  Meilleurs  les  Marquis  d’ Anfpachôc  Duc 
de  Vvitembcrg  , lefquels  nous  enuoyafmcs 
viliter  par  le  lieur  de  la  Borde  , 6c  leur  de- 
mander la  commodité  de  les  voir.  Au  mef- 
mc  temps  que  le  fufdit  fut  party  , il  en  arriua 
deux  de  leur  part  vers  nous  pour  le  mefme  ef- 
fet , aucc  prières  de  remettre  au  iour  d apres 
leur  vifite  , à laquelle  ils  ne  vouloient  pas  man- 
quer les  premiers  , comme  ils  s’y  cltimoienc 
obligez  , 6c  neantmoins  le  lendemain  ils  nous 
prièrent  de  la  différer  pour  ce  iour , à caufe 
qu'ils  attendoient  le  fils  de  M.  le  Landgrauc 
de  Heilen , àuec  lequel  il  nous  tcfæoignerent 
.vouloir  rendre  leur  vifitc  , toutesfois  il 
n'arriua  que  le  Mardy  au  matin  , 6c  incon- 
tinent lefdits  Marquis  d’Anfpach  6c  Duc 
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de  Vvitcmberg  nous  cnuoyerent  demander 
leur  heure  pourl‘aprefdinée  , ledit  Landgra- 
nes’eftant  exeufé  de  faire  la  vilîte  aucc  eux , à 
caufc  qu’il  auoit charge  de  fon  pere  de  nous  vi- 
iîter  feparcmcnt  , comme  très  humble  .ferui- 
tcur  de  voftrc  Maiefté,  fon  penfionnairc  , & 
nous  prefenter  les  lettres  de  fa  part.  Le  iour 
d’apres  nous  rendifmes  la  vilîte  aufdits  Prin- 
ces , & refolumcs  d’aller  le  lendemain  à 
l’Hoftcldc  ville  , oùfe  tcnoitl’alTembléc  def- 
dits  Princes  villes  ôcEftats  Vnis,  là  il  leur  fut 
donné  à entendre  par  le  Duc  d’Angoulefmc  , 
que  nous  euHions  dciîré  les  vilîter  tous  en  par- 
ticulier, comme  voftrc  Maiefté  nous  l’ auoit 
commandé  , n’cuft  efté  la  propolition  que  le 
lîeur  de  Bunichaufeneftant  en  Cour  auoit  fait 
de  cette  ailèmbiéc  , à laquelle  nous  auions 
mis  ordre  de  nous  trouuer  pour  leur  tcfmoi- 
gner  fur  ces  mouucmcns  prefens  quitrauail- 
lcnt  toute  l’Allemagne , comme  voftrc  Maje- 
ftc  deliroit  , à l’imitation  des  Roysfesprede- 
ccilcurs , s’entremettre  de  leurs  différons  , & 
leur  faire  connoiftrc  comme  tres-iufte  Prince, 
qu’apres  auoir  donné  la  paix  à fes  fuicts , elle 
ferait  fatisfaitc , li  elle  la  pouuoit  procurer  à 
fes  voifîns  : qu’elle  coniuroit  d’y  vouloir  con- 
tribuer du  leur , ce  qui  feraneccilàire  d’y  par- 
ucnir , & conixdercr , que  Ci  le  general  patit 
par  la  fureur  d’vne  guerre  ciuile , oû  la  Reli- 
gion & les  interefts  temporels  ont  part  : à plus 
forteraifon  les  particuliers  en  feraient  gran- 
dement oppreffez,  crainte  qui  les  deuoit  tant 
plus  toucher  ; puis  que  outre  les  maux  qui 
leur  font  préparez  par  le  mal  prefent , la  fuite 
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cnferoit  fans  remcdc  que  d'vn  accommode- 
ment , lequel  viendroit  infailliblement  hors 
de  faifon  , s’ils  laiilbient  prcualoir  en  leurs  di- 
uifions  l’ennemy  commun  de  la  ChreRienté , 
duqucLquoy  que  les  offres  puilfent  chatouiller 
lesintereRs  des  plus  preflez  , toutesfois  il  effc 
indubitable  que  ce  ne  feroit  qu'à  condition 
de  s’eflablir  dans  leurs  ruines,  fe  rendre  efcla- 
ues  en  leurs  confcicnces  & tribulations  en 
leurs  biens.  C’eRoit  donc  à eux  de  nous  ou- 
urir  les  moyens  de  leur  repos  , lefqucls  nous 
cmbrallèrions  de  tout  noRrc  poffible  , tant 
pour  y feruir  félon  l’intention  de  voRre  Ma- 
icRé  &Ie  commandement  qu’elle  nous  afait, 
qu’en  nos  confciencesnous  le  deurions  pour 
le  bien  general  de  toute  la  ChreRienté, & l’af- 
fedion  particulière  qu’auons  àlcur  conferua- 
tion.  Surquoy  le  Marquis  d’Anfpach  ayant 
remercié  tres-humblement  voRre  MaieRé  au 
nom  de  toute  l’aflcmblée,dc  l’honneur  qu’elle 
leur  faifoit  , de  tant  de  foin  qu’elle  prenoit 
de  leur  bienôc  de  leur  repos  : nous  pria  de  trou- 
uer  bonqu’apres  le  fleur  de  Bunichaufcn  por- 
tait fa  parole  pour  la  difficulté  qu’il  auoit  de 
s'expliquer  en  langue  Françoifc  , remettant  à 
nous  enuoycr  quelques  Députez  de  ladite  af- 
femblée  au  lendemain  pour  rcfpondre  àcc  que 
délias , ce  que  neantmoins  ne  fut  accomply 
que  le  Samedy  13.  à cauf:  qu’il  furuint  vn 
auis  aufdits  Princes , que  le  Lieutenant  d’vnc 
compagnie  de  Caualcrie  auoit  e Ré  tué  par 
quelques  vns  des  troupes  du  Duc  de  Bauiere, 
l’armée  duquel , & la  leur,  cRoicnt  fi  voiflnes 
que  les  fcntinellesfc  parloient,dcquoycRan$ 
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entrez  en  mcffiance  que  la  paix  en  fut  altérée, 
les  occafions  d'y  aller  en  diligence,  ôcs’eltans 
cfclaircis  , que  ç’auoit  elle  plutoll  par  vn  îs 
malentendu  , que  autrement , ils reuindrent 
le  foir  mcfme  , & nous  députèrent  le  lende- 
main lîx  de  leur  corps  entre  lcfqucls  eltoit 
ledit  de  Biinichaufcn  , qui  réitérant  les  re- 
mcrciemcns,  de  l’honneur  qu'il  plailoitàvo- 
ltrc  Majelté  de  leur  faire  par  le  foin  qu’elle 
prenoit  de  leur  intereft, entrèrent  en  la  iulti- 
fication  de  leurs  armes , dont  la  prife  conii- 
floit  à ne  vouloir  demeurer  fans  detfence,  veu 
que  tous  les  autres  voiiins  eltoienr  armez , & 
à autre  réparation  des  griefs  qui  auoient  cité 
cy-dcuantfaitsà  ceux  de  l’Vnion,  tant  par  la 
chambre  Impériale  , que  confcil  aulique  con- 
tre les  conititutions  de  l'Empire  , & ordre 
cllably  par  les  paciùcations  precedentes,  dont  ; 
ils  s'offroient  de  donner  les  mémoires  pour 
les  faire  entendre  à voltre  Majelté,  & en  eftre 
informez  pour  en  parler  fi  le  trouuions  à 
propos  citant  à la  Cour  de  l’Empereur.  A 
quo y leur  ayans  elté  rcfpondu  qu’ils  ne  de-  < 
noient  point  douter  de  la  bonne  attention  de 
voltre  Maiclté  en  leur  endroit  : Nous  leur  ac- 
cordafmes , que  trcs-volontiers  pour  leur  con- 
tentement , & fatisfaûion  citant  arriuezpres 
l’Empereur,  nous  luy  reprefenterions  ce  qui 
cltoit  de  leurs  plaintes  , lefquellcs  nous  ap- 
puyerions  de  toutes  fortes  d’affeétions,  foin  "•] 
& peine  , mais  qu’il  nous  fembloit  que  le  mal 
eitant  prefent  tout  ce  qu’ils  auoient  dit, cltoit 
bien  general  pour  feruir  de  rcmede  aux  maux 
qui  les  mcnajoienc  & cuitcr  la  guerre  ciuile  , 
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en  laquelle  ils  elloient  prelts  d’entrer  , puis 
que  félon  qu’on  pouuoit  iuger,  lefuiet  de  fa 
Maielté  Impériale,  de  l’Vnion  Catholique,  & 
de  tous  les  Princes  qui  fe  ioignent  aux  inte- 
rdis de  l’Empereur  , auoit  pour  fondement 
l’inuafion  que  le  Palatin  auoit  faite  du  Royau- 
me de  Boheme , dequoy  en  leur  difeours  ils 
n’auoicnt  touché  aucun  mot  ; & que  nous  efti- 
mions  que  cela  eltoit  principalement  ce  i 
quoy  ilfaloitpouruoir,  & furquoy  ils  auoient 
à délibérer,  n'y  ayant  point  d'apparence  que 
fa  Maielté  Impériale  vouluft  cependant  que 
l’on  continuait  à procéder  contre  luy  par  voye 
de  fait , employer  le  temps  à faire  vneaflem- 
blée  pour  remédier  à leurs  griefs.  Sur  celalcf- 
dits  Députez  concertèrent  vn  peu  enfemble,& 
fut  refpondupar  ledit  Bunichaufcn  qu'ils  n’a- 
uoient  aucune  charge  fur  ce  fait  particulier; 
mais  qu'ils  fc  chargeoicnt  de  le  faire  entendre 
à Meilleurs  les  Princes  & autres  Deputez.pour 
en  apporter  leurs  intentions. Le  lendemain  Di- 
manche 14.  ils  nous  viennent  trouucr  au  nom- 
bre de  fept  , lefqucls  nous  firent  entendre  par 
ledit  Bunichaufcn  les  griefs  que  les  Princes  & 
Eftats  prétendent  leur  auoir  cité  faits, & enco- 
res  continuez , tant  par  la  chambre  Impériale 
que  Confeil  aulique  de  l'Empereur  : pour  à 
quoyremedier  ils  delireroicnt  prier  fa  Maie- 
fté Impériale  leur  vouloir  bailler  par  cfcritles 
chefs  principaux  de  leur  plainte,  & mcfme  en- 
uoycr  Députez  11  tant  eltoit  que  fa  Maielté 
Impériale  voulult  donner  & alfignerlieu  d’v- 
ne  alfcmblée  ou  diette  : ayant  adioulté  que 
lonne doit  trouuer eitrange  leurs  armes,  ny 
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ddîrer  qu’ils  les  depofent  fous  prétexte  d’vne 
conférence,  d’autant  qu’ils  n’en  doiucnt  cfpc- 
rer  autre  fruit  qu’ils  ont  eu  des  precedentes. 
Que  l’Empereur  auoit  promis  par  Monsieur  le 
Comte  d’Oxoldenfon  Ambaifadeur  à la  dict- 
tc  de  Nuremberg,  de  ne  permettre  pas  qu’il 
fuft  procédé  par  voyc  de  fait  dans  les  terres  & 
Seigneuries  qui  appartiennent  aux  Princes , 
Républiques  & villes  libres  de  toute  l’Allema- 
gne , pour  aucun  de  fes  interefts  particuliers  , 
ny  biens  patrimoniaux , ôc  que  les  Princes  & 
Eftats  ailëmblez  icy  ne  pourroient  pas  croire 
que  fa  Maicfté  Impériale  vouluft  contredire 
fa  promdlc  . Que quand  fa  Maiefté Impéria- 
le voudrait  attaquer  le  Palatinat , ce  ferait  le 
grief  de  leurs  griefs,  d’autant  que  par  les  con- 
stitutions de  l’Empire  , l’Empereur  ne  peut 
eftre  iuge  delà  propre  caufe,  aufUilnelc  pour- 
rait faire  fans  vn  notable  intereft  de  tous 
les  voilîns  , attendu  le  peu  d’ordre  qui  cft 
maintenant  parmy  les  gens  de  guerre  , & les 
exemples  familiers  que  l’on  a tant  au  Royau- 
me de  Bohême , que  dans  toute  l’ Autriche, 
dequoy  il  arriueroit  que  pas  vn  des  interellcz 
ne  le  voulant  foufFrir  , d’vne  caufe  il  en  nai- 
ftroit  plusieurs  autres , quiferoient  mettre  les 
armes  à la  mainàceuxmclmcsqui  en  auraient 
moins  de  delir.  Pour  cét  effet  ils  nous  ont 
prié  de  reprefenter  à l’Empereur  , & envn 
mot  ont  déclaré  ne  fc  vouloir  départir  de  la 
deffencc  qu’ils fe font  promife  lesvnsauxau- 
tres,  en  ce  qui  cft  de  leurs  biens  patrimoniaux, 
proteftans  toutesfois  qu’en  ce  qui  concerne 
l'affaire  de  Boheme , ils  ny  veulent  auoir  au- 
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cuns  part  ny  s’en  meflcr.  Que  neantmoîns 
Meilleurs  les  Princes  icy  prefens  feroient  tres- 
aifes  de  conférer  aucc  nous  particulièrement 
des  moyens  d’accommodement  qui  fe  pour- 
raient rencontrer  fur  ladite  affaire.  Vn  Dé- 
puté du  Palatin  parla  pareillement  de  h part 
de  fon  Maiftre  , tendant  à iuftifier  par  plu- 
iieurs  raifons  & exemples , l'acceptation  qu’il 
auoit  faite  de  la  Couronne  de  Bohême  : pour 
à quoy  plus  particulièrement  refpondrc  apres 
les  complimens  ordinaires  , nous  remifmes 
lefdits  Députez  au  lendemain  Lundy  1 y.  dû 
mois,  auquel  iour  nouseftans  venus  trouver  , 
ledit  Duc  d’Angoulcfmc  leur  dit  qu’il  feroit 
fuperflu  de  nouucau  offrir  rien  de  la  part  de 
voftrc  Majefté  puis  que  fes  intentions  eflans 
fi  bonnes  , & les  tcfmoignagcs  11  certains  , il 
n’y  auoit  rien  à defirer  , lï  ce  n’eftoit  que  fes 
offices  fuffent  fécondez  d’vne  rencontre  auan- 
tageufe  au  bien  & repos  de  toute  la  Germanie 
qui  deuoit  venir  par  des  proportions  raifon- 
nablcsôc  iuffes  des  intercilèz  , fans  s'amufer 
aux  chofes  qui  femblans  vouloir  colorer  le 
prétexté  des  armes , les  rendraient  non  feule- 
ment plus  fanglantes  , mais  encore  moins 
iuffes  parmy  ceux  qui  n’ayans  paflion  à la  cho- 
fc  que  le  bien  general, pourraient  les  condam- 
ner. Que  fi  voftre  Maicff c euft  crcu  que  les 
plaintes  dcfdits  Princes  & Eftats  vnis  & cor- 
rcfpondans  euffent  efté  le  fondement  des 
mouucmcns  prefens , elle  n euft  pas  manqué 
d’embrailêr  auec  foin  ce  qu’elle  euft  peu  par 
fes  bons  offices  pour  y remédier , ayant  aflez 
de  rcfouucnir  de  l affeû ion  éeferuieeque  lef- 
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dits  Princes  onttouliours  eue  à la  Couronne. 
Ce  qui  eR  d'autant  plus  aifé  à croire  , puifquc 
fuiuant  les  glorieuses  aélions  de  Ces  ance lires 
au  fait  de  Iulicrs  ôcdcVezel,  elle  apporta  ce 
qui  elloit  de  fon  autorité,  dont  il  elloit  reülfi 
vn  acco*rd  auantagcuxpour  tous  les  deux  par- 
tis : mais  qu'il  auoit  fcmblé  que  l'vn  ny  l’au- 
tre n’en  auoientpas  voulu  vfer , fujet  à la  vé- 
rité qui  cullpeu  obliger  vollreM.  à laillér  al- 
ler le  cours  des  affaires  >que  toutesfois  fa  bonté 
a furpafle  en  cela  ce  qui  cRoit  du  fens  com- 
mun: & voulant  rendre  encore  du  bien -fait 
à toute  la  Chrellienté,  elle  nous  auoit  donc- 
ques  deleguez  pour  procurer  le  repos  à tous 
ces  peuples  cfmeus  , defquels  la  ruine  elloit 
très  proche  s'il  n’y  elloit  remédié  : Ques’ar- 
rcller  à parler  des  griefs  pallèz  , ce  n'elloit 
paspouruoirà  la  chofe  prefente  ,ncantmoins 
nous  nous  chargerions  volontiers  de  leurs  mé- 
moires , aucc  promeflè  d'y  aiouller  tous  nos 
offices.lefqucls  quoy  que  l’Empereur  defferaR 
à nos  demandes , toutesfois  cette  affaire  ne  fe 
pouuoit  terminer  fans  vnc  aflembléc  de  part 
& d’autre , dans  laquelle  formant  chacun  Ces 
plaintes  ce  feroit  plutoR  rcnouuellcr  lesfujers 
de  la  diuifton  qu’vn  reRablillcmcnt  du  pre- 
mier ordre  : Quj:n  cccy  il  y alloit  d vnc 
Couronne  enleuée  fur  la  telle  d’vn  Prince 
qui  en  elloit  en  pofl’cffion  , que  c'ell  où  gi- 
foit  le  nœud  de  l’affaire  , duquel  dependoit 
lion  feulement  la  paix  de  la  Germanie , mais 
qui  ouuroit  la  porte  à l’ennemy  general  du 
nom  delcfus-Chrill  : Que  de  dire  que  les  ar- 
mes voiixncs  leuées  cRoient  à l'intention  de 
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la  deffencedu  Pa’atinat;  cela  eiîoit  répugner 
aux  premières  rcmonfiranccs  qu'ils  nous 
auoient  faites  fur  le  fuiet  de  leurs  griefs :QuVà 
la  vérité  il  ne  feroit  pas  iufte  que  l’Empereur 
fut  iuge  en  fa  propre  caufe,  qu'il  voulut  enua- 
hir  le  Palatinat , & de  voye  de  fait  fe  l'appro- 
prier fans  aucun  fujetquc  du  ban  de  l’Empite, 
Mais  en  cette  aélion  il  falloir  fainement  iuger 
du  progrez  de  l’affaire,  quelcfloiti'agreflêur, 
d’od  prouenoit  le  premier  mal,  ôcen  vnraot, 
porteries  yeuxd’cquité  ôcnon  de  lapafîion  , 
furies  motifs  de  tous  les  mouuemens.car  quoy 
qu’il  peuteftre  allégué  que  fans  pratique  de 
l’Eilcétcur  Palatin  il  ait  eilé  choiii  par  les 
Eftats  de  Bobeme  pour  leur  Roy,  ce  n’eftoit 
pas  à dire  qu’en  le  reccuant  l’Empereur  n’euft 
iufte  titre  de  vouloir  donner  remede  au  mal 
qui  le  preiloit , en  portant  le  mefme  mal  chez 
ccluy  duquel  il  l’auoit  receu , puis  qu'il  depen- 
doit  de  la  feule  volonté  de  l'Ele&eur  Palatin 
de  refufer  ou  accepter  la  Couronne  comme 
d’autres  auoient  fait , & mefme  le  Prince  de 
Tranfyluanie  Betlehem  Gabor  y auoit  tef- 
moigné  plus  de  retenue , puifquc  ne  voulant 
le  titre  de  Roy  , il  auoit  receu  celuy  de  Prin- 
ce , moins  fignificatif  , mais  peut  eitre  auflî 
puillànt,  & toutesfois  plus  propre  à vn  accom- 
modement : Que  pour  ces  raifons  ne  falloir 
point  douter  que  l'Empereur  & toute  fa  mai- 
fon  ne  perdifl  plutoft  tout  ce  qui  luy  refloit , 
que  de  lailfer  la  chofc  en  cét  Eftat  : que  les  en- 
nemis de  leur  bien  & de  leur  repos  feroient 
tres-ailcs  que  l’occafion  deBohcme  arriuaft 
pour  hazarder  cette  Couronne , afin  d’auoir 


%•  " •»  ; . -^s 

MEMOIRES  D’EST  A T.  477 
eftoicnc  la  fource  ôc  origine  de  tous  les  maux, 
ôc  qui  ont  porté  les  affaires  de  Boheme  en 
l'effet  où  elles  eftoient  , comme  cela  arriuc- 
roit  ailleurs  , offrans  derechef  donner  leurs 
mémoires  ôc  venir  à vnc  conférence, laquel- 
le ils  doutoient  eftre  inutile  comme  plufîeurs 
autres  , ôc  neantmoins  s’y  foubmettoient  , 
pourucu  qu'ils  fulfent  armez  , ne  fe  pouuans 
promettre  qu’vne  bonne  ifluëcn  ce  qu’ils  ef- 
peroient  fouftenir  ôc  deffendre.  Et  quant  à. 
l'affaire  de  Boheme  qu«  les  Princes  & Effets 
vnis  ne  tenoient  pas  que  l’Eleéteur  Palatin  euft 
vfurpé  vnc  Couronne  de  laquelle  il  auoit  trou- 
ué  la  pqllcffion  vuide  : Et  s’ils  cudènt  eflimé 
la  chofe  iniufte  , ils  ne  luy  euffent  confcillé 
de  l’accepter  , mais  l’en  euflent  deflourné  fur 
la  preuoyancc  des  maux  qui  en  pourraient 
arriuer  par  la  guerre  ciuile  'acn  toute  l’Allema- 
gne : Qifils  connoiiloicnt  bien  ce  que  nous 
auions  remarqué  du  dclfcin  que  les  ennemis 
pourraient  prendre  fur  leurs  Effets  par  l’oeca- 
iîon  de  ce  trouble  , mais  que  cela  les  anime- 
rait d’autant  plus  à mettre  les  affaires  en  tel 
effet  qu’ils  ne  peuilcnt  venir  about  de  leurs 
prétendons  fans  y trouucr  toute  rcfîffence  , 
efperans  le  refte  de  l’afliffence  de  Dieu:  QuUls 
reconnoitfent  que  d’vn  cofté  on  pouuoit  allé- 
guer l’intereft  de  l’Enôpereur  qui  auoit  fuiec 
de  fc  douloir  pour  fc  voir  vnc  Couronne  rauic 
ôc  acceptée  par  fon  vafTal , mais  de  l’autre  on 
pouuoit  exeufer  l’Elcâcur  Palatin  y ayant  efté 
appellé  aucc  telle  inftance  que  quand  il  I cuÆ 
rcfufée  les  Effets  de  Bohême  ôc  peuples  paf- 
fîonncz  contre  la  maifon  d’ Autriche  , en 
Tom.  III.  V 
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auoicnt  cflcu  vn  autre,  & fe  fuilènt  plutoft 
mis  entre  les  mains  du  Turc  , & quand  ledit 
Electeur  Palatin  feroit  mort, que  le  mai  ne  cef- 
feroit  en  Boheme  ny  dans  les  Prouinces  vnies 
dudit  Royaume  , pourcc  que  ce  peuple  paf- 
lîonné  en  cfliroit  vn  effranger,  & valoir  mieux 
qu’vn  Prince  de  l’Empire  fut  entré  en  cette 
Couronne  apres  l’auoir  rcfuféc  deux  ou  trois 
fois  pour  y confcrucr  l’intcrcff  de  l’Empire  , 
qu’vn  autre  qui  euff  caufé  vnfeu  general  dans 
toute  l’Allemagne  : Que  quand  l’Empereur 
mettroit  le  Palatinar  au  bande  l’Empire  , ce 
feroit  trop  précipiter  les  chofcs\  & vaudroit 
mieux  patienter  & auifer  aux  expcdicns  qui 
fe  pouuoient  prendre  pour  accommoder  ce 
different.  Le  Député  du  Palatin  prenant  la 
parole  nous  dit  , qu’on  ne  pouuoit  fouftenir  ’ 
qu’il  y ait  inuafion  ou  vfurpation  de  la  part 
du  Palatin  fon  mai ftre  , qui  porte  tout  hon-  * 
ncur  à fa  Maiefté  Impériale  comme  Empe- 
reur, mais  que  l’affaire  de  Bohême  cft  vne 
affaire  particulière  qui  ne  touche  l’Empire  , 
que  la  Boheme  eft  bienvn  fief  de  l’Empire, 
tuais  exempt  de  toute foubmilfion  à l’Empc-  1 
rcur , & ne  fe  trouue  à aucunes  conuocations 
oudiettes  dudit  Empire  , linon  lors  qu’il  y eff: 
neceilâire  pour  l’élleûionde  l’Empereur  : que 
les  peuples  de  Boheme  ne  font  fuicts  de  l’Em- 
pire , &ont  leur  efleéfion  libre.  Et  quanti  ce 
qui  regarde  le  baa  Impérial,  que  les  conffritu- 
tionsde  l’Empire  ne  permettent  de  mettre 
audit  ban  aucuns  Princes,  linon  en  cas  d’infra- 
• éfion  de  paix  publique  ; ce  qui  ne  fe  trouue  en 
ce  fait  qui  ne  regarde  que  le  particulier  de 
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Bohcmc  6c  fes  Prpuinces  vnies  : que  l’Empe- 
reur en  fon  efleCtion  auoit  folcmnellement  iu- 
ré  de  ne  procéder  contre  aucunPrince  de  l’Em- 
pire que  par  conuocation  de  tous  les  ERats,  6C 
que  les  légitimés  aflêmblées  de  l' Empire  doi- 
uent  eftre  compofées  de  la  chambre  Electora- 
le , du  College  des  Princes , 6c  du  College  des 
villes , fans  l'auis  defqucls  on  ne  peut  procé- 
der par  ban  Impérial  : que  le  Palatin  fonmai- 
Rre  efperoit  tant  de  la  bonne  iuftice  de  voftrc 
MaicRé,  qu’il  croit  qu  elle  embraflera la  con- 
feruation  de  la  maifon  Palatine  : Et  iî  l’Em- 
pereur vouloit  venir  à la  rigueur  d’vn  ban  Im- 
périal , il  ne  fçait  pas  fi  fon  maiRrc  vferoit  de 
prefeription  contre  les  Catholiques  de  Bohê- 
me , Silciie  , Morauie  , 6c  autres  Prouinccs. 
Surquoy  le  tieur  Bunichaufcn  dit  , que  lî  en 
conîïdcration  de  l’affaire  dcBoheme  on  vou- 
loitfaire  la  guerre  au  Palatinat  , que  cette 
guerre  touchoit  tellement  icsvoiünsqui  font 
intercflêz  à fe  deffendre  , non  comme  appar- 
tenant au  Palatin  , mais  comme  vn  pays  adia- 
cent  au  leur  , qu’ili  font  contraints  de  dire 
qu’ils  feroient  obligez  à employer  toutes  leurs 
forces  pour  le  deffendre  , deatin  d’empefeher 
la  guerre  en  leur  pays  , 6c  que  ce  qu’ils  font 
pour  le  Palatinat  ils  le  feroient  pour  le  pays 
voiiln  d’vn  Prince  Catholique,  6c  neantmoins 
n’approuucnt  pas  ce  qui  auoit  eRé  dit  fur  la 
prefeription  des  Catholiques  de  Boheme  , 
comme  chofc  qui  ne  feroit  iuRc  ny  raifonna- 
ble  ce  qu’ils  ne  pourroient  fouffrir.  Apres 
tous  ces  difeours  , nous  dcmandafmes  dere- 
chef aufdits  Députez , fi  tant  eRoit  que  1 Em- 
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pcrcur  leur  donnai!  contentement  fur  leurs 
griefs,  attendu  que  les  Princes  vnis  ont  dé- 
claré nefe  nieller  des  affaires  de  Boheme.les 
tenansvn différend  particulier,  ils  s’abftien- 
droient  de  donner  fccours  à T Eledeur  Pala- 
tin hors  le  Palatinat  : dequoy  ayans  remis  à 
en  communiquer  à l’allcmbléc  le  lendemain 
iour  de  mardy  1 6.  du  mois  , reuenant  vers 
nous  ledit  de  Bunichaufcn  , reprefenra  leur 
vnionauoir  cfté  baftic  par  l’auis  du  feu  Roy 
& de  plulicurs  autres  Princes  pour  la  confcr- 
uation  de  leur  liberté  & Religion  , fans  tou- 
tesfois  fe  départir  durefpc&deub  à fa  Maie- 
Ré  Impériale , pour  la  grandeur  de  laquelle 
cette  vnion  auoit  cfté  formée  plutoft  qu’au 
contraire,  ayant  charge  de  protefter  au  nom 
de  toute  raifembléc  de  ne  fe  pouuoir  rclaf- 
chcr  en  aucune  chofc  ny  fe  départir  en  façon 
quelconque  delà  refolution  déclarée  à l’Em- 
pereur à la  diette  de  Neuremberg,  ny  de  po- 
fer  leurs  iuftes  armes  mefmemcnt  11  on  vou- 
loit  s’attaquer  aux  membres  de  l’Empire  ; & 
•quand  ils  le  voudroient  faire  , ils  ne  le  pour- 
roient  que  par  l’auis  de  tous  les  Princes  cor- 
xefpondans  à leur  Vnion  & Republique  qui 
font  hors  de  l’Empire  : Nous  prians  de  repre- 
fenter  à fa  Maiefté  Impériale  les  maux  qui 
s'en  enfuiuroient , que  Ci  autre  moyen  pouuoit 
eftrc  mis  en  auant  pour  leur  repos  general 
non  préjudiciable  toutesfois  à leurs  libertcz 
& alliances  , Meilleurs  les  Princes  & Eftats 
vnis  l’cxecutcroient  très-volontiers  , n’ayans 
mcfme  voulu  iufques  icy  commettre  aucun 
aûc  qui  peut  caufer  vne  rupture  de  paix.  Et 
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pour  rcfpondre  à la  demande  que  nous  leurs 
auions  faire  le  iour  precedent , li  Meilleurs 
les  Princes  & Eftats  de  l'vnion  fc  vouloient 
mefler  de  L’affaire  de  Bohcme,  ils  nous  auoiec 
dit  que  l’Eleétcur  Palatin  ayant  eu  auis'  dç 
fon  efleélion  faite  à fon  defeeu  & fans  l’auoir 
recherché  , l’auoit  fait  fçauoir  aux  Elcdcurs 
Eeclcfiaitiques  6c  au  Duc  de  Bauierc , lequel 
au  nom  de  la  ligue  Catholique  luy  auoit  man- 
dé 6c  déclaré  par  eferit  qu’il  fe  vouloir  mefler 
de  l'affaire  de  Bohême,  comme  auifi  les  Euef- 
ques  de  Spire  & de  Vvirtburg  auroientfait 
pareille  déclaration  , voulans  viure  en  la  mef- 
me  paix  & concorde  qu’ils  auoienc  fait  aupa- 
rauant  aucc  ledit  ELeéteur  Palatin  : En  forte 
que  s’il  aduenoit  que  les  troupes  dudit  Duc  de 
Bauicre  allail'ent  contre  ledit  Palatin,  alors  les 
Princes  ôcEftats  de  l'Vnion  6c  correfpondans 
intereiîcz  à ce  changement,  trouueroienr  ne-  ' 
ccdâirc  de  le  faire  fçauoir  aux  interellêz  abfcns 
pour  en  prendte  leur  auis  6c  confeils , leur  ré- 
solution citant  cependant  que  .leurs  troupes 
foient  employées  du  coite  de  deçà  pour  la 
déffencc  de  leur  pays  , auec  alleurancc  que 
fans  le  changement  de  la  part  des  Catholi- 
ques ils  n’altcreroicnt  cette  refolution  en  fa- 
çon quelconque.  Le  Député  du  Palatin  nous 
auroitaufli  reprefenté  que  fonmaiftre  n’auoit 
jamais*  accepté  la  Couronne  de  Bohcme  fans 
l'auoir  au  préalable  communiqué  auxElcétcurs 
de  l’vne  6c  l’autre  Religion  , 6c  particulière- 
ment à celuy  de  Mayence  6c  auDuc  de  Bauic- 
re, qui  luy  auoient  rcfpondu  qu’ils  s’en  remec- 
troient  à l’auis  qu’il  en  prendroit  de  luy  mef- 
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me  faîis qu'ils  s'en  vouluflènt  mefler.  Et  fur  ce 
que  nous  propofafmes  qu’ils  ne  faifoient  au- 
cune ouucrture  pour  le  contentement  ôc  fatis- 
faâion  de  l'Empereur,  ledit  de  Bunichaufen 
nous  dit , que  la  queftion  de  Bohême  ne  re- 
gardant en  façon  quelconque  l'Empire  ny 
l’Empereur,  comme  Empereur,  mais  feule- 
ment comme  Archiduc  d’Auflrichc  ou  Roy 
de  Bohême  , il  n cltimoit  pas  que  fa  M.  Im- 
périale voulut  alumer  dans  la  Chrcfl-ieaté 
vn  feu  & porter  la  guerre  ciuile  parmylcsE- 
ftats  dependans  de  l'Empire , puis  qu’ils  ne  fc 
font  mêliez  de  l'affaire  de  Bohcme,rcmcttant 
le  furplus  aux  conférences  particulières  que 
nous  deuions  auoir  aucc  lefdits  Princes  prefens 
la  vilitc  defquels  citant  alfigncc  pour  le  ma- 
rin, Il  furuinr  que  les  Agens  du  Duc  de  Bauicrc 
arriucrcnc  ,donc  lefdits  Princes  c flans  aducr- 
tis,  ils  nous  l'enuoicrent  dire,  auec  prière  de 
remettre  à l’aprcfdinéc  noftrc  cntrcucuë  , 
pour  à ce  qu’ils  difoient,  auoir  moyen  de  voir 
lefdits  Agens  &nous  apporter  le  fuict  de  leur 
enuoy.  Cela  citant  accordé.nous  aprifmes  que 
lefdits  Agents  ôc  eux  eftoient  tous  af- 
lcmblezàlamaifon  de  ville  : fur  lcfoirlcs 
Princes  fans  autres  Députez  arriuerent  au  lo- 
gis du  Doc  d’ Angoulefme  où  nous  eitions  tous» 
apres  les  compliments  ordinaires , le  Prince 
d’Anfpach  commença  à nous  difeourir  dcl’cn- 
uoy  defdirs  Agents  , qui  conliftoit  en  ce  qu& 
voftrc  Maicfté  verra  par  la  coppic  de  leur 
harangue  .comme  aulü  la  rcfponfe  qui  leur  a 
efté  faite  .lefqucllcs  nous  auons  retirées  par 
les  mains  des  Princes  vnis  ,lcs  autres  ne  nous 
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ayans  donné  aucune  part  du  fuiet  de  leur  en- 
uoy,  nyvifité  iufqucs  icy  .encore  que  nous 
croyons  que  de  l'effet  de  cette  négociation 
dépend  vne  partie  des  affaires  qui  regardent  le 
repos  de  toute  la  Germanie.pour  lequel  voftre 
Maiefté  paroift  auoir  vn  foin  fi  particulierque 
nous  eftimons  eftre  de  leur  deuoir  de  nous 
en  faire  part.  Lcfdits  Princes  apres  auoir  par- 
lé du  iufte  prétexté  de  leurs  leuées,  des  griefs 
qui  leurs  eftoient  faits , & de  l’aflcurance 
qu'ils  auoient  que  voftre  Maiefté  leur  conti- 
nueroit  l’honneur  de  fa  bi  en  - veill^nce , nous 
protefterent  d'eftre  aulfi  tres-affeâ:ionnç^£cr- 
uitcurs  de  voftre  Maiefté,  que  leur  vnionflva- 
uoiteftébaftie  que  fous  le  commandement 
& protcéiion  du  feu  Roy  voftre  pere.  Aiou- 
ftans  que  l'authorité  de  voftre  M.  auoit  telle 
force  fur  toutes  leurs  volontez  qu'ils  fc  range- 
roient  toufiours  à ce  qu’il  vous  plairoit  or- 
donner, ofans  cfpcrcr  & attendre  que  voftre 
Maiefté  ne  leur  commanderait  iamais  rien 
qui  ne  fût  pour  leur  bien  & la  confcruationdc 
leurs  priuileges , tant  en  ce  qui  regarde  leurs 
confciences  que  leurs  Eftats.  A quoy,  SIRE, 
leur  ayant  encore  fait  entendre  les  intentions 
de  voftre  Maiefté  & confirmez  en  la  creance 
qu’ils  en  auoient  , ledit  Marquis  d' Anfpach  fe 
porta  à quelques  ouuertures  venans  ,àce, qu’il 
difoit.de  luy  mcfme, attendu  qu'il  y auoit  dé- 
fia quelque  temps  qu’il  auoit  fçeu  le  progrez 
des  affaires  de  Boheme  : fcspropofitionsn’c- 
ftoient  enfomme  que  de  vouloir  nous  faire 
comprendre  que  l’Elcâcur  Palatin  n'ayant 
point  recherché  la  Couronne  de  Boheme  & 
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mefmc  refuféc  plulicurs  fois , ii  ne  l’auoit  ac- 
ceptée que  pour  éuiter  vn  plus  grand  mal,  êc 
empefeher  que  le  Turc  ,ou  mefmc  Bethléem 
Gabor , ne  s'en  inueftillcnt  : qu’il  croyoit  que 
l’Elcûeur  Palatin  feroit  très  - aife  qu’il  fe ren- 
contrai! vne  voye  d’accord,  & que  mefmc  il  y 
contribucroit  quelque  chofcdu  lien:  mais  que 
la  difficulté  n’en  citoit  pas  l’à  ,quc  c’cft oient 
lesEftatsaucc  lcfquels  il  falloir  traiûer  def- 
queis  la  volonté  ciloit  fi  aliénée  de  l'obeiilân- 
ce  qu’ils  deuoient  à l'Empereur  & à toute  la 
maifond’Auftrichc,  qu’ils  foufFriroient  plu- 
jftoÆfc  feu  que  la  reftitution  de  leurs  pays  en 
ladTwmaifon  , de  laqucllc.il  nous  conta  des 
fuiets  de  plaintes  trop  longues  à faire  enten- 
dre à voftrcMaictté  , & defquclles  elle  a peu 
défia  eftrc  informée.  Sur  cela  nous  luy  repre- 
fcntafmcs  que  voftre  M.  outre  le  foin  general 
qu’elle  prenoit  de  toute  la  Chreftienté  , ena- 
woit  vn  très  - particulier  pour  eux  , & que 
quoy  que  l’affaire  deBoheme  fut  le  fuiet  cfcla- 
tantdcnoftre  voyage  que  toutesfois  V.  M. 
nous  auoit  commandé  de  leur  dire  qu’elle  le» 
iugeoit  plus  proches  du  péril , & lequel  les 
menaçoit  d’vne  très  propre  ruine  , ne  voyans 
pas  que  leurs  forces  full’ent  battantes  pourdef- 
fendre  leurs  Ettats , ôc  que  comme  intercilêz 
cnleur  propre  conferuation  ils  deuoient  iuger 
que  l'affaire  de  Bohême  n’eftant  point  de  leur 
interett,  toutesfois  ils  fe  trouueroicnt  cnue- 
loppez  fous  la  paillon  dpS  peuples  foufleuez 
contre  leur  iutte  fouucrain  ,fans  que  le  fucccz 
de  leur  bien  ou  mal  deuft  faire  conlideration 
en  ce  qui  touchoit  leur  particulier.  Le  Mar- 
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quis  reccut  auec  fatisfa&ion  l'aduis  que  nous 
luy  en  donnafmes  , & s’ouurant  d’auantage , 
aduoüa  quccctte  affaire  à la  vérité  ne  lesrc- 
gardoit  qu’en  1’intcrell  de  l’Elcéteur  Palatin, 
duquel  eftans  alliez  & confcdcrez  ils  ne  pou- 
uoient  fc  féparer^de  fa  proteûion  , qu'  ils  a- 
uoient  vnanimement  luréc  dans  l’vnion  con- 
trariée entre  eux  , tant  en  l’ofïenfiue  qu'en 
la  deffeniiue  : que  pour  la  première  ils  prote- 
ffoient  ne  vouloir  eftrc  les  premiers  infra- 
éfcursde  la  paix  publique  : que  pour  le  fécond 
ü le  Palatin  elfoit  attaqué  en  ce  cas  , &non 
autrement , ils  porteroient  leurs  armes  ou  le 
mal  les  preilèroit.  Surquoy  de  nouueau  les 
prcilànsde  rechercher  vne  voye  plus  douce  , 
auec  remonlfranccs  que  la  guerre  ne  pouuoit 
qu'infailliblcment  les  conduire  au  chemin  de 
leur  enticre  perte  >que  leurs  forces,  quoy  que 
bonnes  &bien  commandées  , ne  pouuoient 
toutesfois  tenir  telle  à celles  que  les  parens  & 
amis  de  la  mai  fon  d’ Aullriche  pourroient  »f- 
fembler&  maintenir.  Sur  le  premier  ils  nous 
repartirent  qu’ils  auoient  alTcurance  des  villes 
vnies  de  fournir  aux  fraizdc  leur  armée  pour 
la  continuer  en  mcfmc  cllat  iufques  en  No- 
uembre  nsai.  comme  nous  le  fçauons  tres-af- 
feurementqu’ila  cfté  icy  arrellé  f que  pour 
l’autre  , ils  tiennent  leur  cauallerie  auflî  bon- 
ne que  celle  qui  leur  pourroit  tomber  furies 
bras:  que  pour  leur  infanterie  à la  vérité  ce 
font  nouuellcs  Jeuécs , mais  qu’ils  font  trop 
aflèurez  que  Mçflieurs  les  Eltats  les  affiHcront 
de  dix  mille  hpmmes  de  pied,  & douze  cens 
cheuaux,  & iricfmc  que  le  Roy  delà  gran- 
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de  Bretagne  fc  déclarera  au  cas  que  le  Fala- 
tinat  fut  attaqué.  Tourcsfois  nous  auons  re- 
connu qu'ils  ne  font  pus  trop  ailburez  fur  ce 
dernier , encore  qu'ils  fc  foient  efehappez 
de  nous  dire  , que  le  Roy  de  la  grande 
Bretagne  auoic  emprunte  du  Roy  de  Danne- 
marc  cènt  mille  liurcs  ftcrlin  , qui  font  vn 
million  de  liurcs  de  la  monnoyc  de  voftrc 
Maiefté  , de  laquelle  fomme  ils  difent  en  a- 
uoir  delta deliurc la  moitié,  & l’autre prefte 
à toucher  : mais  que  c’eft  à condition  que 
cet  argent  ne  pourra  eftrc  employé  que 
pour  la  deffenfe  duPalatinat.  Et  parce  Sire, 
que  cecy  n’eftoit  rien  conclure  fur  l'affaire 
de  Bohême  , ne  voulans  les  prcllèr  nous  les 
diffcrafmes  : car  à la  vérité  ces  efprits , & 
lents  , & glorieux  .veulent  qu’on  leur  donne 
du  temps  à fe  refoudre  : de  façon  que  cette 
première  conférence  tenue  , nous  ne  puf- 
mes  que  les  conforter  en  la  bonne  volonté 
qu’ils  deitroient  auoir  dc4a  Paix  , & les  prier 
de  nous  dire  quels  moyens  ils  rencontrc- 
roient  pourfe  mettre  dans  la  feurcté  entière 
de  leurs  perfonnes  & biens  , leur  offrant  de 
lesvilîter  familièrement  , afin  de  pouuoir 
conférer  plus  à plein  , fur  ce  qui  leur  auoit 
cftéditdcla  part  de  voftre  Maiefté  ,cc 
qu’ils  rcccurcnt  : de  façon  que  depuis  nous 
auons  efté  traiâés  d'eux , leur  ayant  rendu  le 
fcmblablc  : parmy  lefquelles  particulières 
conférences , nous  auons  iugé  que  l’Eleéfeur 
Palatin  fe  porteroit  à laitier  le  tiltre  de  Roy 
de  Boheme  à l'Empereur  auec  les  droiéfs 
ôc.reucnus  annuels  qui  fouloient  eftrc  payez 
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meftnc  quelque  choie  dauantage  : que  les  pays 
patrimoniaux  de  l'Empire  , êc  pays  adia- 
cens  luy  feraient  tonferuez  6c  remis  en  fon 
obcyflàncc  , lefquels  à prefent  font  tous 
foufleuez  contre  luy  ; que  là  Hongrie  cn- 
treroit  dans  le  mefmc  accord  , à vne  con- 
dition qui  femblc  eilre  bien  dure  , à fça- 
uoir  que  le  Royaume  de  Bohcme  feroit 
gouuerné  fouz  le  nom  dudit  Empereur 
par  les  Ellats  , fans  qu’il  y peut  entrer 
ny  rien  innoucr  à ce  qui  cft  de  prefent 
eftably  , 6c  que  venant  à mourir  l’elc- 
dtion  faite  en  laperfonne  du  Palatin  tien- 
drait , portant  à prefent  le  filtre  de  Roy 
fucceflif  & dieu  , tefmoignant  au  demeu- 
rant , que  quoy  qu’ils  fe  feruent  de  Be- 
thlcem  , que  toutes  fois  ils  en  appréhen- 
dent le  voiltnage  6c  l'auijpccment.  A cela. 
SIRE,  nous  leurs  fifmes  paroiftre  que 
demeurions  contcns  de  les  voir  portez 
à quelques  ouuertures  , mais  auec  crean- 
ce que  l'Empereur  ne  voudrait  receuoir  de 
telles  6c  femblablcs  conditions  : nous  les 
priafmes  lors  que  de  ce  qui  fe  paderoit  cn- 
tr'eux  , & le  Roy  de  .Bohême  d’orefna- 
uant  , nous  peuflions  en  auoir  lumière  par 
eux  , comme  aullî  fe  pouuoient  alfcurer 
qu'arriuez  vers  l’Empereur  , ils  feroient  ad- 
viertis  des  occurrences  qui  s'y  pallêroicnt  , 
adiouftant  que  s'il  fe  rencontrait  vn  moyen 
par  lequel  nous  peuflions  porter  les  lettres 
de  voftrc  Maiefté  au  Palatin  , 6c  faire  en- 
tendre voftre  affe&ion  en  fon  endroit  , nous 
le  tiendrions  à faucur. Le  Marquis  nous  aflèura 
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qu’il  y auoitenuoyé  exprès  pour  cefuict,& 
qu’au  cas  que  cela  ne  fc  pcut,lePrince  d’Anhalt 
câpé  auec  l’armée  de  Boheme  à trois  heures  de 
chemin  de  Vienne  pourrait  y fuppleer.  Du  de- 
puis,Sire, iufques  au  Lüdy  vingticfme  nous  n’a- 
uôs  tcfmoignc  qu’vn  delir  de  partir  d’icy  pour 
nous  rendre  vers  l’Empereur  : mais  ce  matin 
le  iîcur  de  Bunichaufen,  qui  eft  le  plus  intel- 
ligent ôclcplushardy  en  fes  conceptions , c- 
ftant  v enu  au  logis  du  Duc  d’ Angouicfme  fouz 
couleur  de  luy  rendre  vn  compliment , cftans 
tous  trais  enfcmble,nous  l'auons  fait  entrer  de 
prié  de  repafler  par  vne  conférence  de  ce  qui 
s’eftoit  délia  dit  entre  nous  : furquoy  nous  fai- 
sât  quelque  difficulté,  s’exeufant  de  n’en  auoir 
charge,toutcsfois  il  fut  aifé  à recônoiftre  qu’il 
y cftoit  venu  à cette  intention,  & ce  pour  nous 
raonftrcr  des  ad^|s  que  le  Duc  fon  maiftre  a- 
uoit  reccus  de  Bruxclle  , par  lefquels  on  luy 
mandoit  laleuéetres-aüèuréedcs  troupes  du 
Roy  d’Efpagne,que  les  prouiiions y cftoientar- 
riuécs,  que  l’argent  & commiflîons  y eftoient 
deliurées.quc  les  rédez-vous  generaux  eftoient 
donnez  dans  Iuliers  ou  Luxembourg  , que  les 
préparatifs  de  canons,  en  nombre  de  dix-huit, 
des  munitions  de  toutes  fortes  de  pionniers,dc 
Matclots,dc  batteaux  à faire  ponts,eftoient  at 
fcmblez  , & pour  conclulion  que  cette  ar- 
mée en  nombre  de  vingt  - vn  mille  ho  or 
mes  de  pied  , & cinq  mille  cheuaux.ne  mar- 
cherait pas  , mais  qu’elle  volerait. Cela  nous 
donna  matière  de  luy  reprefenter  dcnouueau 
combien  il  importoit  à fon  Maiftre  de  fe  met- 
tre à couuert  d’vnft  grand  orage,  & que 
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nous  cAions  très  - maris  de  iuy  dire  fi  hardi- 
ment , que  nous  ne  voyons  point  de  faluc 
pour  eux  , s’ils  ne  nous  ouuroient  d’autres 
moyens  que  ceux  qu’ils  nous  auoient  represe- 
tez  pour  venir  à vn  bon  accord  : que  l’Empe- 
reur nous  rcceuroit  comme  venans  de  la  part 
du  plus  grand  Roy  du  monde  aucc  honneur  , 
mais  ouurant  la  bouche  pour  refpondre  aux 
complimcns  îf  fermeroit  1 oreille  à nos  pro- 
positions : qu’en  vn  mot  cette  allèmblée  que 
luy  auoit  pourchafiee,  n’auoit  produit  que  des 
effe  ûs  fort  foiblcs  pour  des  mouuements  fi 
grands  , & qu|en  quelque  chofe  elle  fembloit 
leur  eftre  defauantageufe,  puis  que  par'là il  fe- 
rùit  aifé  à iuger  que  leur  crédit  ne  s’cltcn- 
droit  pas  iufqueslà  dcpouuoir  propofer  chofe 
conucnablepourladccifion  d’vne  li  grande  & 
importante  affaire  ; adiouftant  que  les  puif- 
* fancesqui  marcheroient  contr’eux  .n’efiroient 
pas  fouz  la  main  des  Princes  particuliers  du 
pays,  dcfqucls  ils  pouuoient  auoir  rcprcfail- 
lcs  par  la  mefmc  loy  des  armes  : que  c’cftoit 
maintenant  vn  Roy  puidant , & vnc  armée 
conduite  par  vn  chef  qui  entroit  comme  con- 
quérant en  lieu  où  il  ne  craignoitricn  perdre, 
& duquel  la  réputation  eflans  très  connue  , 
il  cft  indubitable  qu’il  ne  la  voudra  pas  ha- 
zarder  fouz  des  foiblcs  forces , dont  il  s’en- 
fuit que  pallant  fur  le  ventre  à toutes  les  villes 
qui  ne  pouuans  eftre  que  le  prix  du  plus  fort, 
enfin  en  cftablira  vue  , de  laquelle  il  fera  a- 
beyr  le  refte  : que  les  exemples  de  leurs  voi- 
jfins  doiucnt  les  rendre  plus  aduifez , n'e  - 
fiant  pas  temps  de  rechercher  le  remede  , 
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lors  que  le  cours  d jmajadciia  fait  fjirc  pla- 
ce aux  moyens  , qui  en  temps  ôeen  liey  peu-% 
uent  produire  les  rencontres  d’vn  accommo- 
dement. En  fin  , S i r b , nos  raiforts  iointes 
auccvn  peu  d’effonnement  qucnoi/s  connoif- 
fions  qu’il  auoit,  nous  a donné  iour  pouriuger 
l’cftat  delcur  d’effencc  , & oùconfiftoit  l’ef- 
pcrancc  de  leur  conferuation  * l’vn  & l’autre 
dépendant  de  l’allcurance  qu’iîsont^  qu’au  cas 
que  le  Marquis  de  Spincrla  marche  en  perlon- 
nc , le  Pance  d’Orange  le  fuiura  aitec  dix  mil- 
le hommes  de  pied  & deux  mille  cheuaux,  les 
Eftats  ayant  défia  pour  cét  effet  leué  fix  mille 
hommes  dans  leurs  terres  pour  remplacer  les 
vieux  foldats  qu’ils  tireront  dé  leurs  garnifons, 
faifant  cftat  que  les  Princes  ôc  Eftats  Vnis  d’i- 
çy  mettront  en  campagne  quatre  mille  che- 
uaux , & douze  mille  hommes  de  pied , fajis 
y comprendre  les  milices  des  pays  circonuoi-' 
fins  , qu’ils  prefuppofent  cidre  compofées  de 
dixmille  hommes  exercez  au  maniement  des 
armes,  & meilleurs  que  de  nouucllcs  Icuées  , 
dcfquel’cs  troupes  ils  font  cfiat  de  faifir  les 
partages , foit  en  Treucs, fi  l’armée d’Efpagnc 
vient  de  ce  colle  , foit  vers  Mayence,  fi  elle 
prend  le  chemin  de  Iuliers.  Et  parce  qu’en 
ce  difeours , il  n’eftoit  rien  dit  deBoheme  , 
nous  lepriafmcs  comme  ancien  feruitcur  du  feu 
Roy,  &dc  la  Couronne  de  France,qu’il  nous 
ouurit  quelque  occafion  de  pouuoir  y appor- 
ter les  accommodements  de  V.Maieftéauec 
efficace  de  donner  moyen  à l’Empereur  d’en- 
trer en  conférence  : furquoy  il  ne  fe  voulut 
que  fort  peu  eftendre  , demandant  temps 
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d’en  conférer  auec  les  Princes  qui  font  icy  , 
dilant  toutesfois  le§  mefmes  raifons  qui  font 
cy-dclTus.  L’aprcl'dinéc  lcfdits  Princes  vin- 
drent  chez  le  Duc  d’Angoulefme  où  de  nou- 
ueau  certc  queftion  fut  agitée  , les  raifons  qui 
nous  predoient  à la  voye  d’accord  , duquel 
nous  ne  receufracs  que  fort  peu  d’cfclairciirc- 
menf , (i  ce  n'cft  qu’ils  croycnt  que  lî  la  Bohê- 
me pouuoit  élire  mife  en  dépoli  d’vn  tiers 
auec  trcfucs , durant  lefquelles  vne  diette  fut 
conuoquéc  , c’elloit  le  moyen  de  remédier 
aux  griefs  d' vu  chacun,  & iuger  de  tous  les  dif- 
ferens  qui  eaufent  le  mal  prefent  , comme 
ausfî  d’atfermir  vne  bonne  paix  , & leuer  les 
foupçons  qui  fe  font  gliùcz  dans  les  efprits  de 
l’ vne  ôc  l’autre  Religion.  Voila,  Sirk  , tres- 
particulierement  tout  ce  qui  s’efl:  pâlie  icy  , 
dont  nous  auons  iugé  que  ces  Princes  ôc  villes 
vnies  croycnt  que  la  faifon  défia  bien  auanrée, 
ne  peut  permettre  qu’il  rcçoiuent  tant  d op- 
preslîon  , comme  ils  en  font  menacez , ioinéfc 
que  leurs  efprits  très- fiers  veulent  fentir  le 
coup  auant  que  de  craindre  le  mal  ; l’vn  d’eux 
&le  plus  auifé  , nous  ayant  dit  qu’il  falloir 
que  les  armes  full’ent  teintes  dufang  de  quel- 
ques-vns  auant  que  les  articles  d’vnc  paix  peuf- 
fent  élire  tracez  fur  du  papier,  & que  la  paix 
ne  fc  pouuoit  faire  qu’entre  deux  armées. 
C’ell  ce  qui  nous  fait  partir  pour  aller  droit  à 
l’Empereur  fans  palier  chez  aucun  Prince  , que 
le  Duc  de  Nieubourg  , lequel  cil  furnoftre 
chemin , ayant  enuoyé  au  Duc  dcBauicre,  vn 
Gentil  - homme  pour  l’aduertir  comme  fa 
Maicûé  Impériale  s’ elloit  chargée  de  luy  fai- 
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rc  entendre  que  fes  affaires  requeroient 
prompt  acheminement  Vers  elle,  àquoyil 
nous  a fait  refponfc  que  l’Empereur  luy  en 
auoit  donné  part  : nous  priant  d’alïcurer  vo- 
ftre Maiefté  qu’il  eftoit  fon  très -humble fer- 
uiteur  , & deiiroit  la  feruir  , tout  ainlï  qu’il 
vousplairoit  de  luy  ordonner,  ce  que  voulant 
confirmer  plus  à plein , il  nous  a encore  en- 
uoyé  vn  des  liens  , par  lequel  entre  les  com- 
plimcns  ordinaires , il  nous  a furchargcz  de 
vouloir  tefmoigner  à voftre  Maiefté  ïc  zèle 
qu’il  a à voftre  feruice,  pour  lequel  nous  cx- 
poferons  touliours  nos  vies,  comme  cftaftt  de 
voftre  Maiefté,  Sirb  , vos  trcs-humbles,tres- 
obeyllâns,  & trcs-fidclles  fuietsôc  feruitcurs, 
Charles  de  Valois,  Bethune,  ôc  Préaux.  D’ VI- 
mc  ce  26.  Iuin  1620. 


LETTRE  DE  MESSIE^S  LES 
Ambajjadevrs  àMonfieur  de  Puifiettx , 
envoyée  avec  la  fufdite. 

M ONSIEVR  , 

Depuis  noftre  dernière  du  huiftiefmc  de  ce 
mois  nous  auons  reccuë  trois  de  vos  lettres , la 
première  nous  fut  rendue  le  douziefmc  de 
ccdit  mois  ,&les  deux  autres  le  22.  Par  les  deux 
premières  vous  continuez  à vous  plaindre  de 
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ce  que  nous  ne  vous  auions  eferit,  &la  der- 
nière accufe  la  réception  de  noftre  depefehe 
du  3.  de  ceditmois.  Vous  aurez  ejftéefclair- 
cy  parla  fufdite  du  8-  du  foin  que  nous  auons 
pris  de  faire  à toutes  occafions  entendre  au 
Roy  & à vous,  ce  dont  nous  cflimons  deuoir 
tenir  fa  Majcfté  aduertie , vous  ayant  enuoyé 
vn  duplicata  de  noflre  depefehe  de  Luncuil- 
lc  qui  a cité  efgarée  , &nc.pouuons  dire  d'od 
cela  peut  venir  , mais  auons  allez  clairement 
mandé  par  quelle  voyenous  auions  adrellëlc 
pacquet  , n’en  pouuant  deçà  faire. recherche  , 
mais  s’il  vous  plaifl  vous  en  aurez  foin  de  de- 
là. Nous  efcriuons  amplement  à faditcMa- 
jefté  par  ce  Courier  que  nous  enuoyons  ex- 
près , de  tout  ce  qui  s'eft  palTé  en  cette  af- 
fcmblce  : Et  par  ce  que  vous  en  ferez  allez  in- 
forme , nous  n’vferons  point  de  redittes , ad- 
jouflant  feulement  que  nous  cllimons  vnc 
lettre  de  fa  Majefté  nouseftre  ncccilàire  pour 
l’Eleûeur  Palatin,  d’autant  qu’elle  n’auoit  pas 
iugé  à propos  de  luy  eferire  fans  que  parauant 
ileull  accepté  de  nous  voir  enluy  donnant  le 
feul  titre  que  d’Elcéfeur.  Et  pour  ce  qu’il 
peuteftre  que  par  l’ennemife  de  ccs  Princes, 
il  s’y  dilpolcra  li  le  trouuez  bon  , vous  nous 
enuoyerez  s’il  vous  plaill  vnc  lettre  de  fa  Ma- 
jeiTc  qui  fera  particulière  , de  laquelle  nous  ne 
nous  feruirons  qu’à  l’occalîon:  il  cfl  bien  vray 
que  Arfcns , duquel  nous  cfcriuez,  eftpadë,  & 
a veu  les  Princes.  Nous  vferons  de  l’auis  que 
nous  donnez  fur  fon  fuiet  aux  occurrences  , 
comme  aullî  c fiant  arriuez  à Vienne  , nous 
exécuterons  le  commandement  du  Roy  pour 
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Ic  iîcur  Boirot,  & apprenant  par  voftre  penul- 
tiefmc  la  légation  faite  par  le  Roy  de  la  gran- 
de Bretagne  du  Caualier  Vvatoupour  fon  Ara- 
baflâdeurà  Vcnife,  aucc  charge  de  vificeren 
payant  les  Princes  Vnis  , nous  auons  l’œil  à 
defcouurir  ce  que  nous  pourrons  de  ce  qui  s’y 
paflera,  & le  tenons  bien  pour  tel  que  vous  le 
deferiuez  àMonfieur  de  Bcth’jgc  l’ayant  con- 
nu en  Piedtnont.  Les  gens  de  l'Eledlcur  Pa- 
latin nous  ont  bien  parlé  de  l’argent,  qu’ils  di- 
fcnc  luy  cftrc  deu  par  la.  Couronne  de  France , 
& dont  nous  cfcriucz  vous  auoir  eifé  fait  de- 
mande de  delà  : mais  les  Princes  ne  nous  en 
ont  rien  dit. En  vn  mot  nous  vous  pouuon;  dire 
qu’auectoutfoin&diligence  nous  nous  acquit- 
terons des  commande  me  ns  que  le  Roy  nous 
a faits , ic  aduanccrons  tout  ce  qui  nous  fera 
poffiolc  pour  le  fruiéfc  de  noftrc  légation,  au 
contentement  de  fa  Maiefté  , vous  rendant 
grâce,  du  foin  que  prenez  de  nous  faire  fça- 
uoir  de  fa  fanté  , laquelle  nous  prions  Dieu 
luy  vouloir  conferucr  longues  années  , auec 
toute  profperité  , & en  noflre  particulier  , 
nous  vous  atléurerons  de  nos  entières  affec- 
tions à voffre  feruice,  ic  rechercherons  les  oc- 
currences pour  vous  en  rendre  des  preuues 
aucc  autant  de  defir  que  nous  en  auons  de  de- 
meurer, Moniteur  , vos  bien-humbles  ferui- 
tcurs , Charles  de  Valois , Bcthunc,  ic  Préaux. 
D'VlmelezS. Iuin millix cens  vingt. 


MEMOIRES  D’ ESTAT.  477 


QJS  4 T 1^1  ES  ME  LETTRE 
- def dits  [leurs  Ambajfadeurs  efcrite  au 
R.oy  ,enuoyée  le  29.  luin  1620.  -par 
ledit  Picart  C ourrier  auec  les  fufdites. 

S1  R H . 

Comme  ceCourricr  partoit,&nous  prcftsà  en- 
trer dans  nos  batrcaux  pour  aller  à Vienne, les 
Députez  du  DucdeBauiere  nous  ont  enuoyé 
prjer  de  leur  donner  audience  , dans  laquelle 
nous  auons  reconnu  qu’ils  auoient  trouué 
plus  de  difficulté  en  leur  négociation  qu’ils 
n’efperoicnr  , pais  que  cela  les  obligeoit  à 
nous  en  donner  part,  & prier  d’y  apporter  ce 
qui  cftoit  de  l’authorité  de  voltre  Maiefté. 
A quoy  nous  nousfommes  volontiers  accômo- 
dez  en  ayant  auffi  cité  conuicz  par  les  Prin- 
ces <*c  Eftats  vnis,  lefquels  en  cela  , comme  en 
toutes  les  autres  aéhons,  ont  rendu  les  preu- 
uesde  fefoubmctttc  à ce  qu’il  plaira  à voltre 
Maiefté  d’ordonner  , ioinét  que  les  armées 
citant  logées  fi  près  & fans  empefehement  de 
venir  aux  mains  que  de  leur  propre  volonté,  il 
feroit  àcraindrequc  fi  cét  accord  cftoit  vrom- 
pu  celan’allumait  le  feu  dans  toute  l’Allema- 
gne, &nc  portait  tel  prciudicc  aux  armes  de 
l'Empercur,&que  de  tout  cctefté,ilnc  peuft 
fc  mettre  en  campagne,  ny  paroiftreeneftat 
de  nous  ouurir  vne  voye  d’accord-  Etpar  ce 
Sim  , que  félon  les  formes  que  les  vns  & les 
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autres  tiennenc  , il  cil  indubitable  qu'il  fe 
padèra  encore  quelques  iours  auant  la  con- 
clufion  entière  , nous  n’auons  pas  voulu  diffé- 
rer de  rendre  compte  à voftrc  Maicfté  de 
ce  qui  s’eft  palïc  iufqucs  icy  , comme  nous 
ferons  encore  par  homme  exprès  > fi  les  mar- 
ques de  voftre  autorité  paroiilcnt  toutes  en- 
tières par  la  fin  de  cette  conférence  , comme 
clics  ont  fait  au  commencement  , & qu'il  en 
rciiflilTe  vn  bon  accord  entre  les  Catholiques 
& Protcftans  de  toute  la  Germanie  , com- 
me nous  l’cfpcrons  aucc  laide  de  Dieu, lequel 
nous  fupplions  de  conferucr  voftrc  Maiefté  , 
de  laquelle  nous  fommes  , Si  r h , tres-hum- 
bles,  tres-obeydans,  & très  - fidcllcs  fuiets  & 
feruiteurs,  Charles  de  Valois,  Bethune,  & de 
Préaux.  D’Vlme  ce  Z9.  Iuin  îdzo. 


LETTRE  a M ONSIEVZ  DE 
Paijieux  en  fuitte  de  U precedente » 

JyJO  NSIEVR, 

Vous  verrez  par  celle  que  nous  cfcriuons 
• au  Roy  depuis  noftre  grande  depefehe,  com- 
me nous  fommes  encore  retenus  icy  pour 
quelques  iours  , ayant  iugé  tres-necetlâire  de 
donner  vne  entière  conclufion  aux  traitez 
qui  fe  font  commencez  entre  le  Duc  de  Ba- 
uicre  au  nom  de  la  ligue  Catholique , & les 
Princes  & Eftats  Vnis  icy  prefens  , laquelle 
fans  noftre  prefence  euft  rcccu  des  difftcul- 
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tcz  d’oü  il  euft  procédé  vne  rupture  , & par 
confequent  vn  très  notable  interelf , tant  au 
repos  de  toute  la  Germanie  qu’aux  affaires 
de  l’Empereur  , lequel  aura  plus  de  fecours 
des  troupes  du  Duc  de  Bauierc  , qui  autre- 
ment eftoiét  engagées  icy.quc  iinous  eufïions 
laide  l’affaire  indecife.  Et  par  ce  que  nous  ne 
fommes  encore  qu’au  commencement , nous 
remettons  à vne  autre  fois  de  vous  en  faire 
fçauoir  la  fin  que  nous  efperons  heureufe , ôc 
à l’enticrc  gloire  du  nom  du  Roy.  Cepen- 
dant nous  auons  enuoyé  à Strafbourgle  fieur 
Bernard  qui  nous  à feruy  iufques  icy  d’ inter- 
prète , &c  nous  feruons  en  fon  lieu  d'vn 
nommé  Defprez  qui  cft  Catholique  , auquel 
nous  auons  fait  expédier  vne  certilîcation 
pour  luy  feruir  en  l’obtention  de  ce  qui  luy 
fera  ncccflàirc  au  bien  de  cette  affaire  : vous 
priant  d’en  vouloir  commander  les  expédi- 
tions , fans  lefquclles  nous  ne  le  fçaurions  re- 
tenir , en  quoy  nous  receurions  de  l’incom- 
modité : & remettant  à vous  faire  fçauoir  de 
nos  nouucllesau  pluftoft  ,nous  vous  deman- 
dons la  continuation  de  vos  bonnes  grâces  , 
auec  atfeurance  , que  nous  fommes  , Mon- 
iteur, vos  bien-humbles  feruitcurs , Charles 
de  Valois  , de  Béthune  ôc  Préaux.’  D Vime 
ce  29.  Iuin  1620.  & à coftés  Les  expéditions 
que  nous  vous  demandons  pour  le  iîcur  Def- 
prez , font  les  lettres  d’Elfat  dont  il  a befoin 
pour  s’en  feruir  en  vn  procez  qu’il  a au  Par- 
lement. 
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lETT^E  DESDITS  SIEV^S 
Ambajjacleurs  dudit  jour  , à Monjieur 
de  Puificux  en  faueur  dudit  fteur 
Bernard. 


ON  S IE  V R, 


Suiuant  voftre  auis  &cc  que  vous  auons  cy- 
deuant  mande  , nom  pri  (mes  à Straibourg  le 
iîcur  Bernard  & l'auons  amené  en  cette  ville 
d’Vlmc  pour  continuer  à nous  en  feruir  , tant 
par  les  chemins  que  durant  l’aflcmblée  des 
Princes  &ERats  vnis.  Et  eRant  fur  noRre 
partement  pour  nous  acheminer  à Vienne , 
nous  l’auons  congédié  & le  renuoyons  vers 
vous , & vousprionsluy  ordonner  telle  recom- 
penfc  de  fon  voyage  que  vous  iugerez  à pro- 
pos. Et  nous  tenir  toutîours , Moniteur,  vos 
bien  humbles  fcruitcurs  , Charles  de  Valois  t 
Bethune  & Préaux.  D'Vlmc  ce  19.  Iuin  ieio. 


TRAITE'  FAIT  A VL  AIE  , ENTITE 
le  Duc  de  Battiere  au  nom  & comme 
general  de  la  ligue  Catholique  , 
le  Marquis  d'Anftach  > comme  Lieu- 
tenant general  de  CVnion  des  Euan- 
geliques. 

N O vs  Maximüian  par  la  grâce  de  Dieu 
Comte  Palatin  du  Rhin,  Duc  de  la  haute 
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2c  baffe  Bauierc  , 2cc.  Et  par  la  mcfme  grâce 
nous  Ioachin  ErneftMarquis  de  Brandebourg 
Duc  de  Prullê  de  Stetin  , Poméranie , la  Co- 
fobic  2c  Vvenden  , aufli  de  Sileiie  Croflèn  2fi 
Icgendorff , 2cc.  Burgrauc  de  Neurcmbourg 
.Prince  de  Ruggen,&c.  Faifons  fçauoir  à tous , 
qu’attendu  que  depuis  quelque  temps  en  çà  , 
tant  dans  le  faint  Empire  de  la  part  de  la  na- 
tion Allemande  , qu’ aufli  en  diuers  Royau- 
mes 2c  Eftats  voilîns  fe  feroient  mis  en  a- 
uant  remuements  2c  troubles  dangereux  & de  . 
longue  ellenduc , dont  non  feulement  les  Ca- 
tholiques , mais  aufli  les  Elcûcurs  , Prircjs  2c 
Ellats  vnis  de  i a Religion  Euangelique  ont 
pris  occalion  de  prendre  les  armes , ce  qui”  au-  * 
roit  elle  caufe  de  grands  mefeontentemens  2c 
differents  : pourquoy  tous  ces  préparatifs  de 
guerre  fl  pour  l’offenfiuc  aucc  authoritc  2c 
puiilànce  pour  deftruire  l’ vne  ou  l'aurreVnion, 

2c  par  ce  moyen  fufeiter  vn  general  remue- 
ment dans  tout  l’Empire  ; partant  afin  de  le- 
ucr  cette  deffiancc  2c  eftablir  bonne  amitié 
entre  les  deux  particsvnies  dedans  lTîmpirc  , 
nous  auons  fait  vne  compolition  ailèuréc  2c 
ferme  par  le  moyen  des  celebrcsAmbaflàdcurs 
du  Roy  de  France  qui  le  font  trouucz  en  la 
ville  Impériale  d’Vlme. 

Et  premièrement  promettons  de  parole  2c 
affleurons  nous  Maximilian  Duc  de  Bauicrc 
comme  general  de  la  ligue  Catholique  en  ver- 
tu de  nollrc  pouuoir:  Et  nous  loachin  Erncff 
Marquis  de  Brandebourg,  comme  Lieutenant 
general  de  l'Vnion  des  Euangeliques , en  vertu 
du  mcfme  pouuoir,  en  prefencc  2c  approbatiçn 
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aufliôc contentement  des  autres  Princes &E- 
flars  Euangeliques  alliez  prefens,  Conicillcrs 
& Députez  , auccauthorité  des  abfens  , pour 
nous  & de  l’vn  & de  l'autre  coflé  d’Vnional-  r 
liez  Electeurs , Princes  te  Eflats  par  nos  véri- 
tables paroles  foy  te  fidelité  en  la  plus  fiable  & 
meilleure  forme  qui  fc  puifl’c  ou  doiuc  en 
droi&s  ciuils  , que  nul  des  Electeurs  Princes  , 
ou  Eflats  alliez  à l’vne  ou  l'autre  Vnionenfa- 
çon  quelconque  , ou  fous  quelque  prétexte 
que  fc  puiilceftrc  , ny  par  fa  perfonne  mefmc, 
ny  par  quelques  autres , aucc  les  armes  appar- 
tcnansàl’vnc&  l’autre  vnion.n’offcncerany 
contre  le  c raillé  delà  paix  , de  la  Religion  te 

n’incommodera  , 
pi  liera,  logera,  ny  troublera  en  façon  quel- 
conque l’autre  party  ny  autres  chofcs  à luyap- 
partenantes  , Ele&orats , Principautcz,  Eflats 
lubiets  te  autres  rcuenus  tant  Ecclefiafliques  't 
que  feculiers , ains  que  tous  les  Catholiques  j 
enucrslcs  Euangeliques,  comme  au  femblable 
les  Euangeliques  auec  les  Catholiqucs,dcmeu-  t 
rcront  en  vraye ôcfinccrc  paix,  repos  & con- 
corde , chacun  d eux  aiicurc  dans  fes  biens  fans 
cramtc  de  trouble.  Et  afin  toutesfois  que  cet- 
te pro méfie  te  bonne  confiance  ainfi  qu’entre 
Princes  te  Eflats  voifins  en  vertu  des  confli- 
tutions  de  l’Empire  conuient  , foit  perfeue- 
remment  continuée.  Il  aeiîé  conclud  te  arre- 
flé  que  les  deux  armées  logées  maintenant  icy 
proche,  au  pluflofl  que  faire  fc  pourra  fans 
dommage  de  l'vn  ny  l’autre  , defiogeront  du 
lieuoû  elles  font  à prefcnt,&n'cn  logera-on  ■ 
point  d’autre  en  la  mefme  place. 

s«#-  i 


fjf  ' ' 
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Secondement,  a elle  compole  ôc  arrefléquc 
fi  parauenturc  quelque  Electeur  , Prince  ou 
Eflat  de  l’vne  ou  l’autre  Vnion  , enfemble  re- 
cherchoient  en  leurs  necetïitez  vn  paflâge  en 
vertu  des  conflitutions  de  l’Empire  pour  la 
dcffcnce  ôc  feurcté  d’eux  & de  leurs  fubiets , 
ayant  prcalablemçnt  donné  caution fuffifantc, 
ny  l’vn  & l’autre  Eftat  ne  doit  eilre  réfuté  de 
cela  , pourueu  que  ladite  recherche  fe  fade  à 
bonne  heure,  & nonau  dcfpourueu  ôc  auis  pré- 
cipité: quand  l’armée  feroit  défia  fur  les  frontiè- 
res ou  tout  a fait  dans  l’ Eflat  de  quclqu’ vn  d’i- 
Ceux  à J a charge  ôc  incommodité  des  fubiets. 

Tiercement , d’autant  que  nous  Maximilian 
Duc  de  Bauiere  , ôc  autres  Electeurs,  Princes  ôc 
Ëftats  Catholiques  alliez , auons  exclus  de  ce 
prefent  traité  le  Royaume  de  Boheme  aucc 
tous  fies  Pays&Prouinccs  incorporéez  ôc  autres 
Eflats  appartenans  par  héritage  à la  loiiable 
maifon  d’ Autriche  , ôc  compris  feulement 
dans  ce  traité  les  Eleûorats  ôc  pays  apparte- 
nans aufdits  Elc&eurs , Princes  ôc  Eflats  vnis 
de  l’vn  & l’autre  party,fous  lefquels  s’entend 
aufïi  l’Ele&orat  Palatin  aucc  fes  pays  fituez 
dans  l’Empire  , ôc.  ne  s’eflendans  plus  loin  , 
attendu  que  pour  cette  heure  nous  ne  perd- 
itions en  ces  differents  auec  les  autres  , mais 
demeurons  auec les  mefmesen  bonne  intelli- 
gence fans  aucune  fufpicion. 

Partant  nousIoachinErnctl  de  Brandebourg 
accordons  cette  refolution  des  Ele&curs  , 
Princes  ôc  Eflats  Catholiques  touchant  le 
Royaume  de  Bohême  , fes  pays  incorporez 
& autres  appartenans  par  héritage  à la  maifon 
Tome  III.  X 
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d'Auftriche,pournous  6c  nos  alliez  Elefteurs, 
Princes  6c  Eftats  , & ne  défiions  non  plus  de 
noftrc  codé  que  ledit  Royaume  de  Bohême 
6c  fcsProuinces  incorporées,  comme  aufliles 
pays  héréditaires  de  la  maifon  d* Autriche  , 
foient  compris  en  cedit  traité  , 6c  attendant 
cette  déclaration  auffi  bien  pour  feulement  les  * 
Elcftorats&Eftats  fituez  dans  l'Empire. 

Quatricfmcment,  puifque  cependant  que  ce 
traité  fe  faifoi:  l'on  a fouucnte-fois  fait  métion  ; 
des  griefs  de  l’Empire  non  encore  décidez  , J 
l’on  en  a remis  la  decifion  d'iccux  en  vn  autre 
temps  plus  commode,  attendu  1 a briefueté  du 
temps  s 6c  que  lefdits  griefs  ne  touchent  pas  4 
feulement  ceux  de  l’vne  ou  l’autre  Vnion  , 
mais  gcncralement  tous  les  Eftats Catholiques  à 
6c  Euangeliqucs  de  l’Empire  , defquels  pour  i 
cette  fois  l’on  n’a  pas  authorité  fuffifante.  j 

Et  d’autant  que  les  Vnis  de  l’vn  6c  l’autre 
party  ont  prétendu  les  dommages  rcccus  par  r 
les  armées  d‘vn  & d’autre  coftc  , 6c  en  parti-  • 
culier  au  village  de  Sunthrun  6c  dans  le  voifi- 
nage  l’on  traitera  de  la  reftitution  d’iccux  par 
cy-aprcs  raifonnablcment. 

Toutes  lcfquellcs  chofes , nous  Maximilian 
Duc  de  Bauicre  , 6c  nous  Ioachin  Erncft  de 
Brandebourg , tant  pour  nous  que  pour  lefdits  - 
nos  confedcrcz  Elc&eurs  , Princes  6c  Eftats  * 
promettons  garder  6c  inuiolablement  tenir 
lesfufdits  articles  : & pour  l’adèurance  de  ce,  \ 
nous  auons  fous  figné  de  nos  propres  mains  , ' -7- 
6c  fait  appofer  nos  féaux  principaux.  Fait  le 
troifiefmc  Iuillet  l6iq.  figuez  Maximilian  _ 
Ioachin  Erneft. 
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Cl  N QVIESME  LETTRE  ESCRJTE 

au  R,oy  par  Mejfteurs  les  simb  a fa- 
deurs > faite  à Vlme  le  /•  luiüet , en* 
noyée  ledit  tour  par  Monficur  de  la 
Borde  Gentil-homme , part  y exprès . 

S1  R E ' 

Depuis  la  depefehe  auc  nous  auons  faite  ^ 
voftrc  MaicfVé  du  1 9ÊÊ (u  paile  : Les  Députez 
du  DucdeBauiere  nous  ont  plus  qu'aupara- 
uant  tcfmoigné  combien  notice  entremife 
cftoit  nccefiaire  pour  la  conclufîon  de  l'accord 
qu’ils  c (Voient  venus  rechercher  de  la  part  de 
leur  maiftre  & autres  Princes  de  la  ligue  Ca- 
tholique , fortifiant  les  prières  qu’ils  taifoient 
pour  noJftre  feiour  de  ces  raifons  , que  voflrc 
Maiefté  nous  ayant  enuoyé  icypour  tefmoi- 
gner  l’afFcétion  qu’elle  a d’y  voir  cetlcr  les 
mouuemcns  qui  s’y  prefentent  , nous  ne  pou- 
uions  mieux  commencer  qu’en  empefehant  ki 
guerre  qui  les  menaçoit  enuers  les  Proteflans 
& les  Catholiques  , reconfirmant  par  nos  cn- 
rremifes  vne  bonne  paix  parmy  tous  les  EfVats 
de  la  Germanie,  (ans  priuer  toutesfois  l’Empe- 
reur de  porter  fes  armes  & de  fes  parens  & amis 
qui  ne  font  de  ladite  ligue  Carhol.  dans  le  Pala- 
tinat , luy  laillânt  cette  faculté  d’eltrefccouns 
en  Bohcme  de  toutes  les  forces  qui  font  fur 
pied  leuées  par  ladite  ligue , & que  les  EfVatfi 
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Catholiques  demeurant  paifibles  & en  feurcté 
ils  auroient  liberté  entière  d’aller  feruir  fa 
.Maiefté  Impériale  où  il  fcmblc  que  le  befoin 
les  appelle  & la  neccfiîté  des  affaires  Içsy  o- 
bligc  , ce  qu’autrement  ils  n’eullcnr  fçeu  faire. 
Toutesfoisnc  voulans  paroiftre  trop  portez  à 
leur  aduantage  , ôccraignans  de  donner  foub- 
çonaux  autres , nous  nous  refolufmes  auant  que 
de  rien  promcttrc,d'en  donner  part  aux  Prin- 
ces vnis  & députez  des  Elcûeurs  , Princes  , 
Villes  & Eftats  de  l’Vnion  qui  eftoient  icjr  ; 
ioint  que  nous  voulions  iuger  fi  lefdits  Prin- 
ces & autres  Députez  facilement  fe  porte- 
roient  audit  accord  jQc  fi  l'authorité  de  vo- 
ffre  Maiefté  y paroiffroit  auec  puiflàncc  pour 
en  venir  à vn  accommodement.  A quoy,SiRB, 
nous  trouuafines  leurs  intentions  fi  portées 
qu’ils  ioignirent  leurs  prières  auxmefmes  fins 
qoe  lefdits  Amballàdeurs  de  Bauierc  , non  ap- 
puyées d’autres  raifons , finon  qu’ils  auoient 
le  nom  de  voftre  Maiefté  en  tel  rcfpeét  qu’ils 
defereroient  toufiours  à ce  qui  pourroit  luy 
donner  entière  connoiflànce  de  leur  tres-hum- 
blefcruice.  C'eft  pourquoy  ayant  reconnu 
quenoftre  feiour  portoit  coup  aux  affaires  de 
l’Empereur  commeà  fatisfa&ion aufdits  Prin- 
Cfs:  Nous  nous  y refolufmes  plus  aifement , 
croyans  que  les  deux  parties  ayansvnc  mef- 
mc  volonté  , les  conditions  de  l’accord  enfe- 
roienttrcs-facilesêc  tres-promptes  à exécuter, 
mais  an  contraire  de  nos  attentes  depuis  que- 
les  proposions  d’accommodement  furent  a- 
gitées , c’cffoirvnc  telle  confufion  de  deman- 
des de  part  & d’autre  , d'eferits  baillez  ôc  dç 
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répliques,  que  nous auons  eRé  par  plulîeurs 
fois  enfermes  de  rompre  & partir  fans  aucun 
effet.  Et  parce  que  des  poinéb  principaux  des 
proportions  & des  difïicultez  qui  s'y  font 
dues , dépend  la  conm^ànce  de  leurs  inten- 
tions &l’eR^ks  affaires  generales  & parti- 
culières, tànHrl’vn  que  de  l’autre  party  ; 
nous  dirons  a voRre  Maie  Re  que  les  Princes 
vnis  voyans  le  mal  qui  les  preilbit  du  collé  du 
Palatinat  Eieûoral  ,ayans  aduis  des  leuccs  qui 
fefaifoient  en  Flandres  des  troupes  qui  def- 
cendoicnt  du  collé  d’Italie  ,&  vn  préparatif 
très-grand  d’ vne  armée  royale  prellc  à fondre 
fur  eux  , d’vn  colléils  inclinoient  à la  paix 
pour  les  troupes  de  Bauiere,  & d’autre,  ils 
vouloicntaulEquc  ledit  Duc  fut  compris  dans, 
cet  accord,  l’  Archiduc  Albert  , comme  confé- 
déré & corrcfpondant  à la  ligue  Catholique. 
Et  aufli  que  par  les  conllitutions  de  l’Empire 
eRant exprclïèment  porté  qu'au  casque  des. 
troupes  eRrangeres  vinflent  à vouloir  attaquer* 
l’vndefditsERats  que  tous  les  autres  s’y  oppo-, 
feroient  fans  exception  de  l’vnc  ou  de  l’autre 
Religion  , lefdits  Vnis  opiniaflremenc  inlî- 
Roient  à ce  que  ledit  Duc  de  Bauiere  au  nopa 
de  la  ligue  Catholique , promill  de  maintenir 
lefdites  conllitutions  de  l’Empire  ôc  de  tour- 
ner fes  armes  vers  les  premiers  infra&eurs  de 
ladite conllitution. Cette  demande,  S ni  s, 
eRant  non  feulement  iniuRe  en  l’vnôc  l’autre 
ch.f  , mais impolïible  audit  Duc  , quoy  que 
nous  ayons  fçeu  le  reprefenter , nous  a ncant- 
moin  tenu  trois  iours  enfufpens  , car  fans  rai- 
fon  que  de  leur  volonté  les  Députez  defdits 
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Vnisproreftoicntne  vouloir  entendre  à aucun 
accord  que  le  Palatinat  Electoral  ne  fut  à 
couuert  des  armes  generales , offrans  icfdits  V - 
nisde  comprendre  audit  trai&é  tant  le  Roy 
de  la  grande  Bretagne  ipe  les  Eftats  dcHo- 
lande  : àquoylcs  Dépurez  du  Qfl^ie  Bauiere 
ne  pouuans  icncvoulans  rccet^Prccs  condi- 
tions,  ôcnous  ne  voulans  nous  rendre  média- 
teurs d*vn  tel  accord  , iugeans  allez  quclpre- 
iudicc  il  pourroit  apporter  aux  affaires  de 
l'Empereur,  ôcque  le  feul  moyen  défaire  cé- 
der à l’Elc&cur  Palatin  , cftvn  prompt  &cf- 
feûifattaquemcnt  dans  fes  payspatrimoniaux  ; 
nous  difmes  aufdits  Députez  des  Princes  v- 
nis , puifque  fans  raifoh  ils  demandoient  «ho- 
fc  impomblc  & iniufte  , que  nous  nous  répa- 
rions , mais  auec  regret  , puifque  toute  la. 
Chreftiente  connoiftroit  qu’il  n’auoit  tenu 
qu’à  eux;  que  par  l’entre  mife  ôc  aüthorité  de 
voftrcMaicfté  la  paixn’cuft  cfté  confirmée 
parmyles  Eftats  de  la  Germanie.  Adiouftant 
que  les  anciennes  affç&ions  qu’ils  auoient  tcf- 
moignées  pour  le  feruice  de  voftrc  Couronne 
nous  conuioient  encor  de. leur  reprefenter  que 
penfans  fe  redimer  d’vn  mal  ils  s’en  procu- 
roient  deux  , puifque  Spinola  entrant  par  le 
cofté  de  dehors  ,•&  leurs  forces  obligées  à s’y 
oppofcr,ils  laiilbient  tous  leurs  Eftats  en  proyc 
des  forces  de  dedans,  &qui  cftoient  iipreftes 
qu’entre  leur  falut  & leur  pcr.e  il  n’y  auoic 
pour  les  en  garentir  que  cette  feule  voye  de 
venir  à vnc  compofition.  Sur  ccla,S  i R b,  les 
Députez  en  corps  des  Princes  & Eftats  vnis 
nous  rcprclentcrcnt , comme  ils  auoient  au> 
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très  fois  fait  , que  voftre  Maicfté  auoit  grand 
intercft  à la  conferuation  de  leur  Vnion  ,màis 
particulièrement  de  ne  laitier  attaquer  le  Pa- 
latinat  fous  quelque  caufç  ou  pretexte  que  ce 
fuft  , tant  pour  la  fituation  du  Palatinat  tres- 
voifin  desEftats  de  voftre  Maicfté,  que  pour 
la  maifon  Electorale  Palatine  , qui  s'e£l  toû- 
iours  rendue  tres-obeilfante  5c  tres-prompte  à 
feruir  lors  que  les  Roy  s vos  predeceftêurs  en  a- 
uoient  eu  befoin  , proteftants  que  l'EleCteur 
d’àprefcnt  eftoit  en  la  mcfmc  volonté.  Sur 
toutes  lefquelles  raifons  nous  n’en  rcfpondif- 
mes  qu’vne  , qui  eftoit  que  l’on  ne  pouuoit 
demander  que  les  chofes  poflibles  , ôc  que 
celle- cy  ne  l’cftant  pas , il  falloit  ou  qu’ils  ce- 
daflent  à la  raifon  , ou  que  rompans  ils  fuf- 
fent  accufez  d’eftre  les  promoteurs  d’vne 
guerre  iniufte . Cela  les  fit  retirer  auec  vnea- 
Ction  qui  ne  nous  fcmbloit  pas  bonne, 5c  crcuf- 
mesmefmcs  pour  lors  que  les  affaires  pren- 
droient  le  hazard  des  armes  pluftoft  que  la 
feurcté  d’vne  paix>  mais  dés  le  foir  les  Princes 
d’Anfpach  5c  de  Vvitembcrg  nous  enuoyans 
vifiter  firent  prière  de  ne  nous  ennuyer  pas,5c 
de  les  vouloir  attendre  au  lendemain  chez  le 
Ducd’Angoulcfme , oùilsnous  dirent  que  les 
deliberations  ayansàpatlérparpluûcurs  aduis 
il  eftoit  mal-aifé  qu’elles  fc  peufl’ent  rendre 
promptes  5c  conformes  à ce  qui  eftoit  de  la 
raifon:  mais  que  l’intereft auoit  cette  force 
que  chacun  en  fon  particulier  tafehoit  de  pro- 
fiter de  cet  accord  , 5c  blaf  mant  le  Député  du 
Palatin  , nous  ont  dit , que  par  fes  violentes 
prières  ils  aident  efté  obligez  à fuiurc  fa  paf« 
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fion  : lors  ils  nous  accordèrent  que  le  Duc  de  - 
Bauierc  nefepouuoit  faire  fort  de  ceux 
qui  n'eftoient  pasvnis  auccluy,&  qu’ils  re- 
raettoient  à nous  de  difpofcr  de  ce  poind  , ‘ 
comme  chofc  qui  regardoit  autant  l’intereft 
de  vollrc  Maicité  que  le  leur  ; confirmant  fes 
premières  protections  de  ne  fe  feparcria-  " 
mais  dutrçs-fidcle  leruice  qu'ils  vouloient  luy 
rendre  ; 6c  qu’en  ce  qui  concernoit  le  refie  £ 
du  traidé  , fi  les  Ambafiâdcurs  du  Duc  de  Ba- 
uicre  en  demeuroient  à no  lire  aduis,  qu’ils 
en  feroient  très  - contents.  Surquoy  apres  a- 
uoir  v fe  de  rcmercicmens , 6c  fait  iuger  de 
quelle  importance  cAoit  non  feulement  déter- 
miner les  difienfions  de  la  Germanie,  mais 
en  core  fe  porter  aux  ouuertures  de  l’accommo- 
dement de  Boheme,  nous  rcconnufmcs  qu'ils  J| 
ddxroicnt  que  ccfuA  à recommencer  : mais 
fe  deffians  d’y  trouucr  vn  remede  proportion*  & 
né  au  mal,  toute  leur  rcfponfc  fut  pluftoftv.  - 
ne  approbation  de  tout  ce  qui  s'y  pourroit 
faire  par  nous  ,qq’vnc  ouuexturc-pour  y parue-  * 
nir.  Cette  conférence  fifiic  , nous  Xn  donnaf- 
mes  part  au  mcfme  .temps  aux  AmbàfTadeurs 
de  Bauicre  , prenaris  heure  au  lendemain  ma- 
tin pour  nouSaflèmblcr  chez  le  Duc  d’Angou- 
lefme  , où  s’eAans  rendus  nous  iugeafmes  à * 
propos  de  leur  mettre  en  auant  tous  les  autres 
poinds  quicAoiem  déclarez  par  leurs  propo- 
rtions auant  que  de  venir  à celle  des  forças  { : 
deSpinola  , pour  rcconnoiArefi  à celles  - là 
prés  ils  demeureroient  d’accord  du  reAe.  Ce 
difeours  , S i r b , fut  fort  long^ét  toutesfois  i 
peu  explicatif , voulans  comprflrdre  fous  des  ; 
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çaufes  generales  ce  qui  fembloit  mériter  plus, 
de  particularité  & toutes-fois  au  fonds  cte- 
mandans  la  paix  , comme  chofc  fans  laquelle 
leurs  troupes  ne  pouuoicnt  être  employées 
qu’à  vnc  deffenfe  inutile  de  leurs  pais , & arrê- 
tées en  lieu  d'où  4Cmpereur  n'en  receuroit 
aucun  aduantage:  ils  tefmoignercnt  delirer  de. 
s’aboucher  de  nouucau  aucc  les  Députez  icy 
prefens , pour  à notre  opinioqgjroteftcr  qu’à 
leur  refus  ils  les  deelareroient  perturbateurs 
du  repos  public  » dequoy  nous  ne  fufmes_pasr 
d’aduiS;  , mais  bien  de  receuoir  le  proiet  du 
traité  qu’ils  deliroient  faire, les  afleurant  que 
s’il  pouuofc  s'approcher  des  caufcs  raifonna- 
bles  6c  qui  les  regardoient  en  la  Germanie  , 
que  pour  les  forces  de  Spinola,  nous  c/perions. 
d'emporter  ce  point,  & qu’elles  ne  feroient 
comprifes  en  cet  accord.  Enquoy  ils  inclinè- 
rent 6c  donnèrent  alfcurance  que  le  lendemain 
ils  nous  verroient  pour  donner  leur  proiet  ,cc 
qu’ils  firent , ce  femble , aucc  plus  de  franchi- 
fc  qu’ils  n’auoient  fait  iufqucs  icy  : & ce  , à 
caufe,  comme  nous  l’auonsfçeu,  qu’ils  en  a- 
uoient  eu  commandement  de  leur  maiftrc.Cc 
fut  donc  à nous  défaire  que  c^s  Princes  mc- 
moratifsde  leurs  paroles,  acceptafl'ent  ce  pro- 
iet , mais  ceux  qui  ne  font  abfolus  en  leur  cô- 
mandement  6c  attachez  à vnc  vnion , dépen- 
dent autant  de  l’opinion  d’autruy  comme  de 
la  leur.  Il  en  fut  ainfi  , puis  que  ces  Princes 
voulansen  conférer  auec  tous  les  Députez,  6c 
particulièrement  des  villes  , comme  les  plus 
neccllàires  parleurs  bourfes  au  maintien  de 
leur  vnion  .chacun  d’eux  y voulut  adiouftér  ou 

X f 


im 


■ :,v 


m 


UWj> 

m 


îir  * 


rsÀJÜÈ1!. 


490  MEMOIRES  D’ESTAt. 
diminuer  fclon  fon  fentiment  : de  façon  que" 
nous  nous  aduifafmes  que  fi  nous  voulions  cô«  ] ! 
dure , il  failoic  des  deux  proic&s  en  former 
vn  entre  nous  le  plus  approchant  de  la  raifon,  „ , 

6c  le  propofer  aux  vns  ic  aux  autres  pour  voir  ' 
s’ils  s’y  pourroient  accommoder  , leur  décla- 
rant que  s’ils  ne  l’acceptoienc  nous  ferions  con- 
traints de  nous  feparcr  ; ce  qui  nous  profita  , 
l’vnôc  l'autre |^cs  partis  , mais  fcparcment,  \ i 
«ouseftans  venus  voir:  apres  quelque  change-  \ 
ment  qu’ils  defircrent  , enfin  ledit  accord  fut 
terminé  en  la  forme  que  vofirc  Maieft^crra. 

Les  Princes &Eftats  Vnis  demandoient  auec 
infiancc  que  nous  y fignaflSons , m^s  nous  ne 
le  iugeafmes  à propos  .ioimft  que  ceux  deBa- 
nicrc  ne  tcfmoigncrcnt  pasauoir  le  mefme  ; 
defir,  nous  exeufans  aufïi  fur  ce  qu’eftant  dref- 
fé  en  langue  Allemande  nous  ne  pouuions  li- 
gner ce  que  nous  n’entendions  pas , les  priant  . 
de  nous  en  vouloir  dil'pcnfcr:  dequoy  le  ficur  . $ 
de  Bunichaufcn  ne  pouuant  fe  contenter felaf- 
cha  de  dire  que  nous  n’en  deuions  point  faire  ' 
de  difficulté , 6c  que  ce  feroit  vne  marque  de 
l’authorité  que  vofirc  Maicfié  fc  conferuoir 
furies  Princes*  villes  ôcEftats  dcI'Vnion,  ett 
efloignant  par  cette  voyc  le  Roy  de  la  grande-  î 
Bretagne , duquel  ledit  Bunichaufcn  femble 
n’cftrc  pas  trop  fatisfaiâ , voulant  mefme  fai» 

<-  rcconnoiftrc  qu’ils  n’ont  à faire  de  faprotc- 
âion,  puis  que  vofirc  Maiefté  a foin  d’inter-  \ 
«cnir  en  leurs  differcns.Toutesfois,  S i r b,  a-  - j 
près  auoir  refolu  que  ne  le  pouuions  faire  , il  1 
'-1  nous  pria  de  la  part  de  toute  l’  Vnion  de  faire- 
Ijauoir  à vofirc  Maie  fié,  comme  ils  l'auoienr 


* MEMOIRES  D’ ESTAT.  491 
tres-inftamment  recherché , fans  oublier  auîji 
comme  tous  les  peuples  ont  en  leurs  prieras 
publiques,  prié  pour  la  conferuation  &profpc- 
rjté  de  voftre  perfonne  & Couronne, & ce  aucc 
tels  tefmoignages  extérieurs  , que  le  nom  de 
vos  predecelïèurs  ne  fut  iamais  plus  dans  le 
cœur  de  toute  l'Allemagne  que  ccluy  de  voftre 
Maiefté,  y eft  maintenant.  A quoy , S 1 r b , 
corrcfpondcnt  les  paroles  que  le  Duc  de  Ba- 
uiere  nous  a fait  tenir  par  fes  Ambalïàdcurs  r 
& depuis  par  le  fieur  de  Vaubccourt,  auoüanc 
non  feulement  tenir  la  conferuation  de  fes 
Eftats  de  cét  accord  fait  par  voftre  autorité  * 
mais  auftî  tous  les  Catholiques  eftans  remis 
en  aflèurance  de  leurs  biens , & l'Empereur  fc- 
couru  à ce  moyen  des  feules  forces  , par  les- 
quelles il  fc  peut  remettre  en  campagne  , & fc 
reftablir  en  creance  parmy  fes  peuples  , dont 
il  eft  tellement  defeheu , que  fans  afliftancc 
d’aucuns  de  fes  fuiets,  excepté  de  Vienne  , il 
y a plus  de  fix  femaincs  que  toute  Son  armée 
eft  réduite  au  verd  , & ne  fort  de  Son  retran- 
chement les  ennemis  eftans  quaft  à leurs  por- 
tes. Et  par  ce  , S 1 R b , que  voftre  authorité 
feule  a efté  caufe  que  les  deux  armées  qui 
cftoient  icy  ne  font  venues  aux  mains,  encore 
qu’elles  fuilènt  campées  l’vnc  deuant  l’autre , 
à proches  qu’il n’cft  pas  quafi  croyable  , que 
de  fi  grandes  forces  ayent  peu  demeurer  va 
mois  entier  fans  fe  rien  dire  , pour  donner  à 
connoiftrc  à vn  chacun  combien  voftre  en- 
ttemife  a eu  de  force  : Nous  auons.iugé  qu’el- 
le auroit  agréable  de  voir  la  carte  particuliè- 
re que  nous  enauons  fait  faire,  remettant  le 
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furp  lus  au  .fieur  de  la  Borde , lequel  a veu  pat 
plulieurs fois  toutes  les  troupes  d’vn  collé  & 
d’autre  en  bataille , & reconnu  l'ordre  qu’ils 
tiennent,  tant  en  leurs  gardes,  que  marcher, 
tncfmc  s’ils  venoient  au  combat.  Nous  auons< 
apris  que  celles  là  des  Princes  s’en  vont  droit 
fur  le  paiTage  de  Mozolle,  pour  s’oppofer  au 
Marquis  de  Spinola  qü’ils  eftiment  venir  par 
ce  chemin  , ôc  qu’il  faudra  qu’ils  changent , 
puis  que  ledit  de  Spinola  vient,  comme  nous 
fommes  auertis  , par  le  collé  de  Spire  , & 
prendre  la  première  polie , dans  vn  lieu  qui 
appartient  a l’Euefque  nomme  Dandcn  , au- 
cresfois  razé  par  les  Protcllans  : & celles  de 
Bauicrc  Ce  mettent  fur  le  Danube , pour  def- 
ccndrc  en  la  haute  Aullriçhe  , od  le  Duc  fait 
ellat  d’attaquer  Lintz  & l’emporter  par  force 
promptement  s’ils  ne  capitulent:  ce  qu’il  fera 
auec  plusdc  chaleur  puis  qu’il  y va  de  fon  in- 
tcrcll,  l’Empereur  l’y  engageant,  comme  nous 
l’auons  apris,  pour  les  frais  qu’il  afaits , & fe- 
ra tant  à la  leuée  qu’entretien  de  quinze  mil- 
le hommes  de  pied , & deux  mille  chcuaux  r 
dont  il  fait  ellat  de  fecourir  l’Empereur  , du- 
quel nous  attendons  vn  accueil  condigne  à 
ce  qu’il  doit  à vollrc  Maicllc  , tant  pour  la 
connoiflàncc  que  nous  auons  que  fans  vo- 
llre  entremife  il  ne  peut  pas  fe  relcuer  des 
pertes  qu’il  continue  de  faire  , que  pour  a- 
uoir  moyenné  par  cét  accord  le  fecours  no-~ 
table  que  le  DncdeBauicré-luy  peut  mainte* 
nint  cnûoyef.  Ledit  Duc  pour  marqué  tres-r 
certaine  de  fatisfà&ion  apres  les  articles  lî-’ 
gnez  nous  enuoya  fon  premier  Gcotil-hom- 
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trie  de  chambre  , le  Baron  de  Tannebert  , 
pour  atfeurer  voftrc  Majefté  que  l'obligation’ 
prefenteluy  feruiroit  de  mémoire  éternelle, 
pour  employer  tout  ce  qui  dependoit  deluy 
au  feruice  tres-humbie  de  voftre  Maiefté  , & 
dequoy  il  nous  prioit  de  l’auertir,  adiouftant 
des  complimens  hors  fa  couftume  , Pour  ce 
qui  nous  regarde  nous  efpcrons  cftrcaucc  l'ai- 
de de  Dieu  à Vienne  dans  douze  iours  , & là 
porteries  commandemens  t que  voftre  Maie- 
fté nous  a faits , auec  la  trcs-humblc,  & très- 
Bdelle  obcyiïânce  que  doiucnt  à voftre  Maic- 
fté  , S 1 R e , vos  tres-humblcs  , très  - obeyf- 
fans,  & tres-fîdelles  fuiets  & feruitcurs , Char- 
les de  Valois , Bethune  , & Préaux.  D’ Vlme  le 
7.  Iuillct  mil  fix  cens  vingt. 


l'ETTZ.E  DES  DITS  SI  EvXs 
à Mon  fie  ur  de  ?uy fieux  , enuoyée 
auec  la  precedente,  r 

jyjONSIEVR, 

Par  hos  precedentes  vous  auez  peu  appren- 
dre la  caufe  de  noftre  feiour  , maintenant 
vous  en  fçaurez  l'effet  par  la  lettre  que  nous 
enuoyons  au  Roy,  duquel  l’authorité  a eu  telle 
force  fur  tout  ce  qui  fe  trouuoit  icy  en  eftat 
tres-puillânt,  que  le  refpeâ:  feul  de  fon  nom  a 
empefehé  que  le  feu  d’vne  guerre  cinile  nefoit 
allumé  dans  toute  l’Allemagne,'  lequel  n’em- 
brafoit  pas  feulement  ce  qui  eft  de  la  Gcr- 
manie  > mais  attifoit  encorcs  tellement  ce 
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qui  eft  de  la  Bohcmc  & d'Auftriche  , que  fa- 
Maieftc  Impériale  n’euft  peu  y apporter  aucun 
remède.  Au  refte  nous  auons  iugé  à propos 
de  confirmer  ces  Princes  & Eftatsvnis  en  la 
volonté  d'attendre  toute  leur  confcruation  de 
labonne  volonté  du  Roy , & mcfmc  les  efloi- 
gner  de  cette  creance  que  le  Roy  de  la  grande 
Bretagne  leur  fut  plus  vtile , & plus  aiïèuré. 
Chofe  qui  fera  tres-facileàleur  perfuader  puis 
que  défia  il  femblc  y auoir  quelque  mefeon-  ' 
tentement  dudit  Roy  : ôc  mcfmc  Bunichau- 
fen  hardiment  nous  dit  qu’ils  eftoient  tres- 
aifes  que  cét  accord  fc  fut  fait  fouz  l’appuyée 
interuention  du  Roy , pour  donner  à connoi- 
ftre  au  Roy  de  la  grande  Bretagne  qu’ils  ne . 
demeuroient  pas  fans  appuy.  De  façon  qu’il 
eft  en  vous  de  profiter  du  temps  , Se  fans 
rien  rclafcher  de  ce  qui  eft  deub  à la  Reli- 
gion , maintenir  prefentement  ce  que  autre- 
fois vous  auez  defiré  acquérir  auec  foin.  ;Il 
eft  venu  iufqucs  à nous  , Se  de  Lor naine  vn 
bruit,  que  à l’entour  de  Metz  , comme  auftt 
dans  le  Poi&ou  Se  prouinces  delà  Loire,  il  fe 
fait  de  grandes  leuées.  Vos  dernières  lettres, 
nous  en  oftent  l’opinion , ioinéfc  qu’ilh’y  a ap- 
parence que  la  bonté  du  Roy  portant  la  paix 
dans  les  pays  eftranges , Dieu  ne  le  fauorife  de 
la  conferucr  dans  fes  Eftats  ; comme  nousfup- 
plions  fa  diuine  bonté  , qu’il  vous  confcruc 
autant  que  le  défirent  , Monfieur , vos  bien- 
Jiumblesferuiteurs , Charles  de  Valois,Bethi>* 
ne  & Préaux.  D‘ Vlmc  le  7.  Iuillct  16  zo. 
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LETTRE  DESDITS  SIEVRS 
Ambajfadeurs  à Monfieurde  Baugy . 

N S I E y R , 

Eftant  arriviez  en  cette  ville  de  Ratilbonna, 
auec  deflèin  de  continuer  noftre  chemin  droit 
à Vienne  pour  nous  y rendre  au  plutoft  que 
nous  pourrons , nous  auons  bien  voulu  depef. 
cher  ce  Gentil-homme  en  auance  pour  vous 
en  donner  auis , & pour  ce  que  nous  eftimons 
eftrc  à propos  de  vous  voir  auant  qu’arriucr 
près  fa  Maiefté  Impériale  , nous  vous  prions 
venir  au  deuant  de  nous  à demie  ioumec  : le- 
dit Gentil-homme  vous  dira  les  caufesde  no- 
ftre  retardement  à Vlme , auquel  vous  aiou- 
jfterez  foy,  comme  à ce  qu'il  vous  dira  de 
no  Axe  part.  Et  fur  l'efpcrance  de  vous  voir 
bicn-roft , nous  demeurerons,  Monficur , vos 
bien  affe&ionnez  à vous  feruir  , Charles  de 
Valois , Béthune  & Préaux.  A Ratilbone  ce 
xo.  Iuillet  i6zo. 


LETTRE  DV  R OT  A MESSIEURS 
les  Ambajfadeurs  > du  21.  lui n , re- 
cette a Clojlernieuburg  le  19.  Iuillet . 

MOn  Covsim,  & Meilleurs  de  Bé- 
thune &de  Préaux  , i’eftois  en  peine 
den'auoir  point  de  vos  nouuellcs  depuis  vo- 
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vous  la  deliberation  Ôc  auis  defdits  Princes  & 
Eftars  fur  les  proportions  que  vous  leur  aurez 
faites  en  mon  nom,  m'alîeurant  bien  que  vous 
n’aurez  oublié  aucun  moyen  & raifon  pour 
les  perfuader  à leur  propre  auantage:  car  en 
l’efl-at  que  vous  connoifiez  mieux  à prefent 
lçfditcs  affaires  publiques  de  la  Germanie  , 
vous  iugez  bien  qu’il  leur  eft  vtile  à tous  de 
prendre  vn  confeil  pacifique  , de  crainte  que 
celuy  des  armes  n'apporte  des  -inconucniens 
fafeheux  & difficiles  àreparer.  Vous  aurez  foin 
de  faire  valoir  auprès  dudit  Empereur  ôc  au- 
tres Princes  que  vifiterez  ou  aurez  à traiter  , 
mon  affcéfion  au  bien  ôc  repos  public, d’aider 
à la  conferuationdcs  droits  d’vn  chacun  auec 
équité , & ne  prétendre  autre  intcrcR  ôc  béné- 
fice en  cette  occafion  que  celuy  du  general  , 
la  fatisfa&ion  des  intereflez , ôc  la  gloire  de 
Dieu , f ur  toutes  chofcs.  le  vous  enuoye  la  co- 
pie des  mémoires  qui  m’ont  eflé  prefenté* 
par  celuy  qui  fait  icy  les  affaires  dcl’Bleéteur 
Palatin  , nagucrcs  retourné  d'auprès  de  luy. 
le  demeure  par  mes  rcfponfesaux  termes  de 
vos  inflruétions,  n’ayant  rien  changépour  ce 
regard.  Et  quant  aux  debtes  dcfquellcs  il  pré- 
tend elfre  maintenant  payé , je  luy  faits  con- 
noiftre  les  grandes  dcfpcnccs  que  i'ay  eues  fur 
les  bras  qui  m’ont  empefehé,  ôc  retiennent  en  - 
core de  luy  donner  contentement  : à quoy 
j’auray  volontiers  cfgard  quand  la  commodi- 
té de  mes  affaires  me  le  permettra  ; qui  font 
termes  pour  éluder  doucement  ôc  amiable- 
ment  vn  payement  prefent  ôc  a&ucl.  Mais 
faifant  tous  ces  offices  enfaueur  de  l'ampe* 
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rcur  Sc  de  fa  maifon  , ic  fuis  peu  fitisfait  de 
la  façon  , que  fon  Ambafladeur  extraordinaire 
le  Prince  dcSauellc  a traité  auec  le  mien  à Ro- 
me , ayant  defferé  àccluy  d'Efpagnc  par  pré- 
férence audit  Marquis  de  Cœuures , contre  ce 
qui  m'appartient  , & fans  pratique,  par  autres 
qui  l’ont  précédé  en  cette  mefme  qualité,  dc- 
quoy  fera  à propos  que  vous  faciez  fentir  quel- 
que ebofe  à fes  rainiftres,  comme  d’vnc  chofc 
non  feulement  contraire  à ce  qui  doit  , omis 
que  ic  deurois  moins  attendre  en  cette  faifon, 
que  ic  me  porte  pour  eux  auec  telle  affc&ion, 
qui  feruira  toujours  quand  i’auray  occafion 
ou  volonté  de  ralentir  mon  aiEftance  ou  mes 
officcs,&qu’ils  connoiifcnt  qu’il  n’eftpas  cor- 
rcfpondupareux  à cette  iîneerité  , toutesfois 
vous  en  vferez  auec  difcrction , telle  qu’ils 
foubçonncnt  que  ic  vueillc  me  refroidir  , & 
leur  eftrc  àprefent  moins  fauorable  , ôepuif- 
fent  iuger  toutesfois  qu’  ils  font  tenus  de  mieux 
procéder  en  mon  endroit.  I’cflàyc  toujours 
d’aifeurer  mes  affaires  dans  le  Royaume,  pour 
cllre  plus  vtile  à celles  de  mes  voifins.  le 
faits  mefme  tout  ce  que  ic  puis  pour  donner 
tout  fuict  de  contentement  à la  Rcyne  Mada- 
me ma  mcrc  , Se  luy  faire  prendre  la  creance 
que  mérité  ma  cordiale  affeétion.  le  veux  ef-„ 
perer  quand  elle  y aurabienpenfé,  qu’elle  def- 
fcrcra  en  cela  à mon  defir  , de  à fon  plus  grand 
bien  , fi  elle  prenoit  autre  confeil,  ie  fçauray 
toujours  bien  ce  qui  me  fera  plus  expédient 
de  faire.  Vous  aurez  fccu  du  fieur  de  Puyfieux 
depuis  voftre  partement  les  autres  affairesqui 
font  efchcucs,  & apprendre  du  ficur  de  Bau- 
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gy  , cc  qui  luy  a cflé  femblablcment  mandé  ôc 
ordonné  pour  fa  conduite  par  de  là,  qu'il  vous 
communiquera  & affiliera  fidellcmcnt  en 
tout , pour  la  connoislànce  qu’il  a dcfdites  af- 
faires. le  prie  Dieu  mon  Coufin,  & Meilleurs 
de  Béthune  & de  Préaux,  qu’il  vous  ait  en  fa 
fainte  & digne  garde.  Éfcrit  à Paris  cc  at. 
Juillet  1620. 

■«%  • .V 

SignC,  L O V Y J*. 

‘ V ' i 

Et  plus  bas  , B R V L A R.  T. 


LETTRE  DVD! T J O V K 
attfditt  Jiears  Ambaffadcnrstfar  Modi- 
fie ttr  de  Pftyjteux . 

J^JE  S S I E V R S , 

Horfrais  la  depefehe  cfcritc  'à  Luneuille  , 
i’ajr  rcccu  les  deux  autres  du  3.  & 8-  de  cc 
mois,  nous  nous  fommes  enquclfc  cc  qu’elle 
peut  dire  deuenuë:  ietrouuc  défia  qu’elle  a 
cfté  perdue  par  de  là  Chaalons,  les  autres  par- 
ticulières font  venues  neantmoins  à fauueté  , 
dequoy  nous  nous  fommes  cilonnez,veu  qu’ils 
cftoicnt  enfermées  dans  la  grotlê  depefehe  qui 
s’adrefibit  à moy.  Nous  faifons  venir  exprès 
les  Maiftrcs  des  Polies  pour  nous  en  rendre 
compte  par  le  menu  , autrement  il  y auroit 
foupçon  que  les  autres  lettres  s’eilans  faûuécs. 


f 
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ccllc-cy  auroit  eftc  prifc  aucc  deflcin  , cequl 
mérite  cftrc  vérifié  : Cette  perte  a porté  auec 
foyfa  raifon  pour  vous  de  ce  prétendu  man- 
quement , qui  a cfté  tout  à fait  couucrt  par  la 
vérité  à quoy  ie  feruiray  touûours  d’enticrc 
aifcélion. 

Le  Roy  refpond  en  general  aux  points  de 
vos  lettres  , fur  lefquelles  il  n'efehet  pas  de 
vous  rienmander  de  plus  précis , puis  que  fa 
Maicfté  n’a  aufli  rien  changé  enfes,  delibera- 
tions , & qu’elle  attend fçauoip  ce  que  vous 
aurez  opéré  enuers  les  Princes  de  l’Vnion  r 
qui  feront  bien  fages  s'ils  approuuent  & fui- 
ucut  vos  bons  confcils.  Nous  croyons  qu’a- 
près  cela  vous  ferez  .arriuez  à Vienne  pour 
fatisfaire  au  defir  de  l’Empereur.-  Maisil  cüft 
cflé  àpropos  qu’il  vous  euftlaiilc  le  temps  ôc 
la  commodité  de  vifiter  les  Elc&curs  Eccle- 
fiaftiques  apres  auoirvcules  Proteftans  : car 
vous  cuflicz  peu  tirer  lumière  vtile  â voftrc 
commiflion  enuers  l'Empereur  : toutesfois 
vous  n’y  pouuicz  inûftcr  honneftement  plus 
auant  que  vous  àuez  fait.  De  là  nous  attendons 
de  vos  auis  , & vous  fçaurez  de  Monfieur  de 
Baugy  l’eRat  des  affaires  plus  particulière- 
ment auec  les  offices  qu’il  aia  faits,  fuiuantee 
queluyauons  mandé  , auquel  nousadreflbns 
cette  depefehe , faifant  noftrc compte  félon  le 
contenu  en  vollre  dernicre , que  y ferez  miiiri- 
renant  heureufemenr  arriuez.  I'ay  des  lettres 
bien  fraifehes  de  Hollande  qui  ne  font  aucu- 
nement mention  du  Landgraue  Maurice  de 
Hcflèn,  lequel  félon  que  i’ay  toufiours  bien 
remarqué  cft  porté  à la  paix  defon  pays  : il 
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•cfl:  grand  Caluiniftc  , mais  non  fa&icux  , <5c 
tefmoignc  vne  affe&ion  particulière  an  nom 
& feruiccdu  Roy.  le  vous  ay  eferit  le  douzief- 
me  de  ce  raois,par  la  voye  de  Mets,  adreflânr 
le  pacquct  à l’ordinaire  au  fleurie  Flauigny, 
qui  cil  la  quatricfmc  que  ie  vous  ay  enuoyée. 
Quant  à ce  que  demandez  ( Meilleurs)  le  mois 
d’Aurili’en  ay  parlé  mefme  à voftre  départ,  & 
depuis  encore  fur  ce  que  m’en  aucz  eferit , 
mais  i’ay  trouué  vn  peu  de  refîftancc,  laquelle 
il  ne  tiendra  à moy  de  furmonter  Sc  vous  fer- 
uiren  tout. 

Pour  nos  affaires  au  dedans  du  Royaume  , 
nous  eflâyons  de  les  tenir  en  bonne  aftiette  , 
qui  donnera  plus  de  force  & de  iuftice  à vollre 
négociation,  mefme  fa  Maicfté  vfant  de  fa  dé- 
bonnaireté ordinaire  fait  tous  bons  offices  & 
deuoirs  cnuçrsla  Reynefa  merepour  Iuylaif- 
fer  d’elle  toute  fatisfaftion.  Il  y a toufiours 
de  beaux  efprits  qui  trauaillent  à deftourner 
ce  que  1*  on  met  en  peine  de  baftir  à fi  bonne 
fin , & toutesfois  le  Roy  & les  gens  de  bien  ne 
fe  laflcnt  point  en  vne  aétion  fi  vtile  , & fi 
louable  : car  fa  Maicfté  fait  cftat  d’y  renuoycr 
Monfieurde  Blainuille,  & y ajoufter  quelque 
autre  perfonnage  pour  demonftrcr  fon  affe- 
ûion  & defir  a contenter  ladite  Dame  Rcy- 
nc  merc  : que  fi  elle  ne  rcfpondà  tous  ces  dé- 
uoirs  & tefmoignages  de  bonne  volonté  , elle 
en  fera  blafmée,  & le  Roy  grandement  iuftifié 
en  fon  procédé  , lequel  aulfi  auifera  de  pour- 
uoir  à fes  affaires  contre  ceux  qui  la  portc- 
roient  & fouftiendroient  en  des  refolutions  fi 
defreglécs , nous  auoris  peine  à croire  qu  cllç 
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s'y  lailTe  aller.  De  temps  en  temps  nous  vou* 
cri  manderons  des  nouuellcs.  Le  Roy  ne  pan 
point  encore  de  cette  ville  ,&  s’y  trouue  aucc  .\ 
tres-bonne  diüpoluion.Ie  vousbaifetres-hum- 
blcmcnt  les^ains  , & prie  Dieu  , Meneurs-, 
qu  ils  vous  donne  en  fanté  longue  & heureufe 
vie.  De  Paris  ce  11.  Iuin  1620. 

Voftre  tres-humblc  feruiteur  , 
de  Pvisibvx. 


MEMOIRE  PRÉSENTÉ  AV 
de  la  part  de  l’Elc  fleur  Palatin  , que 
fa  Maiejlé  a enuoyé  à MeJJieurs  les 
AmbaffadeurSyauecla  precedente  de- 
pefebe. 

Mb  m o nt  e de.  ce  que  le  lîeur  Bofiela  - 
charge  dereprefenrer  au  Roy  très-  Chre- 
ftien , au  nom  de  la  part  de  ccluy  dejïohcme, 
en  vertu  des  lettres  de  creance  de  fa  Maiçûé. 

Que  les  EÜrats  gencrdu'idc  la  Couronne  de  ; 
Bohême  & des  Pr'ouinces  incorporées,  n’aguc- 
res  alîcmblc/à  Prague  , ayansmisen  delibe-  -‘-'M 
ration  de  leur  propre  mouucment  la  defi- 
gnation  d’vn  Roy  futur  ou  fucccrtcur  de  fa 
Maiefté  , auroient  procédé  le  1 9.  ou  29.  du 
mois  d’ Auril  dernier,  parle  moyen  d'vnc  lé- 
gitimé cflcûion  tous  d’vne  voix,  à la  nomina- 
tion de  la  per  fonne  du  Prince  Federic  Henry, 
fils  aifnédc  fa  Maiefté,  ce  qui  anoit-aulTi  efté 
agréé  par  icelle  , comme  vne  œuure  prudente 


MEMOIRES  D’ ESTAT.  joj 
fans  doute,  veu  toutes  les  circonftances  de  la 
prouidence  finguliere  de  Dieu.  "Elle  auroit 
çftimé  en  deuoir  donner  part  & auis  à fa  Ma- 
jcftétres-Chreftienne,  s’aflèurant  que  veu  la 
très- entière  affe&ion  qu’icelle  & fes  predccef- 
feurs  Roys  de  France  ont  toujours  tefmoi- 
gnéc  porteràlafcrenifllmc  maifon  Ele&ora- 
lc  Palatine  , elle  fc  rcfioüira  auflî  decét  aCf 
croilfement  de  bon-heur  & de  profpcrité,  de 
tant  plus  qu’il  fera  toujours  employé  au  bien 
& à la  conferuation  de  la  France. 

En  fécond  lieu  , bien  que  ledit  Roy  de  Bo- 
hême aioufte  beaucoup  de  foy  aux  aiïcuranccs 
qui  luy  ont  efté  fouucnt  données  de  la  part 
de  fadire  Maicfté  tres-Chrcfticnne  de  la  con- 
tinuation de  cette  ancienne  & ûnccre  affe- 
ction, & de  ne  vouloir  rien  entreprendre  ny 
permettre  qu’il  fut  entrepris  aucune  chofc  à 
fon  prciudicc  : Si  eft-cc  que  voyant  les  arti- 
fices des  ennemis  du  repos  commun  croiftre 
à veuë  d'œil , il  auroit  troùué  à propas  de 
rafraifehir  derechef  la  mémoire  à faditc  Ma- 
icfté tres-Chrcfticnne  des  notables  afliftanccs 
& fcruices  fignalez  qui  ont  efté  rendus  en  tant 
tToccafions  icauectant  de  zcle  Sc  de  franche 
volonté  à cét  Eftat  par  les  Princes  dt  la  ferc- 
nifllme  maifon  Electorale  Palatine,  les  vtilcs 
effets  defquels  cftans  bien  ôcmeurcmcntcon- 
ftderez  i faditc  Maicfté  de  Bohcme  prend  cet- 
te ferme  creance  que  fadite  Maicfté  tres- 
Ciireftienne  en  fuite  de  fes  Royales  promcf- . 
fes  , non  feulement  ne  preftera  point  l’oreille 
aux  fauilcs  perfuafions  de  fes  ennemis  pour  fc 
laiilcr  emporter  à fauorifer  leurs  pernicieux 
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dcdcins  , mais  plutoft  qu'elle  trauaillcra  de 
tout  Ton  pouuoir  à deftourner  &c  empefeher  • 
tous  attentats  & entreprîtes  contrclapcrfon- 
nc  & les  Eftats  dudit  Roy  de  Bohême. 

Mcfmc  que  mettant  en  confideration  les 
grandes  & cxcctliucs  dcfpenfes  , dont  ledit 
Roy  eft  maintenant  chargé  , elle  auifera  à ce 
que  les  fommes  de  deniers  dont  elle  luy  eft 
encore  redcuable  & qui  ont  efté  li  liberale- 
mcnrpreftéesôc  fournies  pour  le  maintien  de 
cette  Monarchie  ôc  de  la  maifon  Royale  de 
France  , foient  promptement  & fans  plus  de 
delay  aquittées  ôcrcmbourfées.  C'eftdequoy 
il  prie  &c  requiert  fa  Maiefté  très  dire  ftien- 
nc  auectrcs-grandeinftance,  efperant  que  fa 
longue  patience  «Se  ce  glorieux  titre  de  Iufte 
que  fadite  Maiefté  porte  à bon  droit, ôdcquel 
ne  luy  peut  permettre  de  retenir  le  bien  d’au- 
truy  , luy  feront  trouuer  cette  demande  équi- 
table^ qu’elle  commandera  qu’il  y foit  pour- 
ueu  au  plutoft. 

En  troiftefmc  lieu , fadite  Maiefté  de  Bohê- 
me deiîre  que  fadite  Maiefté  tres-Chreftiennc 
foit  de  nouucau  aflèurée  que  fon  intention 
n"eft  poim.de  rieninnouer  en  la  Religion  , 
moins  de  chaftèr  ou  perftcutcf  ceux  qui  font 
profeftion  de  la  ^Catholique  Romaine  , ainfî 
qu'on  luy  impute  ca]omnicufement,contre  ce 
qui  eft  notoire  à vn  chacun,  : à fçauoir  que  pas 
vn  de  fes  fuiets  fc  tenant  ^aiiible  & en  fon 
dcuoirn’cft  inquiété  en  fa  Cpnfcicncc , ains 
l'exercice  libre  de  quelque  Religion  que  ce  foit 
permis  à vn  chacun  félon  fa  profcflion.  Que 
û depuis  peu  il  a efté  procédé  par  confifcation 

& autres 
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& autres  telles  voyes , alcncontrc  d’aucuns  Ca- 
dioliques  en  Morauic&  Silefie,  cela  ne  feroit 
arriué'.fans  légitime  fuier. , non  à caufe  de  la 
Religion,  mais  pour  auoir  cflré  lefdits  Catho- 
liques coupables  & trouuez  conuarncus  de  di- 
vers crimes , 6c  fpecialernent  de  perfidie  6c 
trahifon  enuers  l’Eftat , foit  en  Te  ioignans 
ouuçrtement  à l’cnncmy  , foit  en  trainans 
diutfrfes  confpirations  6c  entreprifes  fccret- 
tes  au  preiudice  du  public  6c  de  leur  propre 
patrie. 

Finalement  fadite  Maicfté  de  Bbhcme  lotie 
6c  approuuc  grandement  les  fainres  inten- 
tions de  fadite  Maicllé  trcs-Chicftienne  pour  V 
le  bien  de  la  paix,  la  prie  6c  coniurc  de  vou- 
loir- continuer  & s'entremettre  conioin&c- 
®cnt  aucc  d’autres  Princes  6c  Potentats  pour 
moyenner  vn  bon  & afleuré  accommodement 
tant  enla Bohême  6c  aux  pays  confedcrcz  , 
qu'en  l'Empire , afir  de  reftabiir  parmy  Ica 
ERats  d'iccux  l’ancienne  confiance  6c  bonne 
intelligence,  &pour  les  rendre  d’autant  plu* 
paillants  & capables  de  refiRer  en  vne  vnion 
deforccs  6c  de  volonté  à fes  commun^  enne- 
mis du  nom  Chreflien  6c  à fes  dellcins  6c  en- 
treprifes. Mais  d’autant  que  les  entreprifes  de 
l’Empereur  6c  de  ceux  qui  font  coniointsaucc 
luy , ont  toufiours  cRc  reconnues  fort  cfloi- 
gnées  d’vnc  fin  li  falotaire , voire  fi  contraire 
à ce  but , que  s'ils  continuent , les  chofcs  fe 
porteront  bien-toR  fi  auant  aux  extrémités 
qu'elles  feront  hors  de  termes  de  tout  accom- 
modement -.  Sadite  MaicRé  de  Bohême  trou- 
tic  qu’il  feroit  trcs-necellàirc  d-'y  exhorter  ÔC 
Tom.  III.  Y 
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difpofer  l’Empereur  le  premier  à bonefeient, 
n’y  ayant  nulle  apparence  d’cfperer  vne  paix 
ailcuréc  tant  que  les  animofitez  croiftront , 
6c  que  les  avions  de  l’vn  des  partis  fc  trouuc- 
ront  fi  contraires  aux  paroles  6c  proteftations  * 
qui  ont  cité  faites.  * 
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de  la  part  du  Prince  d'Anhalt  , Ù* 
([ne  fa  MaieJIé  a enuoyé  à Mejfieurs 
les  Ambajfadcurs  , anec  la  depefehe 
du  u.  luin , recette  le  i<).  luillct . 

ME  m o i R b de  ce  que  le  fieur  Boftcl  a 
charge  de  reprefenter  à fa  Maiefté  tres- 
Chreftienne  au  nom  6c  de  la  part  de  Monfei- 
gneur  le  Prince  d'Anhalt. 

Que  lafincere  6c  trcs-humblc  affe&ionde 
tnondit  Seigneur  au  feruice  du  Roy  & au  bien 
de  la  France  , tcfmoignéeentant  d’autres  oc- 1 
calions,  luy  auroit  donné  la  hardieflê  de  fai- 
re entendre  à fadite  Maiefté  par  ledit  Boftcl 
en  vertu  de  fes  lettres  de  creance,  comme  les 
protections  faites  à diuerfes  fois , tant  par 
les  lettres  de  fadite  Maiefté , que  par  fes  mi- 
niftres , ny  les  dcuoirs&bons  offices  que  luy 
mefme  y auroit  contribuez,  n’ auroit  eu  enco* 
rcs  allez  de  force  pour  leuer  les  ombrages  6c 
opinions  qui  auroient  cfté  conceuës  en  Alle- 
magne par  quelques  vns.  Que  fadite  Maiefté 
rftoic  portée  àfauorifer  le  party  de  l’Empc? 
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rcur  au  preiudicc  de  ccluy  auquel  clic  a tant 
d'obligations  laquelle  creance  auoit  cité  fo- 
mentée & fortifiée  par  quelques  apparences 
conformes  à icelles. 

Et  d’autant  qu’il  croit  qu’il  importe  infini- 
ment pour  le  feruice  de  faditc  Maicfté  d’y  re- 
médier de  bonne  heure  pour  diuerfes  raifons, 
quand  ce  ne  feroit  que  pour  rendre  l'entremi- 
(c  d'icelle  d’autant  plus  fa&icufc  , il  auoit 
cftimé  cftre  de  fon  deuoir  d’en  propofer  com- 
me par  forme  d’auis  quelques  moyens. 

Le  premier  eft , de  donner  quelque  conten- 
tement au  Roy  de  Boheme  & aux  Vnis  fes 
alliez  , en  certaines  chofcs  iuftes  & raifonna- 
blcs  & quelque  effeét  des  promçilês  ii  fouucnt 
réitérées  , en  leur  faifant  payer  les  fommes 
qui  leur  font  deuës  par  fadite  Maicfté  , la- 
quelle en  ce  faifant  ne  peut  cftre  accuféc  de 
partialité  , n'y  ayant  rien  de  fi  iufte  que  de 
rendre  ce  qu’on  doit. 

L’autre  , de  gratifier  ledit  Roy  de  Boheme 
du  titre  que  fa  légitimé  vocation  & poifeflion 
femble  luy  auoir  acquis  , lequel  ne  luy  peut 
cftre  refufé  & donné  à l’Empereur , fans  en- 
gendrer quelque  foupçonde  partialité.  Eticy 
mérite  d’eftre  mis  en  confideration  l’exem- 
ple du  Roy  de  Suède  , en  cas  beaucoup  moins 
fauorable  & pluficurs  de  pareille  nature. 

S’il  plaifoit  auflî  à fadite  Maiefté  cmpcfchcr 
toutes  fortes  de  leuées  de  gens  de  guerre  & 
autres  menées  qui  fe  font  en  ce  Royaume  pour 
lEmpereur  au  prciudice  de  fon  authorité 
Royale  & contre  fes  exprefles  dcffenccs  fans 
que  Je  Roy  de  Boheme  en  ait  tiré  iufqucs  icy 
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vn  fcel  homme  , que  ce  feroit  vn  puiilânc 
moyen  pour  faire  connoifirc  à vn  chacun 
quelle  veut  tenir  la  balance  égale. 

En  quatriefme  lieu , ce  feroit  trouué  gran- 
dement conucnablc  6c  vtile  qu’il  pleufià  fa- 
dite  Majefié  exhorter  l'Empereur  à bon  ef- 
cicnt  à la  paix , 6c  à s’abficnir  de  toute  vio- 
lence 6c  entreprife  contre  le  Roy  de  Bohê- 
me, fpccialement  aAc  comporter  auec  pru- 
dence 6c  circtfnfpcûion  en  cette  menace  & 
publication  de  ban  qui  cfi  vnc  procedure  con- 
traire à toute  iufiiee  6c  équité  , nul  ne  pou- 
uant  efirc  iuge  en  fon  propre  fait  , 6c  du  tout 
préjudiciable  aux  droits&  coufiumes  de  l’Em- 
pire, voire  de  fi  dangereufe  confequence:quc 
i'cxccution  efi  pour  ietter  l’Allemagne  en 
vnc  contribution  vniucrfellc  ôefans  remede 
au  lieu  que  le  Roy  de  Bohême  & toute  l’V  nion 
n’ont  but  que  de  chercher  en  leur  confec- 
tion le  repos  de  l’Empire,  ny  autre  defir  que 
de  tcfmoigner  à faditc  Maiefié  le  refpeéfc 
qu’ils  portent  à fa  perfonne  , & à fa  Royale 
catrcmife , dont  fa  M aiefié  de  Bohême  n'a- 
uoic  defiré  ny  demande  le  retardement  , que 
pour  auoir  preueu  le  peu  de  fruidb  qui  en 
réüfliroit  pour  l’heure  , veu  ksextremitez  6c 
violences  , à quoyl’oniC  prepajoit  du  cofié 
conttairc  auec  tant  d’opiniaRretc  que  rien  ne 
• fcmbloit  baRant  pour  arreRer  le  cours  d’vnc 
telle  furie. 

Et  fi  fa  Maie  fie  de  Bohême  n’a  encore  ren- 
du depuis  fon  aduenemenr  , le  deuorraccou- 
Rqméd’vn  enuoy  folcmncl  à faditc  Maiefié 
trcs-ChreRknnc , que  cela  n’efi  arriué  faute 
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de  refpeét,  nuis  pour  ne  rien  prciudicier  à Tes 
droits , rang  & qualité  , iufques  à ce  que  ladi- 
te Maiefté  trcs-Chreftiennc  fe  foit  déclarée 
plus  fauorablcment  pour  ce  regard  , à quoy 
mondit  Seigneur  le  Prince  d’Anhalt  iafupplic 
tres-humblement  de  pouruoir  auplutoft,  afin 
que  la  bonne  intelligence  ne  foit  altérée  ny 
lacommunicîftion  , Il  neceflàirc  au  bien  de  la 
Chreftienté,  interrompue  àrl’occalxon  d’vne 
fimplc  formalité  ôc  pointillé.  Protcftant  au 
refte  qu’il  n eft  meu  à reprefenter  ces  chofes 
par  aucun  interefl  ou  dcflêin  particulier  du 
Roy  de  Bohême  ny  de  luy,  mais  par  le  fcul  de- 
uoir  qu'il  a , & la  très -humble  affëétion  qu’il 
porte  à la  Couronne  & perfonne  de  ladite  Ma- 
iefté trcs-Chreftiennc. 


LETTRE  A MES‘$IEV%5  LES 
Ambaffadeurs  par  Monfieur  de  Puy- 
fiettx  , du  premier  I billet  1620,  recette 
à Vlme  le  20.  enfuiuanU 

SSIEVRS, 

Surcc  que  vous  cfcriuiftcs  dernièrement  au 
Roy  que  huiét  iours  apres  vous  efpcriez  vous 
acheminer  vcrsl’Empcrcur,fa  Maiefté  a adref- 
fé  fa  refponfeôc  fes  commandcmcnsà  Mon- 
fîeur  de  Baugy  , pour  vous  eftreparluy  dcli- 
uréc  la  depefehe  : toutesfois  nous  n’auons 
point  encore  eu  auis  de  ce  qui  fc  fera  parte  en 
l’allcmblée  d’Vlmc,  qui  nous  fait  douter  que 
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vous  vous  foycz  rendus  fi  toit  àVicnne,oànous 
enuoyons  encore  la  prefente  fur  cette  incer- 
titude. Vous  trouucrcz  deux  copies  des  let- 
tres de  l'Empereur  & de  1 Archiduc  Léopold 
auec  les  rcfponfcs  que  fa  Maiefté  a comman- 
dées y cftrc  faites,  lcfquclles  ontefté  baillées 
à vn  Gentil-homme  que  le  dernier  à depefehé 
exprès.  La  fubftance  de  fadite  rcfponfe  eftrc- 
mifeà  vous,  Meilleurs  , pour  faire  connoiftrc 
la  pcrfcucrancc  de  la  bonne  volonté  du  Roy 
&defcs  deliberations  , mais  dont  l'effet  ne 
peut  auoir  lieu  prefenrement  pour  les  faire 
vtilcmcnt  durant  l'cmploy  de  vosofficcs , afin 
de  ne  nous  rendre  fufpeéfcs  , voire  partiaux 
cnucrslcs  Princes  dci’Vnion,  pour  les  mieux 
perfuader  à palier  les  chofc;  par  voyc  de  la 
douceur.  Vous  vous  démeilercz de  ccpatlâgc~ 
le  plus  dextremenr  qu’il  vous  fera  polfiblc  , 
fans  leur  laitier  ncantmoins  autre  opinion  de 
nos  intentions.  Nous  auons  fccu  aulli  outre 
ccqueie  vousay  mandé,  ce  que  le  Roy  delà 
grande  Bretagne  auoit  délibéré  de  faire  en 
Allemagne  par  le  Cheualier  Vvatou  qu’il  cn- 
uoyc  Ambafl'adeur  à Venife  , qu’il  fait  eftat  à 
l’imitation  de  fa  Maiefté  par  ialoufic  de  fon 
entremife  d’y  enuoyer  deux  autres  Ambailâ- 
deurs,  mais  de  balle  eftoffe  , tant  pour  vifiter 
les  Electeurs  Ecclcfiaftiqucs  Se  l’Empereur  , 
que  pour  s’employer  enuers  l’Elcûcur  de  Saxe 
& de  Bauicre  , Se  mefmc  pour  propofer  quel- 
ques conditions  d’accord,  c’cft  à dire  , fe  fai- 
re de  fefte  , Se  monftrer  qu’il  y peut  beau- 
coup , neantmoins  ils  ne  font  encore  partis, 
de  Londres  : Une  faut  douter  que  cette  depu- 
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tation  ne  foit  nuiiible  au  dclîcin  de  la  paix  , 
quelque  apparence  qu’elle  ait  , & qu'elle  ne 
s’efforce  fous-main  de  trauerfer  voftre  entre- 
prife , dequoy  toutesfois  vous  ne  ferez  paroi- 
lire  eftre,  en  défiance , ains  plutoft  defirer  que 
ledit  Roy  & autres  coopèrent  à cette  bonne 
œuure  d’vn  accommodement,auquel  les  Prin- 
ces vnis  ont  vn  notable  intereft  de  penfer  de 
bonne  heure  pour  les  grands  préparatifs  qui 
fe  font  en  Flandre  , deilinez  ( à ce  que  nous 
tenons  de  bon  lieu  ) pour  attaquer  le  Palatinat, 
dequoy  lcfdits  Princes  pourroient  bien  patir 
en  leurs  Ellats  : feruez  vous  de  cét  argument- 
pour  les  induire  à faciliter  la  compofition  de 
ces  diifcrcns. 

Au  demeurant , Meilleurs , nos  affaires  ne 
demeureront  guère  en  mcfmc  afliette  : vous 
fçaurez  que  depuis  quatre  iours  Moniteur  de 
Nemours  cil  allé  trouucr  la  Reyne  mere  fans 
prendre  congé  du  Roy  , qui  l’eult  volontiers 
accordé  s’il  l’eull demandé.  Moniteur  le  Com- 
te & Madame  la  Comtelfc  de  Soiflons  font 
aulfi  partis  de  nuiû.ily  a deux  iours,  pour  al- 
ler à Dreux.  Moniteur  le  Chcualicr  de  Vcn- 
dolme  à Caën,  tout  cela  à la  dérobée.  Sa  Ma- 
ielté  eftoit  bien  aucrtie  de  la  refolution  de  ce 
dernier , & l’a  volontairement  mefprifée,  n’c- 
flimant  pas  y deuoir  donner  empelchcmcnr  , 
cela  fait  vn  peu  de  bruit  en  nollre  Cour.  Sa 
Maiellé  comme  bon  perc  qui  veut  auoir  foin 
des  enfans  de  la  maifon  , fait  cllat  d’enuoyer 
quclqu’vn  vers  mondit  fieur  le  Comte,  pour 
fçauoir  la  caufc  d’vn  départ  11  foudain  , el- 
le depefehe  aulïi  Moniteur  de  Montbazon 
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grand  Efcuycr  , & l’Archeucfquc  de  Sens 
vers  la  Reynç  mère  , pour  cflàyer  par  cette 
célébré  députation  , à luy  donner  plus  de 
foicâ:  de  confiance  , & luy  donner  "de  plus 
en  plus  les  confcils  qu’elle  aduifera  les  meil- 
leurs : elle  cfpcrc  que  Dieu  bénira  Tes  inten- 
tions 6c  dcilèins  ft  bien  fondez  contre  tous 
ceux  qui  voudroient  fe  bander  contre  fon 
aurhoritc  Royale.  Il  fera  à propos  de  dimi- 
nuer la  chofc  quand  vous  en  entendrez  par- 
ier afin  de  tenir  nos  affaires  en  quelque  ré- 
putation pour  la  donner  à voftre  légation  , 
6c  faire  connoiftre  que  le  Roy  fçait  bien  les 
moyens  de  remédier  à femblabics  accidcns. 
Monficur  de  Biainuille  cft  encore  à Angers 
qui  eft  artendu  bien  toft.  Le  Roy  6c  la  Rey- 
»e  font  en  bonne  famé  , en  laquelle  ic  prie 
Dieu  les  conicruer  , 6c  vous  donner  , Mef- 
ücurs  en  bonne  fanté  , longue  & heureufe 
vie.  De  Paris  ce  premier  Iuillet  mil  /ix 
cens  vingt,  voftre  très -humble  feruiteurde 
Puyfieux  , & à cofté  : Nous  auoitsfait  laper- 
quifition  de  la  depefehe  de  Lnneuille , ce  que 
nous  en  pouuons  defcouurir  allez  obfcurc- 
ment  cft  , qu'elle  a efté  dérobée  près  de 
Chaalons  i par  aucuns  Courriers  cftans  à Mon- 
ficur  de  la  Yaiette. 
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LETTRE  DE  VEMEE^E^^ 

au  £ oy  , dm  29.  May  1620.  ettuoyce 
par  Monjieurde  Euyjictix  à MeJJieurs 
les  Ambajfadeurs  , auec  la  depefche 
fufdite  du  premier  luiüet. 

FEKVINANDVS  fecundus  diuina  fautif 
te  clementia  Eleftus  Roman  or  etm  Imper  at  or 
femper  Augujlus  , ac  Germant*  , Hangar  i*  t 
Dalmatia,  Croatie*,  Sclauonia,  &c . Rtx,  Ar- 
chidux  Auflria,  Dux  Burgandier,  S tir*,  Ca - 
rinthia.  Car  mol*  & W'  iumbtrgex,  Cornes  î> 
rolis, &c.  SereniJJimo  & ChriJïiamJJtmoprin- 
cipi  Domino  Ludouico  Régi  Franci*,&c.Con~ 
Janguineo,affini  &fratri  nojlro  charijjimo faiu~. 
tem  Ù*  fraterni  amorïs  omnifque  f ali  citât  iscon- 
tinuuac  perpetuS  Radium.  SereniJJime  Pria  ceps 
confanguinee  , affinis  ù*  frater  cbarijjtme  poft* 
quam  rebeUium  nottrorum  audaciarenouatiscvte - 
fetderationibus  quotidie  augejcit&confiliis dtfi 
peratis  extrema  nobïs  denunciat,  nunc  maxima 
necejjitas  efflagitatvt  irritata  'Vniutrforum  Re- 
gtem  ér  Principum  potentia  vnitir  miribns  et 
Maieflate  diuina  trtbutam  fibi  Maiejlatem 
inter , bomines fupremam  tueatur  » magnant  h oe 
loci  inpromijjis  â Serenitate  vejira  copiîs,  que* 
iam  pridem  verfus  Imperij  Romani  fines  caftra 
mo'verint  , fiduciam  locamus  ù*  ornnino  itobis 
poüicemur  eas  citra  hafitationem  , velimpedi - 
mentum  prajto  futur as  ; pendent  enim  omnia 


ji4  MEMOIRES  DES  T AT. 

ex  teofbr/s  momento , quod  in  alijs  quidem  rte - 
gotijr,  vt  faluari  queanc,  certè  in  btllo  feruef 
cente  vbi  de  rerum  fumma  agitur  long  a anno- 
rum  fériés  non  reflauret.  Ter  amant  er  itaque 
fr  f rat emo  afftftu  Serenitatem  vefiram  requi - 
nmus  , vt  fuccurfum  militarem  nifi  iam 
ami  quod  op/namur  faftum  eff,  quant ocy us  ad 
Imperif  cotrfinia  properare  iubeat  , vnde  per 
ferenijjimum  fratrem  nofirum  Archtdu- 
cem  Leopoldum  Cemmijfarijs  ad  hoc  ordi - 
natis  confeflim  deducentur  ac  difponentur  vbi 
reipublicét  Ch  ri  R tan*  émolument  o , & im- 
mort ali  fan  gu  i ni  s Gallicï  laude  vires  in  ho- 
ftem  fortiter  exercer e adeoque  in  partem  gloria 
viftori*  quant  iujlijjima  caufa  fret j à diuina t 
Majejlate  Iperamus  concurrere  queant  : perfpie.it 
pro  eximia  qua  polie  t prudent  ta  Serenitas 
vefira  quanti  fu*  quodque  & nobilijjimi  re - 
gni  fui  , quanti  vniuerforum  orbis  regum  ù* 
frincipum  interfitne  eintagiofjjimus  rtbellio - 
num  fontes  vna  cum  auRortbus fuis pr*ualeat , 
adeoque  non  dubitamus  quinpro  B ri  fia  multi- 
plie i s necejjttudinis  noflr*  coniunftione  accu • 
ratijjîmam  bac  in  parte  temporis  rationem  fit 
b abitura  : nos  vicijjim  Serenitas  vejlya  ta 
9/ttnia  quouis  tempore  beneuolenti*  ù*  frater- 
ni  amoris  argumenta  prompt  os  propenfoj que  ex- 
fer ietur.  Datum  in  ciuitate  noftra  V ienna 
die  xxv'tij.  menfts  Maij  anno  domini  1620.  Reg, 
ttoflrorum  Rom.  primo , Hungaria  2.  Bohe. 
j.  eiufdem  Serenitatis  veRr*  bonus  fratest 
Verdsnandus. 
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Léopold  au  R,oy , du  huiâiefme  I uin 
enuoyée  auec  la  precedente. 

Serenif.&ChrifHaniCRex  domine 
confanguinee&afHnis  cliariffîme. 

SAlutem  ù*  prrmptijjimum gratifie andi  atque 
obfe  quend i fludium.  Cum  vmnis  boni  incre - 
mento  commendatis  nobis  per  banc  Caf  Ma.  do- 
mi  num  ac  fratrem  noflrum  clementif . lit  tris  ad 
Reg.  M.  veBramdatis  intermittere  pro  débiter 
obferuantia  nojlree  officio  non  dehuimns  qui* 
ad  eandem  illas  quantoejus  de&inaremus  per 
prafentem  lohannem  Fridericum  SKrenc\en 
de  Moling  Conjiliarium  noflras  ejferendas . Ex 
ijs  Reg.  Majefl.  vefira  pluribus  intelliget  quo- 
nam  loco,Ù*  flatu  res  bellica  fac.  Caf.  Majefl* 
flnt, quant  umque  confederationes&’machinamen  - 
ta  hofiium  in  dies  incrément um  capiant ,quibus 
cito  reprimendis  premijfaâ  Reg.  Majefl.  veflya 
auxilta  primo  tempore  fubmitti  flagitat  , ma - 
gnumque  rei  bent  gerenda  pondus  Ù*  momentum 
in  illis  a >t  merito  coUocatum  habet. 

Quia  ergo  deinde  nobis  euidens  & auxilia 
praditta  facraCafarea  Majeflati  non  modo gra- 
ta  , fed  étions  rebus  in  tali  periculo  pofltts  ojj- 
portuna  fumrheque  deflderata  ejfe. , nec  dubita- 
mus  idorum  accejjtone  virer  Cafareas  ita  au- 
ge ndas  vt  ne  dum  feje  ab  boflium  inuaflonetue- 
ri , fed  vitro  idos  inuadere  & de  male  cccupa- 
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fis  , & detentis  bâtit  nus  ajjiflente  diuino  au 
xilio  deturbare  fojjit.  Reg.  Maiefl.  njeflr.  eum 
quem  in  fromijjione  difiorum  auxiliorum 
oflendit  reipfaetiamin  tranfmittendis  iüisaf- 
ftftum  exhib/turam  non  ambigimus , nst  hoc  fac- 
to nj'tdel’tcet  non  modo  fac.  Caf  Maie  Bâti  s iu- 
fto  deflderio  fat  is fiat  ,fed  ho  fie  s etiam  expert  dn- 
tur  aqomnes  vtrum  nouarum  eufidi  intelltgant 
Reg.  Maiefl.  * teftra  cura  effe  , net  rebellionum 
fomenta  extinguantur , fuifque  fubditis  rejfe- 
(tus  &*  audoritas  conBct. 

Erit  id  régi  a Maiefl.  njeflr  a rtligiofum  eiuf- 
demjue  aquanimitatis  f roui  dent  î a canfenta- 
neum,  & CbriflianiJJtm.  Gallia  regibus  fere- 
Vtjf.  domum  noflram  frater  arfîam  qua  modo 
intercedit fanguinis  coniunBionem  plurimum  de- 
mi rtc  i et  ad  ipfum  occaftcne  data  mutuis  obfe- 
quiorum  generibus  fromftijjime  demerituram 
quod'ipfe  ex  me  a farte  fro  uiribus  fraflare  fa- 
rat  us  Reg.  Maiefl  .njeBr a Budia  & officia  me  a 
continue  de fero.  Brifaci  S.  lunij  anno  jgio.  Reg. 
Maiefl.  njeflra  adferuitia  paratijjimus  & fide- 
lis  confaaguineus  & ajflnis , heofoldus. 


ZES  P O N S E D V KO  T A 
^Empereur , emoyée  tomme  dcjftts. 

TRes-havt  , tres-excellent , &tres-puif- 
fant  Prince , noftre  trcs-cher,  êc  tres-amé 
bon  frerc&coulîn.Nous  auons  rcccu  vos  Lettres 
du  z8.  du  mois  de  May  dernier, qui  nous  infor- 
ment de  l’eftat  prefent  des  affaires  delà  Ger- 
manie , & ce  que  vous  defirez  de  nous  en 
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cette  Qccadon  , en  laquelle  comme  nous  con- 
tinuons en  la  volonté  que  nous  vous  auons 
cy-deuant  tefmoignéc  d'y  contribuer,  ce  qui 
peut  dépendre  de  noflre  crédit  & authorité  , 
aufli  nou6  auons  donné  charge  à nos  Ambaila- 
deurs  de  vous  en  donner  toute  aiTcurancc'  , 
lefquels  e {limant  eflrc  maintenant  près  de 
voftrc  Maicfté  , ils  iuy  feront  entendre  nos 
intentions  furie  fuiet  particulier  qu'elle  dé- 
lire, luy  renouuellant  la  déclaration  de  noflre 
cordiale  amitié  & affe&ion  en  fon  endroit. 
Et  prions  Dieu  très  - haut , &c. 

- — +- 

ZESPONSE  DV  KOT  A L’ARfHl- 
duc  Léopold  , recette  aucc  la  fuf- 
■dite. 

jyjO  n G o v s i n , 

I’ay  receu  par  les  mains  du  lîeurleanFridc- 
rie  SchrenKcn  de  Moling  voidre  Confeillcr  , 
vos  lertrcs  duhuiélicfmc  de  ccmois , accom- 
pagnant celle  que  m'a  eferite  l’Empereur  mon 
trcs-cher  frere  6c  coufin , pour  me  faire  enten- 
dre l'cftatdcs  affaires  de  la  Germanie  au  bien 
3ç  avantage  dcfquellcs  , comme  de  ce  qui 
fera  de  fon  particulier  contentement  , i ay 
toujours  la  mefme  volonté  d’employer  ce 
qui  dépendra  de  mon  crédit  & authorité,  ain- 
ü que  plus  particulièrement  ie  l’en  ay  fait 
alfurcr  par  mesAmbatlàde  urs  qui  feront  main- 
tenant près  de  luy , Ce  luy  feront  entendre  de- 
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fcchcf  comme  ic  perfide  en  ma  première  de- 
liberation aucc  le  refte  de  mes  deliberations 
pour  ce  regard , ainli  que  ie  luy  tcfmoignerajr 
toufiours  par  effet , aufli  bien  qu’à  vous  mon 
Coufin,  l’affe&ionqueie  vous  porte,  ôcl'efti- 
mc  que  ic  fais  de  voftrç  perfonne  , comme 
voftredit  Confcillcr  qui  s’en  retourne  vous 
trouucr  , vous  dira  plus  amplement  de  ma 
part,  fur  lequel  ic  m’en  remets.  Et  prie  Dieu 
mon  Coufin,  &c. 


SJXj&SME  DEPESCHE  FAITE 

au  fyy  par  Mejfteurs  les  Ambajfa- 
deurs  eftans  à Vienne  , le  21 . luillet 
1610.  enuoyée  à Monfieur  Pericard 
par  /* Ordinaire  de  Bruxelles  le  len - 
demain. 

SIRE’  v-! 

La  creance  que  nous  auons  que  vod  rc  Ma- 
iefté  aura  reccu  la  dcpcfchc  que  nous  luy  auons 
faite  parle  ficurde  la  Borde  , nous  empefehe- 
rad’vferdc  redites  fur  ce  quis’cdpafîeà  VI- 
me  , d’oû  nous  partifmcs  le  6 . de  ce  moi*  , 6c 
vinfmes  difner  en  la  tente  du  Marquis  d’Anf- 
pach  , od  le  Duc  de  Vvitcmbcrg  & autres 
Princes  Vnis  nous  attendoient  pour  nous  di- 
re à Dieu  , & faire  voir  toutes  leurs  troupes 
conüftans  en  fept  mille  hommes  de  pied  , 
dcfquels  l’ordre  edoit  très  auantageux  pour 
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paroiftre  , mais  nous  ne  trouuafmcs  que  le* 
hommes  fuilent  foldats  aguerris , tay  de  bonne 
mine  , & de  deux  mille  cinq  cens  chcuaux 
bien  armez  & montez  , ledit  Marquis  d’Anf- 
pach  tcfmoignc  fouhaitter  qu'il  s’offrit  occa- 
fion  oû  il  peut  rendre  fon  trcs-humble  feruiee 
à voftre  Maiefté,  nous  priant  de  l'en  affieurer, 
comme  firent  les  autres  Princes  qui  y cftoient. 
Le  iour  mefme  nous  pendons  veniràDelin- 
guen , oû  cftoit  le  Duc  de  Bauiere  ; mais 
eftant  forcez  de  demeurer  à Louuigen , ledit 
Duc  en  eftant  auerty  par  nous , il  nous  ren- 
uoya  en  diligence  pour  nous  prier  de  l'atten- 
dre audit  Louuigen , oû  le  matin  nous  venants 
trouuer  chcz  le  Duc  d' Angoulefmc  , il  tcf- 
moigna  auoir  vne  tres-grandc  obligation  à 
voftre  maiefté  de  ce  qu’il  luy  auoit  pieu  de 
s’entremettre  des  affaires  de  l’Empire,  &que 
les  bonnes  intentions  de  voftre  Maiefté  ayant 
délia  efté  heureufement  accomplies  au  traité 
fait  à Vlmc  , il  falloit  cfpcrer  que  dans  le 
progrés’des  commandemcns  que  voftre  Ma- 
iefte  nous  a faits , quoy  que  la  difficulté  y fut 
tres-grande,  que  toutesfois  lacaufe  eftant  fî 
iufte , Dieu  la  fauoriferoit  de  fa  grâce,  & don- 
neroit  des  moyens  pourparuenir  àvn  bonfuc- 
ccz.  Nous  n'oubliafmes  pas  de  luy  reprefenter 
l’intcreft  qu’il  auoit  à féconder  les  inftruéfcions 
de  voftre  Maiefté,  & defes  bons  auis  ,defcs 
propres  moyens  , à quoy  il  protefta  s’em- 
ployer auec  plus  de  chaleur,  puis  qu’il  recon- 
noiiloit  que  c’eftoit  l’intention  de  voftre  Ma- 
iefté de  laquelle  il  proteftoit  cftre  tres-hum- 
blc  feruitcur,  à tel  point  qu’il  vous  plairait 
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luy  commander  , vfant  mefmc  cnuers  nous 
pour  le  rcfpcû  de  voflrc  Maieftéde  courtoi- 
lîcs  très- particulières.  De  là  nous  auanspaf- 
fé  à Nieubourg , où  le  Duc  a eu  mémoire  des 
grandes  obligations  qu'il  a à voftre  Maiefte  , 
à laquelle  il  fe  dit  trcs-particulicr  feruiteur  , 
d’où  ayant  continué  nolîre  voyage  apres auoir 
pafle  à Linx  , où  tous  les  Efl-ats  de  la  haute 
Autriche  eflpicnt  aflcmblcz  » nous  auons  oüy 
par  eux  les  raifons  de  leurs  rebellions  , def- 
quclles  le  commencement  & les  fuites  font  po- 
fccs  fur  de  û mauuais  fondemens,  qu'il  cllplus 
aife  de  les  condamner  que  de  les  iuftificr  , 
toutesfois  crainte  des  troupes  du  Duc  de  Ba- 
uicre  , qui  font  de  plus  de  vingt  quatre  mit. 
le  hommes  de  pied  ôc  de  cheual,ils  voudroient 
bien  trouuer  quelque  expédient  de  traité  pour 
deftourner  cet  orage  , & fe  garentir  de  leur 
perte  qu'ils  ne  pcuuent  euiter  s'ils  font  atta- 
quez. Le  Lundy  20.  de  ce  mois  nousfommes 
arriuez  icy  , l’Empereur  ayant  enuoyé  vne 
iournéc  deuant  le  Capitaine  general  de  fa 
garde  , nommé  Machcfclt  , & vn  Seigneur 
principal  du  pays  aucc  tous  fes  Officiers,  pour 
flous  deffrayer  , 6c  atteurer  de  fa  part  , com- 
bien ilauoit  agréable  noftrc  venue.  Al'abord 
il  délira  que  nous  defeendiffions  du  bateau  à 
demie  lieue  de  la  ville  , où  il  nous  enuoya  le 
Marcfchal  de  la  Cour  du  feu  Empereur  , 
nommé  Logeftin  , accompagné  de  trois  cens 
Gentils  - hommes  de  fa  chambre , 6c  de  plus 
de  quatre  vingt  carottes  , tous  à lix  cheuaux  , 
le  relie  de  laCourcllant  à chcual , pour  nous 
conduire  en  nos  logis , lefqucls  il  auoit  fait 
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préparer  & tendre  de  Tes  meubles  auec 
grand  foin , où  incontinent  apres  leCom. 
te  de  Meco  grand  Chambellan  nous  vint  vi- 
siter de  fa  part.  Rome,  Efpagnc,  & Sauoyc, 
nous  enuoycrcnt  receuoir  iufques  hors  lavii- 
le;  & du  depuis  Florence,  Modene,  & Mal- 
te , nous  font  venus  trouuer  en  perfonne. 
Nous  efperons  demain  Mercredy  vingt-deux- 
iefme  du  hnois , auoir  audience  de  l’Empe- 
reur, pour  incontinent  apres  en  rendre  com- 
pte à voftre  Maicfté  , à laquelle  les  feruiccs 
de  Moniteur  de  Baugy  font  ü reconnus  , 
qu’il  n’eftpas  befoin  de  lesluy  ramentcuoir, 
mais  bien  , Si  r b,  de  dire  qu'il  nous  vint 
rencontrer  à Crcma  , & qu’il  a eu  tel  foin  , 
que  noftre  réception  d’ieyfut  femblableà  ce 
que  l’on  doit  à voftre  Maicfté  , que  nous 
auons  tout  fuict  de  nous  en  grandement 
loiier  , comme  aufli  des  bons  aduis  qu’il 
nous  a donnez  fur  les  occafions  prefenrfs  , 
qui  fc  rencontrent  icy  , pour  voftre  ferui- 
cc  /auquel  nous  fupplions  voftre  Maiefté 
de  croire  de  nous  , que  ne  pouuons  iamais 
cftre  autres  que  de  voftre  Maieftc , Sire, 
très  - humbles  , trcs-obeyllims , & tres-fidc- 
les  fuicts  & feruiteurs  , Charles  de  Valois  , 
Bcthune , & Prcaux.  De  Vienne  ce  zi.  Iuillcr 
1620. 
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LETTRE  A M'ONSIEIffl  DE 
Euifienx  enuoyée  auec  la  precedente» 

M ONSIEVR  , 

Vous  ferez  allez  informé  du  iour  de  noftre 
arriuée  à Vienne  , par  la  depelchc  que  nous 
cnfaifonsauRoy  , mais  encore  nous  n' auons’ 
voulu  manquer  à vous  faire  cclle-cy  en  parti- 
culier , pour  vous  dire  que  Moniteur  dcBau- 
gy  e fiant  venu  nous  trouuer  à Ex  lieues  de 
Vienne,  nous  a rendu  vos  deux  dernières  de- 
pefehes  ,1’vne  du  zi.  du  mois  pafTé  , l’autre 
du  premier  de  celuy-cy  , ôc  vous  rendons  grâ- 
ces du  foin  que  prenez  de  nous  faire  fçauoir 
la  fanté  du  Roy  , qui  ell  la  plus  agréable 
njuucilc  que  nous  publions  auoir  de  France  , 
pour  la  continuation  de  laquelle  nous  em- 
ployons nos  vœux  , & pour  l'heureux  fucccz 
des  affaires  de  fonEftat.  Nous  trauaillons  de 
deçà  pour  y effcûuer  les  commandcmcns  de 
fa  Maie  fie  , auec  tout  le  foin  ôcla  fidelité  qui 
fc  peut  attendre  de  nous,  & continuons  à rc-i 
connoiftrc  que  le  traité  faitàVlmc,  tourne  à 
fatisfaéfcion  des  vns  & des  autres.  Vous  ap- 
prendrez par  celle  que  nous  eforiuons  au  Roy, 
comme  nous  auons  veu  les  Ducs  de  Bauierc 
&de  Nieubourg.  Nous  aiouilerons  que  l’Ar- 
chiduc Léopold  ne  s’eftant  rencontré  à Pail^u, 
à noftrcpaàage , nous  y a fait  rcceuoir  auec 
honneur  , & venans  de  deçà  nous  auons  piRc 
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deuant  pluficurs  forts  qui  tiennent  pour  le 
party  contraire  , & auons  logé  à Linx  & 
autres  lieux  de  la  haute  Auftrichc  qui  fe 
'font  rebellez  contre  l’Empereur  , & partout 
on  nous  a rendu  des  honneurs  qui  tefmoi- 
gnent  le  refpeét  qu’on  porte  au  nom  du  Roy, 
& la  fatisfaétion  qu’on  reçoit  du  foin  qu’il 
plaid:  à fa  Maiefté  prendre  des  affaires  de 
la  Germanie.  Nous  auons  receu  en  cette 
Cour  vn  accueil  aufll  fauorable  que  nous 
lcuffions  peu  délirer  , & cfperons  demain 
auoir  audience, & à la  première  occafion  nous 
ferons  fçauoir  au  Roy  tout  ce  quife  fera  pade, 
dont  nous  vous  tiendrons  particulièrement 
aduerty.  Cepeniant  nous  vous  réitérons  la 
prière  de  tenir  la  main  que  le  mois  d’Auril 
ne  nous  foit  point  odé  » car  nous  nous  trou- 
uerions  grandement  incommodez  pour  les 
grandes  depenfes  que  nous  faifons  en  vn  pays 
ii  ruiné  , que  le  tout  y vaut  le  quadruple. 
Attendant  cela  de  voftre  iufte  faueur  , nous 
continuerons  à vous  adeurer  de  nos  entières 
affrétions  à voflrc  feruice  , comme  e fiant  , 
Monflcur  , vos  bien-humbles  feruiteurs  Char- 
les de  Valois , Bechunc  & Pr.caux.  JDe  Vien- 
ne le  ai.  Iuillet  1610. 
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LETTRE  DV  R.OÏ  A MESSIEURS 

les  Ambajfadeurs  , du  i 1.  laillet  1620.  • 
recette  à Vienne  le  -24.  f muant  > par 
le  ftenr  Picaut  Courrier. 

MOn  C o v s i n , & Meilleurs  de  Be- 
thune  & de  Préaux,  voftrc  lettre  du  16. 
Iuin,aucclcs  mémoires  & coppics  qui  l’ac- 
compagnent m’acffcé  rendue  le  4.  de  ce  mois, 
i’apprens  d’icelle  par  le  menu  tout,  cc  qui 
s’ell  pade  entre  vous  & les  Princes  qui  fefont 
trouucz  à Vlme , les  refponccs  & répliqués 
de  part  & d'autre  , furies  occalionsprefcntes 
de  la  Germanie.  I'ay  bien  remarqué  aulfi  la 
peine  6c  le  foin  que  vous  auez  pris  pour  les 
induire  6c  perfuader  par  viucs  raifons  qui 
concernent  leur  intcrcîlaucc  ccluy'dü  public, 
à *n  accommodement,  & femblablemcnt leurs 
conüdcrations  6c  dcffcnccs  pour  reietter  fur 
l’Empereur  & les  liens  la  caufc  de  leurs  griefs 
prétendus  , qui  tcfmoignc  l’ombrage  , 6c  la 
ddfiancefrojl  ils  font  auiourd’huy  peu  capa- 
bles, (i  Dieunclesinfpirc  , de  produire  enco- 
re le  fruiét  que  ie  déliré  pour  eux  mefmes  , 6c 
le  bien  general  de  la  Chreftienté.  Toutesfois 
ilfemble  que  ne  vous  eftans  rendus  aux  ref- 
ponfcs  6c  plaintes  qu’ils  volis  ont  faites  , ils 
fc  foient  laide  aller  à faire  des  ouucrturcs 
qui  pcuucnt  laidcr  que’quc  fuiet  d’cfpoir  de 
venir  à l'accord  ,pojfucu  qu’ils  tempèrent  en 
quelque  forte  les  proposions  que  i’ay  veu 
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qu'ils  ont  faites  touchant  le  Royaume  de  Bo- 
hême,car  en  la  manière  qu’ils  les  ont  mifes  en 
auant , il  y a grande  apparence , comme  vous 
auez  fagement  iuge,  que  l'Empereur  n'y  con- 
fentira  iamais  que  par  la  force , & vne  extrê- 
me neccfliié  , à laquelle  il  ne  femble  pas  qu’il 
foit  réduit  à prcl'cnt  , ains  plucoftqu’il  cilàye 
auec  ceux  de  fa  maifqn  , &dc  fes  amis,  de  fai- 
re vn  effort  puiflànt  pour  gagner  par  les  ar- 
mes ce  qu’il  eftimeluy  appartenir  pariuifice 
ôcraifon.  Cette  forme  de  decilîon  feroit  pour 
apporter  des  inconueniens  notables  au  public 
de  l'Empire , comme  aux  intercflcz  en  la  cau- 
fe,  qu’il  cft  expédient  à vn  chacun  d’éuitcr, 
cflifanr  plutoif  la  voye  de  la  douceur  pour 
forcir  d’affaires,  que  celle  de  la  violence.  Auf- 
fi  que  bien  à propos  vous  auez  mis  peine  de 
les  perfoader , mais  iufques  icy  non  auec  l’vti- 
liré  qui  feroit  à defircr  par  leur  deffant  , y 
ayant  employé  les  remonftrances  & bonnes 
confîderarions  qui  pcuuent  tomber  en  l'affai- 
re. Ils  fe  veulent  targuer , foit  pour  continuer 
ccicu,  oupourpenferpar  là  rendre  leur  par- 
ty  plus  puiflànt  , de  l'affiflancc  & force  de 
leurs  alliez  ; mais  ie  ne  voy  pas  par  les  aurs 
qui  me  viennent  de  plusieurs  endroits,  qu’ils 
en  fuient  entermes  li  fauorables  , car  chacun 
fçait  ce  que  le  Roy  de  la  grande  Bretagne  veut 
& prétend  faire  en  ces  occurrences , perfonne 
n’ignore  aufïi  l’cftat  p refent  des  affaires  des 
Prouinces  vnics  des  Pays -bas  allez  occupez 
chez  eux  pour  ne  pouuoir  départir  qu’vn  fe-- 
cours'bien  médiocre  à leurs  amis  qui  en  ont 
befoin.  Ils  veulent  feparcr  leurcaufe  de  celle 
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de  JJohemc  ; mais  croycnt  ils  quand  leurs 
aduerfaires  feroient  venus  à bout  de  leur  def- 
fein  de  Bohême  par  la  force,  qu’ils  foienc 
pour  les  laifler  iouyr  de  leur  repos.  I’apprens 
d'ailleurs  qu'ils  pourront  bien  commencer  par 
attaquer  le  Palatinat  auec  les  troupes  qui  font 
aflèmblécs  en  Flandre  , cfperant  par  cette  di- 
uifion  cheuir  plus  facilement  de  l’Elc&eur 
Palatin;  Et  quoy  qu’ils  dient , fi  ceux  de  la 
maifon  d’Auftrichc  l’entreprennent  ouucrte-  * 
ment , ils  auront  peine  a fouftenir  cét  effort , 
lequel  ils  deuroient  preuenir  par  deferer  aux 
confcils  & exhortations  que  vous  leur  auez 
faites  en  mon  nom.^t  ne  pas  tant  s’amufer  , 
comme  vous  leur  auez  reprefenté,  à des  poin- 
tillés friuoles  qu’aux  chofes  eiléntielles  qui  rc-  Sf, 
gardent  leur  feurcté  & confcruation.  le  fuis  ■ 
''bien  aife  que  les  Députez  du  Duc  de  Bauierc  , ; 
vous  ayent  requis  d’employer  mon  authorité 
en  ce  qu’ils  ont  à traiter  auec  lcfdits  dcl’V-  -.3 
nion , qui  efttoufiours  accroiftremon  crédit,  ; 
&occafion  de  leur  faire  paroiftre  à tous  ma 
bonne  & prompte  volonté  en  leur  endroit  , i:v 
laquelle  i’auray  àplaifir  pouuoir  rcüffir  à leur 
bien  & contentement , dequoy  i’attendray  des 
nouucllcs , comme  de  voftre  acheminement  à 
Vienne,  delà  façon  qu’aurez  elle  receus  , & 
comme  ils  prendront  ce  que  vous  aurez  fait 
auec  lcfdits  Princes  Vnis  , pour  voir  fi  rap- 
portant le  tout  cnfemblc  les  moyens  & les 
difpofitions  dcsvns  & des  autres,  vous  pour- 
rez trouuer  fuied  de  faciliter  auec  le  temps 
▼ne  réconciliation  par  la  voyc  de  la  furfeancc, 
ou  par  autre  expédient  qui  fera  trouué  plus 
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conuenable  , me  remettant  pour  cela  à vos 
iugemens  , puis  que  vous  elles  pleinement  in- 
ftruits  de  mes  intentions , & maintenant  auffi 
en  partie  de  leurs  inclinations,m*atlêuranr  que 
vous  n’obmcttrez  aucun  deuoir  ôcfollicitudc 
pour  ma  dignité  & réputation  & le  bien  du 
public  pour  adoucir  & faire  raprocher  les  par- 
ties. Mais  il  faut  queic  vous  confeflè  que  i’ap- 
prehende  à bon  droit  pour  la  caufe  generale  , 
&la  fin  de  cette  louable  entreprife  , que  les 
mouucmens  qui  commencent  à paroiftre  dans 
mon  Royaume  , les  confeils  malheureux  de 
ceux  qui  portent  laReyne  Madame  ma  mcrc 
auxialoufics  &meffiances  de  mes  affcétiôns  , 
ne  diminuent  par  delà  la  creance  de  vos  of- 
fices, & de  l'employ  de  mon  authorité,  ce  qui 
m’a  obligé  encore  de  retirer  mes  forces  que 
ie  tenois  fur  ma  frontière  de  Champagne  fur 
ces  affaires  d'Allemagne  , pour  les  approcher 
du  collé  de  ma  bonne  ville  de  Paris,  & obuier 
auxinconueniens  & dcilcins  des  autheurs  de 
ce  defordre , & que  l’Empereur  fe  tienne  affoi- 
bly  par  cette  retraite,  & mon  intention  moins 
puiilânte  enuers  tous.  Ncantmoinsvous  leur 
ferez  connoillre  comme  ailleurs  ou  il  fera  re- 
quis, que  i’efpcrc  bien  toft  remédier  par  mes 
armes  à ces  commencemens  , & challicr  en 
forte  ceux  qui  me  feront  defobcyflàns,  queic 
pourray  encore  fecourir  de  confeil  & d’effet 
mes  bons  amis  ôevoifins.  Ce  que  vous  fçaurez 
faire  valoir  auec  telle  adrefle , que  d’vn  collé 
ils  ayent  occafion  dciugcr  que  i’ay  curaifon 
d’employer  lefdits  gens  de  guerre  en  mes  af- 
faires plus  preflanfes,&  d’ailleurs  fuict  de  bien 
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cfpcrer  de  mon  amitié  6c  de  mon  alfi  fiance  , 
li  toft  que  i'auray  donné  ordre  à l’cftat  de  mes 
affaires , comme  i’cfpcrc  faire  puiflâmment 
6c  efficacement , mais  en  telle  rencontre  il  cft 
raitunnablc  6c  loifible  à vn  chacun  d’accoufir 
a ce  qui  luy  cft  plirs  proche  6c  plus  fcnfible. 
le  fuis  venu  en  ma  prouince  de  Normandie  , 
pour  l’aflcurcr  entièrement  à mon  feruicc  , 
contre  les  menées  & pratiques  du  Duc  de  Lon  - 
gueuillc,  apres  cclaievcrray  ce  que  i’auray  à 
faire  , fi  le  Duc  de  Montbazon  , le  ficur  de 
Bcllcgardc,  Archcucfquc  de  Sens,  6c  Preûdcnt 
Icannin  ne  profitent  à l’endroit  de  la  Rcync 
Madame  ma  mere , vers  laquelle  ie  les  ay  en- 
voyez , ce  que  ic  fouhaite  pour  le  bien  de  mon 
Royaume  6c  fun  contentement  , préparant 
mes  forces  en  tous  les  endroits  d’iccluy  pour 
me  faire  obeyr  , confcrucr  mon  authorité  , 
rompre  6c  difliper  les  pernicieux  detfeins  de 
ceux  qui  ont  eu  l’audace  d’entreprendre  con- 
tre ma  dignité  6c  les  loix  qui  obligent  les  fu- 
iets  enuers  le  fouucrain.  Continuez  comme 
vous  auez  bien  commencé  , à négocier  par 
delà  auec  toute  l'adrcifb  6c  conduite  que  vous 
iugerez  neccdàirc,  confcruant  auec  foin  l’hon- 
neur 6c  le  rang  qui  me  font  deubs , faifant  va- 
loir mes  bonnes  intentions , &le  foin  que  ic 
prens  du  public,  6c  ie  vous  afleurc  que  ic  le  ticn- 
dray  à feruicc  auüi  vrile  6c  agréable  comme  fi 
vous  me  le  rendiez  aux  affaires  propres  qutfc 
prefentent  dans  mon  Royaume  car  autant 
que  ie  pourray  , 6c  dépendra  de  .l’induftrie  6c 
prudence  de  mes  feruiteurs  & miniftres , ic  ne 
veux  ic  ne  dois  laiflcr  defeheoir  la  réputation 

enuers 
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cnucrs  mes  amis  & alliez.  le  prie  Dieu  mon 
Coufin,  & Meilleurs  de  Bcthune,  & de  Préaux, 
| qu'il  vous  ait  en  fa  fainte  & digne  garde.  Ef- 
crit  à Roücnce  11.  Iuillec  iôzo. 

I ✓ ‘ r 

r . v • v-_  • . 

- iorr;, 

Et  plus  bas,  Brvlart. 


IETT  XE  DE  MON  SIEP  % 
de  P uy fi  eux  dudit  tour , receuë  auec 
Ufufditepar  Monfieur  Picaut. 
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h Ainil  que  vous  vous  clics  remis  par  la  mien- 
ne fur  la  longue  lettre  que  vous  aucz  eferite 
au  Roy , ic  me  remets  aufli  à la  refponfe  que 
vous  fait  fa  Maiefté,  pour  vous  dire  feulement 
qu’en  ce  qui  dépend  de  vous , il  n’y  a rien 
d’objmis  en  voftrc  négociation  , & queli  clic 
ne  produit  l’effet  qui  eit  déliré,  la  faute,  com- 
me le  dommage , en  tomberont  fur  ceux  auf- 
quels  vous  auez  à faire  , remplis  d’ombrages 
Ôc  defoubçons.  Neantmoins  vous  deuez  pour- 
fuiurcvoftrc  pointe  le  plus  dextrement &vi- 
ucment  qu’il  vous  fera  poffible.tant  pour  ren- 
dre ce  tçfmoignagc  de  la  bonne  volonté  de 
(a  Maiefté,  au  public,  & au  bien  des  parties  , 
que  pour  faire  connoiftrc  par  là  que  nous  ne 
fommes  fi  mal  en  nos  affaires  , que  le  bruit 
en  pourra  publier,  Mais  pour  diray  vray  , 
Tome  111,  Z 
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Mefïieurs , clics  ne  font  pas  bien  auffi  , & fi  , 
Dieu  n’aflifte  la  iufte  caufc  du  Roy  de  la 
main  puiffmtc  , il  y aura  de  la  bromlleric  à r * 

bon  ef rient  , dans  le  Royaume-  : toutcsfmsfa  I 
Maiefté  fc  prépare  fortement  pour  y eltein-  ; 
dre  ce  feu  en  fa  naiflânee  , .Se  croy  comme 
i’cfpere  fi  la  chofc  luy  rcülfit,  que  ce  luy  fera 
vn  affermillcment  d’authorité  ôc  de  repos  dans 
l'Eftat  , comme  pareillement  vn  moyen  plus  ^ 
grand  d’eftre  vtilc’à  fes  amis  ÔCvoilins  les- 
quels donc  vous  deuez  conforter  quand  il  cf-  I 
cherra  , & diminuer  l’opinion  de  nos  maux  , 
tant  que  vous  pourrez , afin  comme  d’vn  co-  £ 
lie  nous  cllayons  de  mettre  la  paix  chez  nous, 
de  l’autre  vous  la  puilïiez  procurer  parmy  les 
alliez  de  la  France  , qui  fc^oit  vne  grande  *4 
réputation  à fa  Maiefté.  Vous  auezbicn  fait  <|? 
Metteurs , de  vous  arrefter  encore  quelque 
peu  à Vlmc  à la  prière  de  ceux  de  Bauierc  , 
pour  voir  quel  lieu  il  y auroit  d’accommo-  ] 
dément  entre  la  ligue  Catholique  Se  laProtc-  I 
liante.  Iay  quelque  apprehenfion  que  ces  der- 
niers fur  la  creance  de  nosdiuifions,voudront 
haufter  la  marchandée  i mais  c’eft  a eux  vn 
mauuais  confeil,  puis  teferoit  touiiours  allon- 
ger leurs  mifcrcs,  Se  que  nous  efperons  bicn- 
foft  donner  ordre  à nos  affaires , Se  eftre  plus 
puiflâns  que  iamais  à fauorifer  celles  de  nos 

voifins.  „ 

Nôus  vous  croyons  maintenant  a Vienne  , 

‘où  nous  auons  addtcffc  nos  precedentes  * 
tout  cas  Monfieur  de  Baugy  Vous  les  aura  fak 
tenir  : nous  efperons  que  vous  y ferez  bien 
'tcccus  de  l’Empereur , encore  que  nous  y a£- 


t 


MEMOIRES  D’ ESTAT. 

J pcrceuions  quelque  ialoufie  du  coRédes  Es- 
pagnols , enuieux  que  le  Roy  y acquière  trop 
de  gloire  ,bien  que  la  chofe  tourne  à leur  bé- 
néfice , pourueu  qu’il  n’y  aille  point  de  l’hon- 
neur 6c  de  la  dignité  du  Roy  , vous  en  pouuez 
laiflèr  paflêt  , 6c,  neantmoins  vous  en  feruir 
aucunement  , fipoflibie  les  occafions  de  nos 
affaires  requeroient  de  nous  refroidir  en  cc 
traité.  En  cela  vous  aurez  à faire  la  guerre  à 
l'œil  y employant  voRre  addrefle  & prudence, 
pour  d’vn  collé  faire  connoillre  que  nous  a- 
uons  toufiours  la  mefmc  affeéiion  , 6c  pour 
faire  Sentir  aufïi  où  il  efeherra  qu’il  n’y  cR  pas 
correfpondu  auec  la  mefmc  lînceritc  , afin  que 
s’il  eft  beSoin  de  nous  en  feruir , .nous  le  pub- 
lions faire  commodément. 

l’auray  SouuenaBcc  de  l’intcrprcte  Dcfprcz 
que  vous  recommandez  , & ferons  les  expédi- 
tions qu’il  defire.  Le  Roy  veut  aflêurer  cette 
prouincc  deuant  que  d’en  partir.  Sa  MaicRé 
va  s’acheminant  vers  Caen , on  elle  a enuoyé 
deuan-t  Monficur  de  Prailia  aucc  dix  compa- 
gnies du  Rcgimcntdes  Gardes  pour  Se  rendre 
roaillres  du  ChaReau  , quelques  Suilïcs  6c  du 
canon  aufïi.  Moniteur  de  Longucuille  cR  i 
Dieppe  , ic  ne  penfe  pas  qu’il  nous  attende. 
Sa  MaiçRé  a ordonné  le  rendez-vous  de  Sa  ca- 
ualerie  à Chartres , 6c  de  l'infanterie  à E Ram- 
pes , pour  là  auifer  aux  confcils  qu’elle  deura 
f?  prendre  en  attendant  des  nouuelles  de  çcs 
Meilleurs  cnuo^cz  vers  U mcrc,  pour 
toufiours  iuRifierdauantjjgtfmnaélion.  Mon- 
jfiieur  le  Comte  6c  Madame  la  Comtedè  de 
Sokïbns , Monfieur  de  Vcndofmc,  6c  le  grand 

Y z 
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Prieur  fon  frère  eftoient  encore  à Vendofme. 
Cette  faûion  eft  forte  , mais  la  puii&nce  du 
*.oy  eft  grande  ic  fon  authorité  comme  farc-  , 
folution  à auoir  raifon  à quelque  prix  que  ce  ; 
foit  de  cette  defobcyllànce.  Nous  vous  en 
manderons  la  fuite  , que  ie  prie  Dieu  c^rc 
telle  que  mérité  la  bonté  de  fa  Maieftc  , & 
vous  donner  Meffieurs  en  parfaite  fante , heu- 
reufe  & longue  vie.  De  Rouen  1 n.  Juillet 
1610.  Voftre  très  humble  feruiteur  de  Puy- 
licux.  Et  à cofté , Prcfcntement  on  vient  de 
nous  dire  que  le  Cheualicr  de  Vendofme  eft 
entré  dans  le  Chafteau  de  Caen  , nous  ver- 
rons  s’il  y attendra  la  venue  du  Roy  qui 
part  demain. 


I ETTJ^E  DV  KOŸ  A MESSIEVR.S 
les  Ami affadeurs , du  12.  Juillet,  re- 
cette à Vienne  le  24.  fuiuant  attec 
les  fufdites , par  ledit  EicauU 


MO  N Covsin  , Meilleurs  de  Bcthune  & 
Préaux  , ma  depefehe  eftant  partie  cft 
arriuc  le  ficur  de  la  Borde  auec  la  voftre  du 
7.  de  ce  mois , qui  m’apprend  encore  les  bons 
deuoirs  que  vous  auez  faits , &les  diligences 
que  vous  auez  employées  pour  auanccr  l'ac. 
commodément  déliré  de  vous  par  les  Dépu- 
tez du  DucdcBIfe^cre  , auec  mes  Coufxns  les 
Princes  dcl’Vnion  , dequoy  ic  vous  fçay  très- 
bon  eré , & fouhaitte  cftrc  aufli  peureux  pour 
l’affermidcmcnt  de  mon  authorité  & repos  d& 


m 
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mon  Royaum'e , que  ic  le  fuis  par  vofl-re  mi- 
niftere  éccntremife  à le  moyenner  à mes  voi- 
fins  & amis.  le  mettray  peine  , fortifié  de 
la  grâce  de  Dieu , de  venir  à bout  de  ce  def- 
fein,  comme  vous  me  ferez  chofe  tres-agrea- 
blc  de  .continuer  l’employ  de  voftrc  indu- 
ftrie  & labeur , tant  enuers  l'Empereur.qu’à 
l’endroit  defdics  Princes  vnis , comme  ailleurs 
où  il  fera  requis  pour  la  gloire  de  Dieu  , le 
bien  du  public  , ma  réputation  & mon  conten- 
tement , qui  confifteratouiiours  à bien  faire 
à tous , & à vous  te  fmoigner  ccluy  qui  me  de- 
meure du  feruice  que  me  rendez  par  delà.  le 
prie  Dieu  mon  Coufln  , & Meilleurs  de  Bé- 
thune & de  Préaux  qu’il  vous  ait  en  fa  fainre 
& digne  garde. Efcrit  à Rouen  ce  douziefmc 
Iuiliet  16  zo. 

Signf,  L O V r S. 

Et  plus  bas  , Brv LA  r t. 


LETTRE  DE  MONSIEUR,  DE 

Pftyfieux  aufdits  fieurs , receu ë auec 
la  precedente*  * 

JyJE  S S I E V R S , 

Le  iîcur  de  la  Borde  me  vient  prefcntemcnt 
de  rendre  voftre  depefehe  du  7.  de  ce  mois 
que  nous  portons  pour  aller  coucher  à cinq 
lieues  d’icy  , de  forte  que  ic  n’ay  loifir  par  ce 

Z} 
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mot , ftnon  d'en  accufcr  la  réception  que  i’en- 
uojre  à Paris  apres  le  Courrier  Picaur , queie 
vous  ay  depefehé  cette  nui£,  cftimant  quc*fur 
ce  que  ledit  licur  de  la  Borde  luy  a dit  par  le 
chemin , il  y fera  encore,  & remettray  à la  pre- 
mière commodité  de  fatisfairc  plus  ample- 
ment à voftre  depefehe  , qui  tcfmoignc  allez 
aucc  quel  foin  vous  trauaillca  de  là.  Nousfou- 
baittons  que  le  refte  de  voftre  voyage  & né- 
gociation fuiue  ce  que  vous  zuez  il  bien  com- 
mencé. Il  n eft  rien  furuenu  de  nouueau  en  nos  . j 
affaires  depuis  ma  depefehe , c’eft  pourquoy 
ic  finiray  ccllc-cy , vous  aflëurant  que  ie  fuis, 
Mefîieurs , voftre  très  - humble , & très-  afre-  -v 
ûionné  fcruircur  Puyfienx.  De  Rowën  ce  * - 
12.  Iuillet  1620. Et  à cofté , tàeflîeurs,  ie  vous  g 
puis  ail’curcr  que  le  Roy  reçoit  très-grande  | 
confolation  de  voftre  geftion  parmy  noscon-  t 
fulions  ôctarabuftemens.  Ainfi  les  faut  -il ^ 
appcller. 

IETTHE  DE  MES SIEV^  R,S  | 
desEflats  de  Lint\  à Monfteur  d' An-  f 
goulefme  du  îniUet , receuë  à Vien-  ' | 
ne  le  26?  dudit  mois» 

•a 

Salute  officiorumque  noftrorum 
addi&ifïima  commenda-  ^ 
tione  præmiffa. 

CV  M illujlrijjtmt  & celjîjjime  Princeps  , 
gratum  celfitudini  njejîra  nos  faâuros  in - 
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telligamus  fi  FranciJ  cutn  de  la  de 

Touerray  tuBis  atque  légitimés  de  caufis  de  - 
tentum  ali  quant  if  per  À noBris  Itberum  dimit- 
tamus  , eam  qua  cebfit  udinent  weBram  reue- 
ttenter  colimus  quamque  maioribus  etiam  Bu- 
dtis  ex  b i ber  e parati  fumus  fubmijfam  anime - 
vum  prompùtudinem  bac  quoique  in  parte  de - 
ctarare  njoluimus  ' , diftumque  F rancifcum  de 
la  ér  de  T oueray  abfque  ineom- 

modo  fuo  Itberum  ditnifitnus  , J’pttn  haud  du- 
biam  fouentes  celfitudinem  <ve(lram  nos  cetera  fi 
que  bas  noBras  prcuincias  Aufiriacas  démen- 
ti fau<re  piBbac  quoque  profecuturam ,facra 
Cefarea  Ma  je  Bâti  domino  nofiro  cl'ementijji- 
mo  commendaturam  , & qua  ad  optatijjima 
pacis  recuperatieuem  facere  pojfunt  omnia  pro- 
mot uram.  Id  qjtod  celfitudinem  veBram  obni- 
xe  rogamus  eidemque  humiütme  nos  commenda - 
mus.  Lincij  X'viij.  lulij  anno  id-O.  Celfitu- 
dinis  noefira  ad  officia  quoque  pnmptijjtmi 
paratijjimi  Statut  é>*  Ordines  Archiducatus 
Auftria  fuper'toris.  Et  à CO ftc  llluBrtJJimo  ac 
celfijfimo  Principe  & domino  , domino  Caro- 
lo  V ale fio  Duci  Angoulemi  pari  Francia  , 
Comiti  Aluernia  & Oragis  , equiti  amborum 
trdinum  Regis  Chrifiianijfimi  domino  nob'ts 
obfieruantijfi me. 
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LETTRE  A M ONSIEVU 
d* Angoule [me  , par  vn  Baron  de  la 
haute  Autriche , du  18 . luillet,receuo 
auec  la  precedente . 

TRES-ILLVS  TR  E 

PRINCE. 

JyJONSEI  GNEVR, 

Dieu  vucillc  que  v offre  chemin  foit  aufft 
heureux  quc’voftrc  retour  mefmcment  voffre 
commiffion  à vous  donnée  par  le  Roy  tres- 
Chreft  ien  , concernant  la  paix  & la  tranquilli- 
té publique  de  tout  le  monde, autant  dcûrcux 
comme  les  Eftats  icy  fc  confient  certainement 
& fc  rendent  feurj  que  vous  , M.  félon  vos 
trcs-noblcs,  & trcs-loüablcs  offertes , ne  laif- 
fez  point  de  mettre  en  effet  la  bonne  affeûion 
que  voffre  Excellence  porte  à la  nation  Alle- 
mande , tirant  auec  elle  la  trcs-noble  nation 
des  François  leurfourcc  du  mcfmc  fang  , & 
n'ayant  à tous  les  temps  eu  moindre  foin , à la 
conferuation  de  leurs  priuileges  , que  nous  au- 
tres au  temps  prcfent.ils  ne  réprimeront  point 
en  cela,  que  nous  conformes  les  hiffoircs  des 
derniers  troubles  de  la  France  , par  exemple 
d’imitation  a pris  , & iufqucsicy  pratiquez^ 
nous . Il  plaira  ausii  à voff re  Excellence  de  con- 
feruer  toujours  les  Eftats  de  ce  pays  icy  en 
vos  bonnes  grâces , & diuerfir  tous  les  dan- 
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gers  ôc  dommages  qu’on  leur  puilïc  menacer , 
ou  contr’cux  mettre  en  cffcét , ne  défirent  ils 
autre  chofc  que  de  demeurer  en  perpétuelle 
obeyflance  & deuotion.de l’ancienne  maifon 
d’Auftriche  i mais  qu’on  leur  garde  leurs  pri- 
uileeesdedcursprcdeccflèurs  acquis , penfans 
fondre  leur  fang  , qui  vaut  plus  que  tous  les 
coffres  remplis  d argent.  Et  fi  voftre  Excel- 
lence  veut  auoir  la  peine  de  s’informer  de  tou- 
tes les  a&ions  des Eftats  en,  cét endroit,  on 
n'en  fera  que  tres-aife.  Le  Gentil  - homme 
François  par  commandement  de  voftre  Excel- 
lence , tantoft  de  la  prifon  libéré  prefente  icy 
de  ma  part  la  corne  de  cerf  de  plus  de  24. 
coings  .I’aimerois  bien  qu’il  vous  fut  agréable. 
Dieu  confcrue  voftre Excellence  en  bonne  gar- 
de , & moy  en  fa  benigne  affcâion,  lequcfcic 
fuis  & demeure  à iamais , Monfcigneur  , vo« 
ftre  tres-humblc  cfclaue,  Charles  lober, Baron 
de  Lintz.  Ce  18.  Iuillet  1620. 


» 

JNST^VCTION  DONNE'E  VA £ 
MeJJieurs  les  Ambajfadenrs  an  fteur 
de  Sigongne  , Gentil-homme  ennoyê 
de  leur  part  vers  le  Prince  de  Tran- 
- fylnanie  , Eftats  de  Hongrie  le  1. 
Aonft  162  o. 

LE  fieur  de  Sigongne  que  nous  auons  choifî 
pour  aller  vers  le  Prince  deTranlituanic 
& les  Eftats  de  Hongrie , fur  la  confiance  que 
nous  auons  de  fa  fuffiancc  & fidelité  au ferui* 
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cc  du  Roy  fera  diligence  de  fc  rendre  à Ne  Li- 
fo li  , od  ils  font  ailcmblcz  le  plut o fl  qu’il 
pourra,  & à cét  effet  feferuira  dp  noftrepaf- 
fc-port,  où  il  en  aura  befoin  pour  faire  con- 
noi  ftre  par  qui  & vers  qui  il  cfl  enuoy  é . E liant 
arriué  audit  lieu  de  Ncufoll,ilfera  première- 
ment demander  audience  audit  Prince  de 
Tran/iluanic  comme  enuoyé  parnous,  & apres 
luy  auoir  prefenté  no  lire  lettre  de  creance , & 
l'auoir  falué  de  no  lire  part , luy  expofera  le  fu- 
icél  de  fon  voyage  , qui  ell. 

De  luy  faire  entendre  que  le  Roy  nous  ayant 
enuoyé  en  Allemagne,  pour  tafeher  d’obuicr, 
& de  remédier  par  l’cntrcmife  de  fon  nom  fle 
authorité,  aux  malheurs  & miferes , dont  elle 
cft  menacée  , & confequemment  les  Princes 
vélins , comme  la  Hongrie  ; nous  a aufG  cn- 
ioinétdclc  voir  , tanrpourraffeurerderefti- 
mc  que  fa  Maie  lié  fait  de  fa  perforine , & de 
l'amitic  qu’elle  luy  porte,  que  pour  le  conuicf 
à coopérera  fes  bonnes  intentions  par  l’employ 
du  crédit  qu’il  a aucc  les  Hongrois  , en  les 
exhortant  à rendre  ce  qu’ils  doiucnt  & qu’ils 
ont  promis  à l’Empereur. 

Qffil  a tout  fuieél  d’en  vfer  ainli,  tant  pour 
n’ auoir  iamais  cfféoffencé , ou  mal  traite  par 
ledit  Empereur  , que  pour  l'ailcu rcr  d’autant 
plus  dans  fes  propres  Ellats  & des  bonnes 
grâces  de  fa  Maiclté  Impériale,  laquelle  auec 
tous  les  autres  Princes  Chreflicns  luy  fçauront 
gré,  &luy  auront  vnc  particulière  obligation 
de  ce  bon  office. 

Que  nous  fommes  prefts  tous  trois, ou  deux, 
ou  i’vn  de  nous  félon  qu’il  en  fera  befoin  , de 
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nous  açheminer  vers  luy , tant  pour  luy  con- 
firmer de  bouche  ladite  afléurance,  en  luy  pre- 
fentanc  des  lettres  du  Roy,  que  pour  luy  don- 
ner moyen  d’agir  plus  vtilemcnt  en  appuyant 
fa  pourfuite  de  l’autorité  de  fa  M.  & de  notre 
prefcnce  ,nc  vouant  cfpargner  , ny  labeur  ny 
.diligence  qui  puilTe  redonder  au  bénéfice  du 
Royaume  de  Hongrie,  & au  lien  particulier. 

Luy  tenant  tels  & fembla(plcs  difeours , il 
faudra  bien  remarquer  fes  refponfes  pour  nous 
les  rapporter  , & fur  tout  de  prendre  peine  de 
dcfcouurir  autant  que  faire  fe  pourra  leldnd 
de  fon intention  , pour  fçauoir  nous  mcfmes 
en  quelle  façon  nous  aurons  à nous  gouucrner 
au  progrez  de  cette  négociation. 

En  apres  ledit  fieurdc  Sigortgnc  luy  dira 
qu’il  et  aufli  chargé  de  nos  lettres  de  creance 
adrcilàntcs  aux  Etats  de  Hongrie,  aufquels  il 
fera  demander  pareillement  audience  pour 
les  leur  prefenter. 

Sa  creance  fera  apres  les  falutations  accou- 
tumées , de  leur  remontrer  de  notre  part  le 
péril  duquel  ils  font  proches  Ela  guerre  conti- 
nue en  Allemagne. 

Que  pour  l’euiter  & s’en  garentir  ils  ne  peu- 
uent  tenir  vn  plus  aficuré  moyen  ny  qui  les 
mette  en  meilleur  odeur  auprès  des  autres 
Princes  Chrétiens  , que  de  s'accommoder  à 
l’Empereur.lequel  dés  fon  aduenementaugou- 
uernement  apres  le  deceds  de  fon  predccetèur 
fc  feroit  mis  en  deuoir  comme  il  et  encore 
prefentement  en  volonté  de  leur  obferuer  tout 
ce  qu’il  leur  a promis  deuant  & lors  de  fon 
couronnement  » fon  intention  étant  de  les 
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maintenir  & confcrucr  cnla  paifiblc  iouyflàn- 
cc  de  leurs  priuileges. 

Que  s’ils  iugent  que  noftre  interuention  leur 
puifleT cftrc  vrile  enuers  fa  Maiefté  Impériale , 
nous  la  leur  départirons  volontiers  apres  que 
nous  aurons  entendu  d’eux  mefmes , en  quoy  , 
& comment  lors  que  nous  nous  acheminerons 
vers  eux,  ainJî  que  nous  fommes  défia  offerts 
au  Prince  de  Tranfylua nie  , félon  que  nous 
aurons  fuict  de  nous  y refoudre  par  ce  qui 
nous  fera  rapporté  de  leur  part  & de  la  fîcn- 
fte. 

Pour  acquérir  de  la  confiance  parmy  eux  , II 
fera  à propos  de  leur  communiquer  aufli  ce 
qui  aura  cfté  traité  aucc  ledit  fieur  Prince  , Se 
s’il  y aura  vn  Chaoux  à Neufoll , il  fera  bon  de 
le  voir  , Se  de  lny  faire  entendre  les  offices 
du  Roy  , pour  l’affermiflcmcnt  de  la  paix  en 
Hongrie  , afin  qu’il  en  face  récit  en  Conftan- 
tinoplc,  comme  aufli  que  l’Ambafladeur  ordi- 
naire qu’y  tient  fa  Maiefté  en  fera  par  nous 
informé,  afin  que  le  grand  Seigneur  Se  fes 
minières  en  foient  fcmblablcmcnt  par  luy 
aduertis. 

Maisfilefdits  Princes  Se  Eftats  alleguoicnt 
qu’ils  ne  veulent  ou  peuuent  traiter  fans  les 
Bohèmes  , & leurs  autres  confierez  , il  fau- 
dra répliquer  que  nous  auons  commiflion  de 
traiter  aufli  auec  lefdits  Bohèmes.  Nous  auons 
aufli  depefehe  vers  eux  pour  cfpargner  le 
temps  qui  doit  cftrc  cher  quand  la  longueur 
peut  produire  des  accidens  qui  rendent  la  cu- 
re du  mal  plus  difficile , Se  en  cas  que  lefdits 
Princes  & Eftats  fc  monftrcnt  efloignez  d’vn 


MEMOIRES  D’EST  AT.  141 
bon  accommodement  qu'il  n’y  ait  aucune  cf- 
perancc  de  les  y faire  condefcendrc  , le  fieur 
de  Sigongnclcur  déclarera  que  tout  ainfi  que 
le  Roy  y contribue  franchement  ce  qui  dé- 
pend de  luy.  Aufli  fera  - il  fort  defplaifanc 
que  fes  offices , ôc  de  fes  Ambaflàdeurs  n'au- 
ront pas  cfté  receus  comme  il  conuient  , 5c 
qu’il  ne  pourra  faire  moins  que  d’asfifter  le- 
dit fieur  bmpercur  contre  ceux  qui  fans  rai- 
fon , & par  vne  exemple  de  pernicieufc  con- 
fcqucncc  pour  1 es  autres  Souucrains , luy  vou-r 
dront  rauir  ce  qu’vn  chacun  fçait  luy  appar- 
tenir. 

Si  les  Ambaflàdeurs  de  l’Eleveur  Palatin  ou 
des  Eilats  de  Boheme  veulent  vifiter  ledit 
fieur  de  Sigongne , il  les  rcceura  & rendra  la 
vifite  » mais  il  regardera  bien  en  parlant  du- 
dit fieur  Eieûeur  de  luy  donner  le  titre  de 
Roy  , ainfi  que  tous  les  fcruitcurs  de  fa  Ma- 
iefté  ont  commandement  de  s’ en  abfienir. 

Ledit  fieur  de  Sigongne  apres  s’eftre  acquit- 
té de  ce  que  defius  , ôc  auoir  pénétré  le  plus 
auant  qu’il  pourra  dans  les  confeils  & 1 cftat 
des  affaires  de  delà  auec  prudence  & dextéri- 
té , retournera  en  diligence  pour  nous  en  ren- 
dre compte,  ainfi  que  nous  ne  doutons  point 
qu’il  fera  à noftre  contentement.  Fait  à Vien- 
ne le  premier  Aouft  i6zo. 


MEMOIRES  D'ESTAT.  y4j 


LETTRE  DESDITS  SIEYES 
à Mejjieursde s EJlats  de  Hongrie,  du- 
dit tour  enuoyée  auecla precedente, 

J^JE  S S I E V R S , 

Le  Roy  continuant  le  foin  que  fes  predecef- 
feurs  , & fpccialemcnt  Henry  le  Grand  de 
très  -glorieufe  mémoire  fonpere  , ont  toû- 
iours  pris  de  procurer  le  bien  & le  repos  ge- 
neral de  la  Chrcftienté  , ce  qui  leur  eftoit 
bien  fouuent  heureufement  rciisfi  au  grand 
profit  & aduantage  de  pluficurs  Princes  & 
Royaumes  , quoy  que  fort  efloignez  de  la 
France  , nous  a enuoyez  en  Allemagne,  pour 
etlàyer  d’efteindre  par  l'entrcmife  de  fes  offi- 
ces , & de  fon  authorité , le  feu  qui  commen- 
ce de  l’cmbrafer  non  fans  grand  & apparent 
danger  de  s'eftendre  dans  les  prouinces  voi- 
lincs  , & mefme  dans  voftrc  Royaume  de 
Hongrie  , enuers  lequel  nous  auons  vne  par- 
ticulière inclination  pour  auoir  elle  toujours 
en  bonne  intelligence  aucc  la  France.  C’eft 
pourquoy  fa  Maicilé  nous  a donné  charge 
expreilc  de  vous  comprendre  dans  cette  fien- 
ne  Royale  folicitudc  pour  en  faire  ralentir 
des  effcâs  proportionnez  à voftrc  befoin,  & 
à fa  bienucillance  , de  laquelle  vous  ferez 
plus  particulièrement  informez  par  le  ficur 
de  Sigongne , comme  ausfi  de  noftrc  difpo- 
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iîtion  à la  fccondcr  , & à vous  tefmoigner 
noAre  aifeâion  à voAre  feruice.  En  cette 
occurrence  nous  vous  prions  de  luy  aiouAcr 
foy  , & le  Créateur  de  vous  tenir , Mcsfieurs , 
en  fa  fainte  & digne  garde.  De  Vienne  le 
premier  AouA  1620.  Vos  tres-afFe&ionnez  à 
vous  (aire  fcruice. 


Fin  du  troift/mt  Tome • 
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